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PRÉFACE. 

I  l'on  a  dit  autrefois  que  les  Pré- 
faces reffemblent  aux  affiches , 
on  peut  le  dire  à  plus  jufte  titre 
à  prefent  9  qu'il  femble  que  la 
bonne  foi  &  la  modeflie  foient  des  vertus 
hors  démode.  En  effet, comme  celles-ci 
ne  font  pour  l'ordinaire  deftinées  qu'à 
donner  au  Public  une  idée  avantageufe 
des  fpe&acles  qu'on  lui  promet  dans  des 
vues  intéreffées  ;  de  même  celles-là  ne 
tendent  fouvent  qu'à  le  prévenir  en  fa- 
veur des  produ&ions  qu'on  met  au  jour« 
Comme  la  perfonne  à  qui  l'on  dédie  un 
Livre  T  paroi t  prefque  toujours  dans  une 
Epître  dédicatoire  une  perfonne  du  pre- 
mier ordre  ,  &  fort  au-deffus  de  tout  ce 
qu'il  y  a  jamais  eu  d'illuïlre  ;  de  même  un 
JJvrc  dans  une  Préface ,  eft  pour  Fordi- 
T*m  V.  A        »airç 
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n  aire  un  chef-d'œuvre  où  l'on  n'a  rien  à 
louhaiter  ?  ni  pour  la  pureté  du  ftile  ,  ni 
pourlaloliditédesraifonnemens,  ni  pour 
l'importance  &  la  variété  des  matières ,  ni 
pour  la  beauté  des  tranfitions.  Cetartifice 
cft  malhonnête.  Ne  fçauroit-on  faire  une 
Préface  fans  en  impofer  au  Public  ?  Et  fi 
l'on  veut  louer  un  Ouvrage,  ne  fçauroit- 
on  puiler  ces  louanges  du  mérite  de  l'Ou- 
vrage même?  Ne  fe  fouviendra-t-on  ja- 
mais. 

Qu'un  Auteur  À  genoux  dans une  humble 
Préface  9 

Au  Leffeur  qu'il  ennuyé  a  be&u  demander 
grâce  , 

Il  ne  l'obtiendra  pas  . 


o     •     •    •    e 


L'Ouvrage  qu'on  donne  ici  n'a  pas  be- 
foîn  pour  fe  faire  valoir  d'une  Préface 
flattée ,  puifque  l'approbation  générale 
de  toutes  les  perfonnes  de  bon  goût  9  efl 
le  garant  de  ion  mérite.  Il  a  été  fi  bien 
reçu  depais  qu'il  a  paru  habillé  à  la  Fran- 
çoile ,  qu'on  croiroit  defobliger  le  Public 
de  ne  pas  produire  le  refle  fous  le  même 
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habit.  On  le  trouvera  enrichi  de  curioii- 
tés  étrangères ,  capables  de  contenter  les 
differens  goûts  :  Et  on  y  verra  ,  non-feu- 
lement les  bijoux  &  les  raretés  du  Levant, 
mais  aufiï  une  infinité  de  chofes  précieu- 
fes  que  l'Auteur  a  acquifes  en  Occident. 

On  y  lira  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  plus 
remarquable  en  Europe  ,  avec  des  re- 
marques folides ,  &  plufieurs  fecrets  du 
Cardinal  Mazarin  &  de  Cromwel  3  qui 
fans  lui  feroient  peut-être  demeurés  dans 
un  éternel  filence.  Vous  y  verrez  la  fameu- 
fe  intrigue  du  Colonel  Spintelet ,  qui  en 
1658.  lauva  Oflende  de  la  furprife  des 
François  ,  &  dupa  les  deux  plus  habiles 
Politiques  de  l'Europe.  Il  brille  également 
pour  PHifloire  ,  pour  la  Morale  &  pour  la 
Politique  :  Et  comme  il  a  étudié  les  An- 
ciens ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  ait 
profité  quelquefois ,  de  ce  que  les  Chré- 
tiens &  les  Payens  ont  dit  de  beau.  lia 
fréquenté  les  Académies ,  vifité  les  Biblio- 
thèques de  Paris  ,  &  perfectionné  par  ce 
moyen  fes  connoiffances ,  non-feulement 
<lans  PHifloire  univerfelle  des  premiers 
tems,  mais  auflï  dans  celle  des  derniers 

A  t         fiécles. 
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liécles.  Il  y  a  mille  endroits  de  fes  Let- 
tres, qui  font  voir  qu'il  a  puifé  dans  les 
meilleures  fourccs  de  notre  Occident ,  & 
qu'il  a  fait  fa  Cour  aux  Grands  de  la  Por- 
te ,  en  leur  apprenant  des  chofes  qui  leur 
croient  entièrement  inconnues. 

Quelqu'un  fe  formalifera  peut-être  de 
îa  chaleur  qu'il  fait  paroîtreen  fayeur  de 
la  Religion  Mahometane ,  &  ferafurpris 
de  le  voir  quelquefois  douter  de  tout. Mais 
il  faut  confidérer  qu'il  accommode  fon 
ftile  &  fes  fentimens  au  caractère  de  ceux 
aufquels  il  écrit.  Quand  il  a  affaire  à  fes 
intimes  amis ,  il  écrit  librement  &  à  cœur 
ouvert  ;  mais  iorfqu'il  écnt  au  Moufti  & 
aux  autres  Grands  de  la  Porte ,  il  efl  plein 
•de  précautions  &  de  referves.  Comme  ii 
avoiteté  élevé  dans  le  Sérail  ,il  en  içavok 
coûtes  les  formalités  #  &  il  étoit  de  ion  in- 
-térêt  &  de  la  bonne  politique  de  paroître 
zélé  Mahométan  quand  il  écrivoit  aux  Mi- 
niftres.  Peut-être  aufli  l'étoit-il ,  ou  du 
moins  fe  perfuadoit4l  quelquefois  de  l'ê- 
tre. Cela  n'empêche  pas  néanmoins  qu'il 
ne  puiffe  dauber  certaines  abfurdités  de  fa 
Eeligion ,  foitpour  les  dogmes,  foit  pour 
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k  pratique ,  lorfqu'il  écrit  à  fes  amis  fami- 
liers ,  pour  lef quels  il  n'a  rien  de  réferve* 

Il  paroi t  quelquefois  ajouter  foi  aux  Au  * 
teurs  Arabes  y  qui  ont  parlé  de  'l'Egypte 
&  de  fes  antiquités  \  &  quelquefois  aulîi 
il  fait  connoître  qu'il  n'eft  pas  homme  & 
trop  donner  dans  les  Fables  &  dans  les 
Romans.  Mais  que  nous  importe  qu'il  ex- 
travague dans  les  matières  defpéculatiori 
&  de  contr  overfe  ?  Tant  que  fa  morale 
fera  bonne  &c  faine  y  nous  pourrons  fans 
péril  fouffrir  fes  extravagances  ,  &  même 
nous  divertir  de  fes  vifions  ereufes.  Il  n'y 
a  point  de  Chrétien  ou  d'homme  de  bon 
fens ,  qui  embrafTe  fur  la  foi  de  fes  Lettres 
une  Religion  ,  dont  lui-même  doute  fou- 
vent  ,  &  qu'il  tourne  en  ridicule  en  tanc 
d'endroits. 

Il  parle  de  Jefus-Chrifl  avec  éloge ,  & 
des  Chrétiens  fans  partialité.  II  attaque 
leurs  vices  plutôt  que  la  Religion  ,  pour 
laquelle  il  fait  paroître  par-tout  beaucoup 
de  modération  ,  &  une  grande  déférence 
pour  la  vertu  &  pour  la  raifon*  S'il  pèche 
quelquefois  par  un  excès  de  mélancolie  3 
il  étoit  homme  comme  les  autres  :  Et  au 

A  i        lieu 
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lieu  de  le  condamner  r  il  feroit  bien  plus 
raifonnable  d'admirer  fa  fidélité  ,  &  de 
tâcher  à  l'imiter. 

Au  refte ,  fi  notre  Efpion  femble  fe  con- 
tredire quelquefois  ^  &  croire  le  contrai- 
re de  ce  qu'il  a  crû  ci-devant ,  il  ne  fait 
en  cela  que  ce  qu'ont  fait  les  plus  grands 
liommes  de  l'antiquité.  Tout  le  monde 
fçait  que  Saint  Auguftin  s'eft  retracté  ^ 
qu'Agrippa  a  fait  un  Livre  fur  la  vanité 
des  fciences  ;  &  que  ces  deux  grands 
hommes  ont  combattu  fortement  ce  qu'ils 
avoient  foutenu. 

Pour  le  ftile  r  il  y  a  des  endroits  où  Ton 
ne  manquera  pas  de  dire  qu'il:  n'approche 
pas  delà  beauté  de  l'original.  Je  pourrois 
mettre  ce  défaut  fur  le  compte  du  Tradu- 
cteur Anglois  ;  que  j'ai  fuivi  mot  à  mot 
autant  que  la  différence  des  deux  Lan- 
gues me  l'a  pu  permettre.  Mais  comme 
les  fautes  qu'on  imite  ne  laiflent  pas  d'ê- 
tre des  fautes  ,  je  trouve  plus  raifonnable 
&  plus  folidede  juftifier  l' Anglois  en  me 
juftifiant  9  &  de  dire  qu'encore  que  les 
duretés  &  les  négligences  foient  effeâti- 
vement  des  fautes  %  il  y  a  des  occafions 

où 
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où  Pon  doit  moins  la  regarder  comme 
telles  ,  que  comme  des  preuves  de  la  bon- 
ne foi  &  du  difcernementdesTradu&eurs, 
lorfqu'ils  n'en  ufenc  ainfi  que  pour  faire 
comprendre  aux  Leâeurs,  toute  la  force 
dufens  de  l'original ,  qui  ne  doit  pas  être 
facrifiée  à  la  régularité  &  à  la  cadence 
d'une  période. 

J'ai  dit  y  par  exemple  *  en  quelque  en- 
droit \  les  fept  Vifirs  cele/ies.  j'aurois  piî 
francifçr  cela*  &  dire  les  fept  premiers  Êfi- 
prit  s  Anges  ^  ou  Minifires  céleftes  %  mais  je 
n'aurois  pas  bien  exprimé  le  véritable  fées 
de  l'Auteur.  Le  mot  de  Vifir  eft  bien  plus 
propre  pour  faire  entendre  fa  penfée^parr 
ce  qu'il  fignifie  une  dignité  particulière  à 
l'Empire  Ottoman  ;  &  que  les  Turcs  vul- 
gaires croyent  que  leur  Monarchie  a  été 
formée  furie  modèle  delà  Monarchie  cé- 
lefte  ,  &  a  les  mêmes  Officiers.  Ainfi  un 
Turc  parle  naturellement  y  lorfqu'il  ap- 
pelle les  Miniftres  de  la  Cour  céleile ,  Vi- 
iirs,Beglicrbeys,  Baffes,  &c.  Termes  qui 
expriment  les  différentes  dignités  des 
Grands  de  laPorte;&  ce  feroit  vouloir  al- 
térer pour  un  mot  le  fens  d'une  période, 

A  4        que 
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que  d*m  fubftituer  d'autres  en  leur  place. 

Je  pourrois  pouffer  cette  réflexion  plus 
loin  y  8c  remarquer  que  Dieu  efl  fouvenc 
appelle  dans  l'Ecriture  ,  le  Seigneur  des 
Seigneurs.  Si  un  Arabe  avoir  à  traduire 
cela  ^comment  pourroir-il  mieux  l'expri- 
mer 2  qu'en  fe  fervant  du  titre  que  fa  Na- 
tion donne  aux  principaux  Gouverneurs 
des  Provinces ,  qu'elle  appelle  Beglier- 
beys.  Si ..PHiftoire  Sainte  défigne  fouvenc 
Dieu  par  le  titre  de  Roi  des  Rois  rque  les 
Monarques  Orientaux  fe  donnent  com- 
Hiunément;&  Ci  dans  le  difcours^ordinaire 
nous  l'appelions  fouvent  le  Roi  du  Ciel  , 
pourquoi  ne  fera-t-il  pa3  permis  de  don* 
Ber  aux  Anges  >  aux  Archanges ,  &c.  les 
titres  qu'ondonne  tous  les  jours  aux  Prin- 
ces &  aux  Grands  de  la  terre  l 

Quoiqu'il  en-foit ,.  ftcesexprefïlons  ne 
font  pas  juftes  pour  un  Chrétien  ,  elles  le 
font  pour  un  Turc  ;  &  perfonnc  ne  doit 
trouver  mauvais  qu'il  parle  fa  langue  na- 
turelle. Ceci  foit  dit  non-feulement  pour 
l'exemple  allégué \  maisauffi  pour  tous  les 
autres  de  la  même  nature  qui  fe  trouvent 
dans  ce  Livre  r  &  qu'il  feroit  trop  wir 

nuyeux 
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nuyeux  de  parcourir.  Mais  laiffons  les 
mots,  &  revenons  aux  chofes. 

Des  gens  plus  fcrupuleux  qu*il  ne  fe- 
roit  neceffairc  ,  fe  font  fcandalifés  du  li- 
bertinage apparent  des  fentimens  de  no- 
tre Arabe ,  &  de  la  manière  profane  donc 
ils  prétendent  qu'il  parle  de  Dieu  &  de 
fes  ouvrages.  Il  écrit ,  difent-ils  ,  en  Dif- 
ciple  de  Carneades  &  d'Epicure  ,  plutôt 
qu'en  Sénateur  de  Mahomet^qui  recom- 
mande à  fes  dévots  de  parier  de*  la  Divi- 
nité ,  des  Saints  &  des  Prophètes  r  avec 
une  profonde  vénération.  Ils  ajoutent: 
qu'il  le  moque  ce  femble,  eacertains  en- 
droits de  tout  ce  qu'on  appelle  Religion; 
&  qu'en  d'autres  il  fait  l'hipocrite  ,  le  dé- 
vot &  le  zélé  extravagant,  &  même  juf- 
qu'à  l'enthoufîafme-. 

Mais  on  prie  ces  Mefïîeurs  de  confidé- 
rer  que  notre  Auteur  ,  quoique  Maho- 
métan  de  profeïïîon  ,  ne  laifle  pas  d'avoir 
du  fens  8c  de  la  raifon  :  raiibn  qu'il  a 
beaucoup  perfectionnée  par.  la  ledure  de 
l'hidoire  ,  par  1  étude  de  la  nature  vde  la 
morale  &  de  la  politique,  &  par Texpé* 
rlcnce  qu'une  longue  vie  lui  a  acquife 

dans. 
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dans  les  affaires  du  monde  :  Et  qu'ainfï 
les  endroits  qui  paroiflent  libertins  &  pro- 
fanes y  ne  doivent  pas  être  regardés  com- 
me des  choies  qu'il  penfe  v  mais  comme 
les  funeftes  effets  de  terreur  &  de  la  fu- 
perflition  qui  ont  infe&é  le  monde  *,  c'efl- 
à-dire  ,  comme  des  conféquences  qu'il 
tire  des  opinions  erronées  des  hommes  y 
fans  aucun  deffein  de  rien  avancer  de  fou 
chef,  au  préjudice  delà  Divinités  de  la 
vraie  Religion.  En  un  mot ,  dans  toutes 
fes  Lettres  il  paroît  plutôt  un  Déifie  qu'un 
Athée  y  comme,  qnelques-uns  ont  voulu 
le  repréienter.  Ceux  qui  ont  voyagé  en 
Turquie ,  &  qui  ont  eu  commerce  avec 
les  gens  d'efprit  de  ce  pays-là  ,  fçavent 
bien  qu'il  y  a  quantité  de  Déifies  parmi 
les  Mahométans  y  auffi-bien  que  parmi 
les  Chrétiens.  Notre  Arabe  prouve  dé- 
monflrativement  ,  qu'il  en  efl  un  dans  les 
endroits  mêmes  qui  donnent  occafion  de 
Faccufer  d'hipocrifie  &  d'une  dévotion 
extravagante.  Etant,  comme  il  étoit,  ab- 
forbé  &  englouti  par  manière  de  dire  r 
dans  une  profonde  contemplation  de  la 
Majeflé  Divine ,  doit-on  trouver  étrange 

qu'il 
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qu*il  éclate  par  des  raviffemens  d*amour,& 
par  des  extafes  d  admiration,dans  un  tems 
où  fon  entendement  eft  tout  brillant  des 
lumières  incompréhenfibles  &  éternelles? 
C'eft  cette  élévation  d'ame  qui  lui  infpi- 
re  le  mépris  &  le  dédain  qu'il  fait  paroi- 
tre  pour  les  idées  baffes  &  grofïîeres,  que 
la  plupart  des  hommes  le   forment  du 
Créateur  de  routes  chofes.  De-là  vient 
qu'il  le  moque  delà  vanité  des  traditions 
&  des  cérémonies  humaines,  de  la  pom- 
pe 8c  du  fade  de  la  Religion  extérieure  y 
capable  quand  elle  ne  va  pas  plus  loin  y 
d  étouffer  la  véritable  piété ,  de  refroidir 
la  dévotion,  &  d'altérer  la  véritable  vertu. 
D'autres  Critiques  d'une  autre  efpece^ 
ont  dit  ou  peuvent  dire ,  que  fes  Lettres 
hiftoriques  fur  les  quatre  Monarchies  r 
font  des  pièces  hors  d'oeuvre  pour  un  Ef- 
pion  duGrand  Seigneur  qui  agit  incognito. 
Ils  difent  la  même  chofe  des  deferiptions, 
des  cara£leres  &  des  hiftoires  qu'il  fait 
des  Républiques  de  l'Europe  ,  alléguans 
pour  raifon  que  fon  affaire  eft  d'être  at- 
tentif aux  mouvemens  ,  aux  confeils  8c 
aux  attions  des  vivans  ,  &  non  de  s'em- 
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barrafler  de  ce  qui  regarde  les  morts. 

On  répond  à  cela  y  qu'encore  que  la 
Porte  Ottomane  ait  d'abord  envoyé  cet 
Arabe  à  Paris  r  en  vue  de  pénétrer  les  fe- 
crets  de  nos  Princes  &  Etats  Chrétiens  f 
&  d'en  tenir  le  Divan  exaétement  infor- 
mé *,  cela  n'empêchoit  pas  néanmoins 
qu'il  ne  pût  entretenir  eorrefpondance 
avec  fes  amis  particuliers *  &  leur  écrire 
fur  les  fujets  qu'il  lui  plaifoit  r  ou  qu'il 
croyoit  leur  devoir  faire  le  plus  de  plai- 
fir.  D'ailleurs  ,  comment  pourrait  -  il  fe 
difpenfer  d'obéir  aux  ordres  du  Mouft-i, 
ou  des  autres  Miniftres  d'Etat,  qui  lui 
commandoient  de  copier  à  fes  heures  de 
loifir  ,  des  hiftoires  anciennes  &  moder- 
nes ,  ou  de  leur  faire  des  recueils  des  Au- 
teurs Grecs  &  Latins  les  plus  fameux  ; 
fçachans  comme  ils  failoient  ,  que  ces 
Langues  lui  étoient  familières ,  &  que  ces 
fortes  de  Livres  étoient  rares  en  Tur- 
quie-, parce  qu'il  e(l  défendu  d'imprimer 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  Otto- 
man. Pôuvoit-il  moins  faire  iuivant  ion 
devoir  &  la  civilité  ordinaire,  que  d'en- 
voyer au  Moutti  un  extrait  hiftorique  des. 
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quatre  Monarchies  qu'il  lui  avait  deman- 
dé  ?  Pouvoit-il  fe  difpenier  honnêtement 
,  &  fûrement  de  répondre  aux  delirs  de 
Hamet  Secrétaire  d'Etat  ,  qui  vouloit 
être  informé  des  Gouvernemens,de$Loix, 
de  la  Religion ,des  Goûtumes,desMœurs, 
&  du  cara£tçre  des  Européens?  S'il  avoit 
fait  un  plus  long  féjour  à  Paris  ,  ou  pour 
♦mieux  dire ,  s'il  avoit  plus  long-tems  vé- 
cu ,  il  y  a  apparence  qu'il  auroit  fait  la 
<deicription  de  1'  Angleterre  ,  du  Danne** 
marck ,  de  la  Suéde  ,  de  la  Rulfie ,  de  la 
Pologne  ,  de  la  Hongrie  ,  &  des  autres 
Etats  de  l'Europe  dont  il  n'a  pas  parlé. 
Mais  il  femble  qu'un  coup  fubit  l'ait  ôté 
-du  monde.  On  voit  qtfil  l'avoit  prévu  & 
«qu'il  s'en  défioit  ;  car  il  dit  en  plufieurs 
^endroits  qull  s'en  va  être  facrifié  :  mais 
il  n'en  douta  plus  dès  qu'il  apprit  que  le 
Juif  Nathan  Ben  Saddi  fon  correipon- 
«dant  à  Vienne  ,  avoit  été  tué  fubitement,, 
ou  du  moins  avoit  difparu.  Aufli ,  dit-il 
nettement  à  fon  bon  ami  Dinet  Golou  % 
•qu'il  craignoit  d'être  expédié  par  ordre 
de  la  Porte  9  &  qu'il  s'attendoit  d^être 
ca  peu  de  t^ms  craité  ^JÇomnle  SaddL  II 
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n'eftpas  impofïible  que  cela  ne  ibit  arrivé, 
puifqu'on  fçait  que  c'efl  l'ordinaire  de  la 
Cour  Ottomane ,  de  récompenfer  de  cet- 
te manière  le  mérite  de  les  plus  fidèles 
ferviteurs. 

Comme  c'eil:  ici  tout  ce  qu'on  a  pu  re- 
couvrer des  écrits  de  ce  fçavant  Maho- 
métan  ,  c'efl:  auffi  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  tout  ce  qu€  le  Public  en  aura.  Si 
l'on  pouvoit  efpérer  le  même  bonheur 
qu'eut  le  curieux  Italien ,  dont  on  a  parlé 
dans  la  Préface  particulière  du  premier 
Tome ,  on  ne  manqueroit  pas  de  faire 
part  au  Public  d'une  fi  heureuie  découver- 
te ;  mais  c'eft  plutôt  un  bien  à  défirer 
qu'à  efpérer.  Peut-être  auroit-on  fujet  de 
s'en  confoler^  fi  le  Journal  deRacoa, 
dont  l'Auteur  fait  tant  de  cas ,  &  qui  eft, 
s'il  en  faut  croire  le  Traducteur  Anglois, 
entre  les  mains  de  l'Italien  dontona  par- 
lé ,  qui  trouva  le  premier  les  papiers  de 
ï'Efpion  ,  parvenoit  jufqu'à  nous.  Com- 
me T  Angîois  qui  eft  entré  en  correfpon- 
dance  avec  l'Italien  ,  ne  defefpere  pas 
d'avoir  ce  Journal  ;  aufli  ne  devons-nous 
pas  defefperçr  de  voir  en  notre  Langue 

une 
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une  production  tant  vantée  ,  &  par  un 
homme  fi  capable  d'en  bien  juger. 

Quoiqu'on  ait  fait  attendre  ces  deux 
derniers  Tomes  plus  long-tems  qu'on  n'a- 
voit  crû  ,  on  efpere  qu'ils  ne  feront  pas 
moins  favorablement  reçus  que  les  pre^ 
miers.  Les  matières  qui  y  font  traitées 
font  plus  de  notre  tems,  &  il  y  a  une  in- 
finité de  perfonnes  vivantes  qui  y  pren- 
nent un  intérêt  perfonnel  On  fera  bien 
aife ,  par  exemple  ,  de  voir  développées 
plusieurs  intrigues  de  la  Cour  de  France, 
qui  feront  connoître  les  véritables  caufes 
de  la  prefente  guerre  entre  l'Empire  &  le 
Grand  Seigneur ,  qui  découvriront  les  fe* 
crets  refforts  qu'on  a  fait  mouvoir  pour 
jetter  l'Europe  dans  le  defordre  où  elle 
eft.  On  verra  I'Efpion  travaillant  decon* 
cert  avec  un  Juif  de  Vienne  à  fomenter 
les  divillons  de  l'Empire  ,  &  à  animer  les 
mécontens  de  Hongrie  :  on  y  trouvera 
la  mort  des  Comtes  de  Serin  ,  de  Fragi» 
pani  &  de  Nadafti ,  triftes  vi&imes  du 
Parti  mécontent  9  qui  IaifTent  leurs  têtes 
fur  un  échaffaut.  On  y  apprendra  la  naif- 
&nçe&  l'élévation  du  Comte  deTekeli, 

qui 
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qui  a  tatit  fait  de  bruk  dans  le  mendie  : 
le  détail  de  fes  a&ions  publiques ,  &  de 
quelques-unes  de  fes  intrigues  fecrettes. 
On  y  verra  enfin  les  empoiionnemens  de 
Madame  de  Brivilliers,  la  perfecution  des 
Huguenots  ,  &c. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un  mot 
jdu  portrait  de  l'Eipion  9  qu'on  a  mis  au 
commencement  de  cette  tradu£Hon. 
^Quoique  ce  portrait  ne  donne  pas  l'idée 
<d'un  homme  extraordinaire  ,  cela  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'eût  autant  de  -mérite  9 
qu'il  avoit  peu  de  bonne  mine.  Fronti 
nullafides  9  a  dit  Juvenal ,  l'extérieur  eft 
équivoque.  L'expérience  eil  le  garant  de 
cette  vérité*  &  l'on  voit  tous  les  jours 
des  corps  mal  faits  qui  logent  deseiprits 
Au  premier  ordre ,  &  capables  des  produ- 
ctions les  plus  fublimes.  A  juger  des  ou- 
vrages de  ces  gens-là  par  la  mine  de  leur 
Auteur  ,  on  pourroit  dire  de  chacun 
d^eux ,  aufli-bien  que  de  notre  Efpion,  ce 
qu'on  a  dit  du  célèbre  Efope  tel  qu'on  le 
repréfeate  aujourd'hui* 

On  m  feuf  voir  cette  Figure  , 

Mi 
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Ni  Part  ingénieux  dont  ce  Livre  efi  écrit  t 
Sans  avouer  que  la  nature  , 
A  mis  dans  un  lait  corfs  un  excellent 
efprit.. 

Si  vous  me  demandez  d'où- j'attire  ce 
portrait,  je  vous  répondrai  ,  que  je  Pat 
trouvé  dans  la  traduction  Italienne.   Si 
vous  me  demandez  encore  qui  l'a  donné 
au  Tradudeur  Italien  ?  je  n'ai  autre  chofe 
à  vous  dire  que  ce  qu'il  dit  lui  -  même  : 
C'efl  qu'étant  à  Paris,  comme  vous  avez: 
vu  dans  la  Préface  particulière  du  premier 
Tome,  &  a^ant  des  liaifons  avec  le  Secré- 
taire du  Cardinal  Mazarin  ,  il  vit  un  jour 
dans  le  cabinet  de  ce  Prélat  ce  portrait 
avec  ces  mots  aufeas ,  Titus  Molda- 
viensis  Clericus  œtettis  fu&LXXIL  II 
apprit  de  fon  ami  que  ce  Tite  de  Molda- 
vie a  voit  été  un  grand  voyageur  qui  fça- 
voit  plufieurs  Langues  ,  &  lur-tout  PEf- 
clavon ,  le  Grec  &  l'Arabe:  Que  les  Car- 
dinaux de  Richelieu  &  de  Mazarin  s'é- 
toient  fouvent  fervis  de  lui  pour  plufieurs 
traductions  ;  &  que  le  dernier  de  ces  Pré- 
lats Favoit  ainfi  fait  peindre.  L'Italien 

après 
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après  bien  des  queftions ,  &  autant  de  ré- 
ponses fatisfaifantes ,  ne  doutant  pas  que 
ce  ne  fut  l'Arabe  dont  il  avoit  fi  heureu- 
fement  trouvé  les  écrits,  pria  fon  ami  de 
lui  permettre  d'en  faire  faire  une  copie  : 
Cela  lui  fut  accordé  ;  le  tableau  fut  copié 
par  Tiin  des  plus  célèbres  Peintres  de  Pa- 
ris ;  &  c'efl:  fur  celle-là  qu'ont  été  faites 
celles  qu'on  donne  ici.  Voilà  tout  ce  que 
j'en  fçaû 
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Pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  ce  Siècle  7 
depuis  1661.  jufqu'à   1 671. 
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LETTRE    PREMIERE. 

1661  Au  Vénérable  MoufrL 

Mort  du  Cardinal  Afa&arin.  Remarques  fur  fa  vie, 

Ly  a  apparence  qu'il  va  arriver  un 
grand  changement  en  cette  Gour.  Le 
Cardinal  Mazarin  eft  mort.  Il  mou- 
rut au  Château  du  bois  de  Vincennes 
ïe  neuvième  de  cette  Lune ,  après  une  longue  ma- 
ladie. Il  y  a  environ  cinqfemaines  qu'il  y  eut  un' 
grand  embrafem'ent  au  Louvre  (c'eft  ainfi  qu'on 

B  z        appelle 
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appelle  le  Palais  du  Roi  en  cetteVille.  )  Cet  acci- 
dent obligea  le  Cardinal  qui  y  étoit  logé  defe  faire 
porter  à  Ion  Hôtel  :  Mais  les  Médecins  lui  aïant 
confeillé  de  changer  d'air  ,  il  fe  fit  tranfporter  à 
Vincennes.  Cela  ne  lui  fervit  de  rien  :  Car  la. 
mort  qui  s'ouvre  un  pafTage  aux  Fortereffes  les 
plus  inacceffibres  ,  le  pourfuivit  dans  ce  dernier 
logement ,  &  emmena  en  triomphe  au  pais  du  fi- 
lence  &  d'oubli ,  un  homme  qui  avoit  fait  tant  de 
Bruit  en  ce  monde. 

Qii  dit  qu'un  certain  Aftrologiie  lui  avoit  pré- 
dit ,  qu'il  mourroit  dans  le  cours  de  cette  Lune. 
Mais  le  Cardinal  n'en  crut  rien ,  quoiqu'il  eût 
quelque  raifon  de  le  croire ,  parce  qu'il  avoit  reiW 
contré  jufte  dans  une  autre  prédiéiion  qu'il  avoit 
faite  au  fujet  du  Duc  de  Bèaufort.  J'ai  déjà  parlé 
dé -ce  Prince  ,  &  de  la  haine  qu'il  y  avoit  entre 
M&zarin  &  lui  ;  ce  qui  fut  caufè  qu'il  fût  arrêté 
&  conduit  en,  prifon  au  bois  de  Vincennes.  Il 
étoit  encore  prifonnier  ,  que  l' Aftrologue  dont  je 
xijtens  de  parler ,  publia  à  Paris  que  le  Duc  fe  fau- 
veroit  de  prifon  un  tel  jour  précisément.  Le  Car- 
dinal en  aïant  eu  avis ,  attendit  le  jour ,  réfolu  de 
Caire  punir  l'Aitrologue  comme  un  fourbe,  ou  dù> 
lïtoins  de  le  faire  pafler  pour  un  ignorant.  Pour, 
cet  effet  il  l'énvoïa  quérir  ,  lui  reprocha  fa  préfom- 
ptioa  &  fa,  folie  ,  fui  dit  que  le  jour  qu'il  avoit: 
marqué  pour  révafiort du  Duc  de  Bèaufort  étoit; 
*£XM&<;  que  cependant  il  ctoit  encore  prifonnier  , 
fens  aucune-efperance  de.  fe  fauver ,  &.fans  même 
qu'il  parût  de  poflibilité  à,  la  chofe,  &  enfin. il 
flonna  ordre  qu'on  le  menât  à  la  Baftille.  L' A-* 
Ibologue  après  avoir  fait  de  grandes,  foumiffioas. 

au 
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au  Cardinal ,  lui  parla  de  cette  manière.  »  Qu'i^ 
:»plaifeà  votre  Emmenée  de  fufpendre  ma  fei> 
» tence  jufqu'à  demain,  &  alors  faites-moi  pen- 
x>dre  fi  vous  ne  trouvez  pas  que  j'aie  dit  la  vérité. 
9»  Le  jour  que  j'ai  prédit  eft  venu  à  la  vérité  ,  mais 
*>  il  n'eft  pas  encore  paflé.^  Un.Courtifan  vous 
^convaincra  bientôt  que  ce  nHipas  en  vainque 
»  j/ai  étudié  cette  fcience.. 

Le  Cardinal  touché  de  ce  difcours,  fë  conten- 
ta de  renfermer  l'Aftrologue  dans  une  chambre 
de  fon  Hôtel  :  Et  le  lendemain  il  lui  vint  un  ex- 
près pour  lui  apprendre  que  le  Duc  s'étoit  échap- 
pé; q  ue:  le  jour  précèdent,  il  étoit  defcendu  par  une 
échelle  de  corde  dans  le  fofïe,  &  qu'on  ne  Pavois 
plus  vu  ni  entendu;  parler  de  lui.  Ainfi  i'Aftro- 
logue  fut  envoie ,  &  devint  fort  fameux  à  là  Cour  r 
Mais  il  le  fut  encore  plus  après  la  mort  du  Car- 
dinal-, qui  arriva,  précifément.  dans.le  tems  qu'il 
llavoit  prédit. 

Ce  Miniftre  étoit  extrêmement  délié  ;  &  îe 
Cardinal  de  Richelieu  difoit  ordinairement  qu? 
s'il  vouloit  tromper  le  Diable  yil  ne  fe  fervir oit  que' 
de  Ma%,arin.  De  là  vint  qu'il  en  fit  fon  confident 
qui  l'inftruifit  de  tous  les  fecrets  de  la  Cour  de 
France ,  &  qu'à  fa  morrillë  recommanda  au  Roi, 
comme  le  Sujet  le  plus  capable  de  lui  fucceder» 
Après  lan)ôft  de  Louis  XI  IL  il  fût  d*àbord  tra- 
verfé  par  divers  Grands  ;  mais  l'autorité  de  la. 
Re>ne,  &  celle  du  Prince  de  Condé  le  fourin- 
rent.  Cela  donna  lieu  à  un  proverbe  fort  com- 
mun en  ce  tems-là  :  La  Reine  permet  tmt  ,  It 
Cardinal  commande  tout ,  &  le  Prince  exécute  tout  : 
Car  ce  dernier  étoit  alors  General  des  Armées^ 

Mazarirt 
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Mazarin  n'a  pas  paflë  pour  fi  avare  que  fou 
prédecefifeur  ;  cependant  il  avoir  amaffé  des  ri- 
eheiïès  immenfes ,  dont  il  en  emploïoit  partie  en' 
bâtimens  magnifiques ,  &  en  riches  meubles.  Le 
refte  il  l'envoïoit  en  Italie  à  fon  père ,  qui  furpris 
de  la  prodigieufe  quantité  d'or  qu'il  recevoit , 
avoir  coutume  dédire  :Je  fuis  fur  que  l' argent  pleut 
en  France.  Avec  cela  y  il  s'étoit  rendu  odieux  à 
tous  les  fujets  de  cette  Nation  par  fes  oppreffions 
continuelles  ;  &  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  foit  ra- 
vi de  fa  mort. 

On  dit  communément  à  Rome  quand  le  Pape 
îneurt ,  le  chien  eft  mort ,  &  toute  fa  malice  efl  en- 
terrée avec  lui.  Mais  je  doute  que  cela  fe  trouve 
vrai  à  la  Cour  de  France  dans  la  conjoncture  pré- 
fente :  Car  ou  le  Roi  trouvera  un  Miniftre  auflî 
fin  &  aufïi  délié  que  le  mort  dont  il  remplira  la 
place ,  ou  il  fe  chargera  lui-même  de  l'admini- 
ftration.  Il  en  fera  ce  qu'il  pourra  ;  Mais  il  y  a 
apparence  qu'on  fuivra  les  mêmes  maximes ,  tant 
qu'on  aura  les  Mémoires  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  a  le  premier  appris  à  la  France  à  con- 
coure fes  forces.- 

LETTRE     I  1. 

Au  Vifir  Azem ,  à*  la  Porte. 
Nouvelles  remarques  fur  le  Cardinal  Malawi* 

J'Ai  écris  au  Moufti ,  &  lui  ai  mandé  la  mort 
du  Cardinal  Mazarin ,.  premier  Miniftre  d'E- 
tat y  &  le  plus  favorifé  qu'il  y  eût  jamais.  Je  vais 

t'informer 
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t'informer  à  préfenir  de  certaines  circcnûances 
que  j'ai  oublié  d'écrire  au  vénérable  Moufti.  Il 
eft  necefTaire  que  je  partage  ainfiles  avis  que  j'ai 
à  donner  ,  &  que  je  le  fafle  félon  le  refpeiique 
je  dois  aux  différentes  qualités  de  chacun.. 

Je  fuppofe  que  tu  feras  bien  aife  que  je  te  par- 
te en  détail  de  fon  tempérament  &  de  fes  mœurs,, 
&  que  je  ten  fafïe  une  peinture  capable  de  te 
faire  connaître  à  fond  le  caractère  de  ce  grand 
Génie- 

Il  femble  qu'il  faifoit  confiïler  fa  principale  fé- 
licité à  rendre  puiiïant  &  redoutable  le  Maître, 
qu'il  fervoit  avec  un  zélé  fi  épuré  &  fi  definte- 
refïe ,  avec  une  fidélité  fi  incorruptible  ,  &  par 
des  maximes  de  prudence  &  de  politique  fi  régu- 
lières ,  que  rien  ne  pafloit  de  fon  tems  pour  vertu* 
ou  pour  vice ,  que  ce  qui  étoit  favorable  ou  op- 
pofé  aux  intérêts  du  Roi  de  France,  Il  étoit  d'une 
^conflitution  heureufe  pour  un  Courtifan.  :  Car  il 
étoit  naturellement  bon ,  complaifant ,  affable  & 
doux ,  ou  du  moins  il  le  paroiflbit.  L'expérience 
&  l'art  lui  avoient  appris  à  profiter  de  ces  avan- 
tages ,  par  une  profonde  difïîmulation.  On  voyoit 
une  honnêteté  &  une  bonté  extraordinaire  pein- 
tes fur  fon  vifage  ;  on  ne  lui  entendoit  point  pro- 
noncer de  paroles  qui  ne  fuiTent  autant  de  béné- 
dictions :  cependant  fon  cœur  démentoit  tout  ce- 
la. Il  ne  fongeoit  à  rien  moins  quà  faire  en  forte 
qu'on  le  trouvât  aufli  bon  qu'il  le  paroifïbit  par 
fes  paroles..  Il  carefToit  tout  le  monde  ,  &  n'ai- 
moit  perfonne.  Il  étoit  toujours  prêt  à  promettre 
tout  ce  qu'on  lui  demandoit  :  Mais  quand  il  étoit 
queftioa  de  tenir  parole,  il  étoit  lent ,  &  ne  man- 

quoir 
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quoit  j&maisd'excufes.  Au  refte  ,  auiïi  ménagea 
de  l'argent  de  Ton  Maître ,  qu'il  écoic  libéral  du 
lien. -Magnifique  en  Palais  &  en  meubles.  Vou=» 
lânt  en  tout  furpaiïei*  fes  égaux ,  &  en  certaines 
chofes  les  puiffàns  Pri nées  mêmes  fes  fuperieurs;. 
Il  avoir  en  un  mot?  toutes  les-  qualités  requifes  à 
un  heureux  Courtifan  ,  à  un  excellent  Miniftre- 

Cependant  après  tout  ,ceTublime  Génie  a  fuc- 
comhé  fousdes  coups,  de  la  mort  :  Mais  il  ne  l'a  pas 
fait  comme  les  hommes  ordinaires.  Il  eft  mort 
tout-à-fart  femblable  à  lui-même  ,  c'éft-à-dire  , 
fans  qu'on  ait  remarqué  le  moindre  changement,, 
ni  dans  la  gravité  ,  ni  dans  la  tranquillité  qu'il» 
avoir  en  partage  durant  fa  vie.  Il  a  conflitué  le 
Roi  fon  héritier  ,  &  a  fait  quantité,  de  legs. 

Pour  dire  tout  en  peu  de  mots ,  s'il  a. été  grandi 
durant  fa  vie  ,  il  la  été  bien;  davantage  à  fa  mort; 
mêlant  fon  dernier  foupir  aux  gémiffemens  &  aux? 
larmes  du  Roi  ,  qui  le  pleuroit  comme  un  fils» 
pleurerok  îon  père.. 

LETTRE     r  T  II 

A  Pefleli  Hali  fon  frère,  Grand". Maître  de* 
Douanes-,. à  ConiTantinople. 

Du  féjour de  fin  coufin  Fou  fi  à  Aftracan.  Car>afîere- 

ilcs  Môfiovites^ 

'Ai  reçu  hier  une  Lettre  d'un  pays  fort  éloi- 
gné :  c'efl  notre  coufin  Foufi  qui  m'écrivit  d' A- 
;racan,  Ville  célèbre  pour  le  commerce ,  qui  ap- 
partenoic  autrefois  aux  Tartares  de  la  Crimée  , 

mais 


i66i         des  Prïncts  Chrétiens.  z% 

mais  dont  les  Mofcovires  font  à  préfent  en  pof- 
fefïton.  Il  y  a  fait  un  féjour  confiderable .,  y  trou- 
vant à  gagner  par  le  moyen  du  commerce  ;  par- 
ce qu'on  vient  à  cette  Ville  de  la  Chine  ,  d'In- 
doftan ,  de  Perfe  ,  de  Mofcovie  ,  &  des  autres 
Provinces  de  l'Europe  &  del'Afie.  Les  chemins 

2ui  y  conduifent  font  tous  les  jours  couverts  de 
îaravanes  de  Marchands  ;  &  à  peine  le  fleuve 
Volga  peut-il  contenir  le  nombre  infini  de  Vaif- 
ïeaux  de  tranfport  ,  qui  vont  &  viennent  avec 
leurs  marchandifes  ,  entre  Aftracan  &  les  pays 
qui  entourent  la  mer  Cafpie  ,  où  cette  grande  ri- 
vière fe  jette. 

Foufi  eft  ingénieux  ,  6c  il  a  trouvé  un  bon 
moyen  pour  s'enrichir  >•  ce  qui  l'oblige  à  demeu- 
rer à  Aftracan ,  &  à  finir  là  fes  voyages ,  ou  dm 
moins  à  s'y  repofer  jufquesàceque  la  Fortune  lui 
préfente  une  occafion  plus  favorable  d'augmenter 
îes  richefTes. 

Je  vois  cependant  par  fa  Lettte  qu'il  gagne  de 
l'argent  en  peu  de  tems  :  qu'il  vit  fort  heureufe- 
ment ,  &  qu'il  a  Tefprit  de  ne  pas  fe  remettre  fous 
le  joug  du  mariage  qui  l'a  fi  fort  embarraffé  au- 
trefois. Il  oublia  bientôt  fa  femme  après  qu'il  l'eut 
répudiée  ;  &  il  n'a  jamais  manqué  de  faire  de  nou- 
velles amours  dans  tous  les  lieux  où  il  a  voyagé* 
Il  écrit  d'une  manière  fort  facetieufe,  &  je  n'ai 
pu  m'empêcher  de  rire  de  l'endroit  où  il  me  dit  ? 
-qu'il  a  eu  autant  de  concubines  que  le  Grand  Sei- 
gneur. Tu  peux  voir  par-là  que  Foufi  a  beaucoup 
>de  penchant  à  la  galanterie.  XI  avoue  franchement, 
qu'il  a  appris  en  Perfe  à  aimer  ainfi  à  toutes  mains, 
&  fur-tout  à  Hifpahanv;  où  il  dit  q-u'il^ftjglorieux 
•Tome  V,  G         à 
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à  un  homme  defçavoir  bien  s'intriguer  avec  les 
Dames  ;  &  qu'on  appelle  Turc  par  manière  d'in- 
jure celui  qui  ne  va  pas  tous  les  foirs  aux  jardins  & 
aux  maifons  de  plaifirs  qui  font  dans  les  Faux- 
bourgs.  Mais  il  dit  qu'on  a  plus  de  liberté  dans  les 
Indes  de  faire  la  Cour  aux  Dames.  Que  la  Na?- 
cure  du  climat  porte  les  hommes  à  cette  douce 
paflion.  En  un  mot,  notre  amoureux  Coufin  efl 
toujours  le  même. 

Cependant  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foie 
alerte  pour  fes  affaires  ,  &  qu'il  ne  les  faffe  avec 
diligence.  Il  a  fait  deux  affaires  pour  moi   avec 
beaucoup  d'adreffe,  l'une  à  Archangel  en  Rufïie, 
&  l'autre  à  Mofco.u  ;  ce  qui  me  perfuade  qu'il  n'efî 
pas  moins  aéfcif  &  foignçux  pour  les  choies  qui  le 
concernent.  Il  dit  que  les  Mofcovitesfont  les  plus 
grands  yvrognes  du  monde.  Leur   principale  & 
favorite  liqueur  efl:  ce  que  les  François  appellent 
eau-de-vie.  C*eft  une  liqueur  chimique  qui  fe  tire 
des  lies  de  vin  ,  ou  autres  boirions  fortes.  C'eft 
celle  en  un  mot  ,  qui  comme  tu  fçais ,  efl:  corn- 
mune  au   Levant  parmi  les  Grecs  ,  les  Armé- 
niens,, &  les  Francs.  Les  Mofcovites  étant  une 
fois  dans  une  maifon  où  fe  vend  ce  Neétar  ,  & 
lorfqu'iîs  en  font  un  peu  échauffés,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  les  faire  fortir  tant  qu'ils  ont  de  l'ar- 
gent. Quand  ils  font  une  fois  de  bonne  humeur  9 
41s  mettroient  en  gage  les  habits  qu'ils  ont  fur  le 
corps  ,  plutôt  que  de  n'avoir  pas  à  fuffifance  de 
cette  liqueur  enyvrante,  Quand  ils  ont  leur  com- 
pte ,  ils  fortent  alors  quelque  froid  qu'il  faffe, 
tombent  endormis  dans  les  rues ,  &  ne  s'en  yovr 
içpX  pas  moirjLS  biea  après  qu'ils  font  /éveillés  ; 
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mais  au  contraire  ils  retournent  à  leur  ouvrage  or- 
dinaire avec  beaucoup  plus  d'ardeur.  Mais  il  faut 
remarquer  que  ce  ne  font  que  les  gens  du  com- 
mun qui  font  ces  fortes  d'extravagances,  Les  Sei- 
gneurs &  les  Gentilshommes  font  auffi-bien  la  dé- 
bauche ;  mais  cela  fe  fait  plus  fecrettement  & 
avec  plus  de  referve. 

Les  Mofcovites  ,  félon  le  portrait  qu'il  m'en 
fait ,  font  des  gens  féroces  &  très-peu  polis  ;  arro- 
gans  les  uns  avec  les  autres ,  &  brutaux  avec  les 
Etrangers.  Ils  méprifent  toutes  les  Nations  dm 
monde ,  &  difent  qu'il  eft  impoffible  qu'un  hom- 
me aille  au  Ciel ,  à  moins  qu'il  n'ait  Pâme  d'un 
Mofcovite.  Us  font  profeffion  de  la  Religion 
Chrétienne .,  &  étoient  autrefois  de  l'Eglife  Grec- 
que :  mais  à  préfent  ils  s'qw  font  féparés,  &  ont 
établi  un  Patriarche ,  pour  lequel  on  a  tant  de  vé- 
nération ,  que  l'Empereur  même  lui  tient  l'étrief 
quand  il  monte  à  cheval. 

Je  te  prie  ,  Frère,  de  parler  avantageufement 
de  Foufi  à  Pilluftre  Kerker  Haffan  ,  &  aux  au- 
tres Baffas  du  Divan.  Ce  feroit  un  homme  capa- 
ble de  rendre  fervice  au  Grand-Seigneur  ,  s'il 
ctoit  encouragé  par  quelque  charge  honorable  & 
lucrative.  Je  voudrois  pouvoir  dire  la  mêmecho- 
fe  de  notre  coufin  Soliman.  Mais  il  fe  croit  un 
peu  trop  fage. 

Pardon ,  cher  Pefleli ,  fi  je  finis  tout  brufque- 
ment.  Je  partage  mes  heures  entre  le  fervice  que 
je  dois  au  Sultan  ,  <3c  raffexSiion  que  j'ai  pour  mes 
#mi$« 
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LETTRE     IV- 

Â  OrchanCabet ,  Etudiant ,  &  Peniîonnake 

du  Sultan,, 

Pour  le  féliciter  fur  fa  converfen  a  la  foi  Ma- 

hometane* 

'Ai  entendu  parler  de  ta  réputation  ,  &  -com- 
ment tu  t'es  converti  à  la  Loi  qui  a  été  appor- 
tée du  Ciel  :  Comment  d'Ecclefiaftique  Chré- 
tien ,  tu  es  devenu  Mufulman  Abdalla  ,  c'eft-à- 
.dire,  homme  qui  croit  au  vrai  Dieu  è  &  qui  le 
fert.  Puifle  ton  changement  de  foi  &  de  Reli- 
gion recevoir  en  ce  monde  &  en  l'autre  des  -rér- 
compenfes  proportionnées  à  ta  bonne  foi  &  à  ta 
fincerité  :  car  les  Hipocrites  iont  defagréables  à 
Dieu  &  aux  hommes.  Cependant  la  plupart  des 
gens  ne  changent  de  Religion  que  par  intérêt ,  par 
crainte  £  ou  par  d'autres  motifs  humains.  Tu  fçais 
■que  félon  les  Chrétiens,  qui  dit  Renégat  &  Scé- 
lérat dit  une  feule  &  même  chofe. 

Les  miferes  infuportables  qui  font  les  fuites  néJ 
ceiïàires  de  la  fervkude  ,  obligent  une  infinité  de 
gens  à  embrafTer  la  Circoncifion.  Par  ce  moyen 
ils  recouvrent  leur  liberté  ,  &  fe  mettent  fouvent 
en  état  d'améliorer  leur  fortune  ,  &  de  vivre  plus 
liewreufement. qu'ils  ne  faifoient  durant  le  tems  de 
leur  efclavage.  Il  y  en  a  d'autres  qui  lont  dans  une 
.condition  plus  agréable  ,  qui  ne  veulent  être  de  la 
Religion  du  Grand-Seigneur ,  que  par  un  princi- 
pe damt}itipn&  d'avarice ,  efperant  par  ce  moyen 
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d'en  être  favorifés ,  &  d'obtenir  quelque  charge 
confidérable  à  la  Cour  ou  à  l'Armée  :  femblables 
aux  anciens  Melchites  parmi  les  Chrétiens,  ainfr 
appelles  Melchites,  parce  qu'ils  faifoient  toujours 
profeffion  delà  foi  des  Empereurs  Grecs ,  fans 
fe  mettre  en  peine  qu'elle  fût  orthodoxe  ou  non^ 
Efpece  de  Parafites  de  Religion ,  qui  auroient  fait 
toutes  chofes  pour  leur  intérêt ,  &  adoré  le  Diable 
même  ,  pourvu  que  leur  Souverain  leur  en  eut 
donné  l'exemple. 

Cependant  il  y  en  a  après  tout,  qui  changent 
de  Religion  de  bonne  foi ,  par  raifon  &  par  un 
principe  de  vertu.  Ceux-là  font  fages ,  gens  hardis, 
&  qui  ont  la  réfolution  de  révoquer  en  doute  les 
traditions  de  leurs  pères,  d'examiner  les  principes 
qu'ils  ont  fuccés  avec  le  lait ,  de  difputer  de  tout 
&  de  réduire  toutes  choies,  fur  le  pied  de  la  vérité 
naturelle. 

J'ai  delà  joye  d'aprendre,  que  tires  de  ce  ca* 
raélere  ,  &  que  tu  n'es  ni  Hipocrite  ni  Bigot  :  car: 
ces  fortes  de  gens  font  honte  à  la  Religion,  au  lieu 
de  lui  faire  honneur.  Cependant  la  fublime  Por- 
te a  les  bras  toujours  ouverts  ,  pour  recevoir  tous 
ceux  qui  font  profeffion  de  croire  en  un  feul  Dieu 
&  en  Mahomet  fon  Prophète  ;  laiffant  l'examen, 
de  leur  cœur  à  celui  qui  efl  le  Scrutateur. 

Ton  fçavoir  te  met  en  état  de  faire  du  bien*, 
Faites-en  un  bon  ufage.  Convainc  de  leurs  er- 
reurs les  Infidèles  que  tu  as  abandonnés  ,  &  coiw 
firme  les  vrais  Croyans  en  la  pure  foi. 

Fais-le  par  tes  paroles  &  par  tes  écrits ,  5c  fur- 
tout  par  ta  vie  exemplaire  ,  qui  perfuadera  mieux 
que  dix  mille  beaux  fermons. 

C  3        En 
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En  un.  mot  y  fais  connoître  que  tu  es  fur  la  terre 
un  vrai  &  fidèle  adorateur  du  Prophète,  &  Dieu 
te  tranfportera  avec  lui  dans  fon  Paradis,où  Moïfe 
t'introduira,  où  Jefus  te  recevra  avec  joye  ,  &  où 
les  cent  vingt-quatre  mille  Prophètes  te  félicite- 
ront d'être  admis  à  des  plaifirs  qui  ne  finiront 
jamais. 

L  E  T  T  R  E    V. 

Au  Moufti. 

Du  pouvoir  qura  k  Roi  de  France  de  guérir  Up 

Ecrouelles. 

Ous  avons  du  penchant  à  admirer  certains 
pafTages  furprenans  que  nous  trouvons  dans 
ïhifloire  ancienne  y  &  dont  aucun  des  mortels 
ne  fçauroit  prouver  la  vérité.  Cependant  nous  ne 
faifons  pas  cas  des  miracles  qui  fe  font  à  nos  yeux  ; 
évidentes  matières  de  fait  que  perfonne  ne  fçau- 
roit nier.  Je  n'en  fçai  point  la  caufe  ,  à  moins  que 
de  dire  que  cela  vient  d'une  efpece  d'afïbupiffe- 
ment  de  Famé,  commun  à  la  plupart  du  monde., 
Je  compare  une  pareille  léthargie  de  l'ame  au 
dormir  de^ceux  qui  fe  réveillent  bien  moins  promp- 
rement  au  plus  grand  bruit  des  voyes  qu'ils  ont 
accoutumées ,  qu'à  la  douce  &  tranquille  idée 
d'un  fonge  extraordinaire.  De  même  nous  ne  re- 
marquons prefque  pas  ce  qu'une  habitude  conti- 
nuelle nous  a  rendu  familier  ,  quelque  prodigieux 
qu'il  puiffi?  être  :  pendant  que  nous  fommes  fur- 
pris  des  plus  ordinaires  relations  de  l'antiquité  , 
par  la  feule   raifon  qu'elles  font  nouvelles  pour 
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tious ,  &  que  nous  n'avons  pas  été  les  témoins  ocu- 
laires des  faits  dont  il  eft  queftion. 

J'écrivis  autrefois  à  Cara  Hali  ,  Médecin  du 
Sultan ,  &  lui  parlai  de  divers  Médecins  Arabes 
des  fiécles  paiïés  ,  qui  fe  font  rendus  célèbres  par 
les  belles  cures  qu'ils  ont  faites.  Mais  je  ne  ba- 
lancerai pas  à  te  dire  f  qu'ils  n  ont  rien  fait  qui  ap- 
proche de  ce  que  fait  le  Roi  de  France,  qui  gué- 
rit une  maladie  épidemique  qu'on  nomme  écroiïel- 
le.  Les  fymptomes  généraux  de  cette  maladie  lont 
certaines  tumeurs  qui  fe  forment  au    vifage,  aut 
cou ,  ou  autres  parties  du  corps  ,  accompagnées: 
quelquefois  de  privation  de  la  vue,  de  rouie,  de 
Fufagedes  jambes <,  &  autres  imperfections.  Ceux 
qui  font  attaqués  de  ce  mal ,  vont  à  la  Cour  par 
troupes  en  certains  tems  de  Tannée  ;  &  étant  in- 
troduits devant  le  Roi ,   il  touche   feulement  la 
partie  malade  ,.&  la  guérifon  s'en  enfuit  infailli- 
blement. 

On  dit  que  les  Rois  de  France  ont  eu  cette 
vertu  depuis  plufieurs  générations  :  &  les  Eccle- 
fiafliques  en  parlent  comme  d'un  grand  miracle,. 
Mais«je  puis  t'affurer ,  que  tout  le  prodige  confifte, 
félon  moi ,  dans  la  force  de  l'imagination  ,  qui 
comme  tu  fcais ,  guérit  à  demi  grand  nombre  de 
maladies.  Des  Prêtres  accompagnent  le  Roi ,  & 
fe  tiennent  auprès  de  lui  quand  il  touche  les  ma- 
lades. Ils  répètent  leur  Evangile  ,  <5c  font  certai- 
nes prières  &  exorcifmes ,  tous  vêtus  de  blanc 
comme  les  Magiciens.  Ces  cérémonies  fe  font 
avec  beaucoup  de  gravité  ;  ce  qui  imprime  au  cré- 
dule patient  de  la  crainte  &  du  refpedt.  Pour  ren- 
dre la  chofe  encore  plus  myfterieufe ,  au  lieu  que 
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les  autres  Médecins  prennent  de  l'argent  des  ma- 
lades ,  ce  Royal  Efculape  donne  une  pièce  d'or  à 
tous  ceux  qu'il  touche  ,  qui  de  leur  côté  font  obli- 
gés de  la  porter  pendue  au  cou,  toute  leur  vie,  lï 
n'importe  guéres  de  lçavoir  fi  le  charme  eft  ou> 
dans  l'or ,  ou  dans  l'attouchement  du  Roi,  ou  dans 
les  prières  &  cérémonies  des  Prêtres ,  ou  enfia 
dans  l'imagination  des  patiens  :.  ce  qu'il  y  a  de 
certain  eft  ,  que  tant  de  gens  qui  viennent  aux 
pieds  du  Roi,  extrêmement  incommodés  de  ce 
mal ,  trouvent  du  changement  en  eux  avant  que 
de  fe  retirer  ;  &  qu'en  peu  d'heures  ou  tout  au> 
plus  de  jours ,  ils  font  parfaitement  guéris. 

Le  fang  des  Rois  de  France  a  peut-être  quel- 
que teinture  Magique  ou  Phyfique  :.  Ou  peut- 
être  ces  Princes  ont-ils  trouvé  la  pierre  Philofo- 
phale ,  dont  on  parle  tant ,  &  tranfmis  le  fecret  à' 
leur  pofterité ,  comme  faifant  partie  de  l'hérédité- 
Royale.  Si  cela,  eft ,  doit-on  être  furpris.  que  le 
Roi  d'aujourd'hui  fafle  tant  de  merveilles  au  de- 
dans &  au  dehors  ,  dans  la  paix  &  dans  la  guerre,, 
fans  compter  laprodigieufe  cure  de  cette  maladie  ? 
Je  ne  fuis  point  de  la  Rofe-croix  *  &  ne  fuis  m  fort. 
entêté  ni  fort  crédule  en  matière  de  miracles  ;  ce- 
pendant j'admire  fou  vent  les  tréfors  de  ce  Monar- 
que y  qui  paroifTent  inépuifablcs  Mais  les  voyes- 
des  Rois  font  fecrettes ,  &  celui  de  France  eft 
fingulier  dans  les  moyens  myfterieux  dont  il  fefert 
pour  s'enrichir  &  pour  s'aggrandir.  Les  magnifi- 
ques dépenfes  qu'il, fait  ne.  diminuent  ce  femble. 

*  C\fl  une  focietê  ds  Fanatiques  qui  par  tuent  en  Alle- 
magne au  commencement  de  ce  fiée  le,  appelles  atiffi  illumi- 
nés ^  immortels  &  invifiblm»  Vid.Morej;. 
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rien  de  fes  richeffes.  Le  Roi  de  Suéde  a  été  fort 
ivnfionnaire  depuis  le  commencement  de  fon  Rè- 
gne :  l'on  difperfe  des  millions  d  or  parmi  les  Prin- 
ces d'Allemagne.. 

Cela  fait  que  fes  Sujets  parlent  de  lui  bien  di- 
verfement.  Mais  je  les  renvoyé  à  ton  jugement  T. 
dont  le  fimple  Tefta  vaut  dix  mille  fois  mieux  que 
tous  les  Arrêts  d'un  Parlement  François. 

LETTRE    V  !♦ 

A  Mirmadolin  Santon  de  la  valîée  de  Sidon» 
Pour  applaudir  afajainu  vie. 

s 

JE  vais  te  parler  dèchofes  faintes,  &  je  ne  di- 
rai que  ce  que  la  divinité  mmfpirera.  La  Lune 
prit  le  deuil  quand  le  Prophète  Hofain  fut  tué. 
On  entendit  durant  le  filence  de  la  nuit  les  Tam- 
bours de  Perfe ,  d'Arabie  ,  &  de  Babylone.  Leur 
fon  monta  jufqu'au  troifiéme  Ciel.  Les  Bergers^ 
coururent  fur  les  hauteurs  pour  découvrir  le  fujet 
d'un  fi  grand  bruit.  Les  fentinelles  des  Fortereftes 
&  Châteaux  donnèrent  Tallarme  5  &  les  gens  de. 
guerre  prirent  Tépée,  la  flèche,  &  le  javelot.  Le 
fleuve  du  Tygre  forcit  de  fon  lit  ,  &  la  Ville  de 
Diarlvkir  *  devint  un  Lac.  Le  Firmament  fut 
couvert  de  fombres  nuages  ,  qui  furent  fuivis  de. 
tonnerres  ,  d'éclairs  &  de  grêle.  Le  feu  courut  le, 
k>ng  des  fables  du  defert ,  &  l'air  fe  trouva  tout 
enflammé.  Les  mortels  furent  faifis  d'horreur ,  Se. 

Ville  de  £  ancienne  Mésopotamie  ,  fit  née  fur  une  haute 
ànin^nce  prh  du  Tygrc.  Vid.  Taver» 
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les  Anges  même  incommodes.  Les  bêtes  des 
champs  s'enfuirent  dans  les  ancres  &  cavernes ,  & 
les  Dragons  furent  touchés  de  remords.  Les  feuls 
Kifilbalchi  plus  venimeux  que  les  Dragons  ,  fu- 
rent enflés  d'orgueil.  Le  poifon  du  meurtre  &  de 
Fhérefie  avoit  bouffi  leur  ame.  Eux  &  leur  pofte- 
f  ité  font  en  malédiéfcion  jufqu'à  ce  jour  y  &  le  fe- 
ront jufqu'au  jugement  irrévocable. 

Ta  foi  efl  grande,  Santon,  d'avoir  abandonné 
l'ombre  de  ce  monde  ,  &  de  t'être  féparé  de  la 
contagion  des  Mortels.  Je  révère  la  majellé  de 
ton  ame  fubtime  ,  qui  agit  en  toute  liberté  comme 
bon  lui  femble.  Tu  cueilles  tous  les  jours  des  fleurs 
du  jardin  d'Eden ,  &  jouis  dès  cette  vie  des  dou- 
ceurs du  Paradis.  Les  Rois  renonceroient  à  leurs 
Couronnes  pour  goûter  tes  plaiiîrs .  s'ils  les  con- 
noiiïbient ,  &  changeraient  toute  la  gloire  de  leur 
Empire  pour  un  moment  de  la  félicité  inexpri- 
mable dont  tu  jouis.  Tu  es  le  compagnon  &  le 
foin  des  Anges,  &  les  délices  du  Monarque  tout- 
puifiant. 

En  quelque  endroit  que  tu  te  couches ,  foit  de 
jour ,  foit  de  nuit,  il  y  a  toujours  au  Ciel  des  fen- 
tinelles  prêts  à  te  couvrir  de  leur  parafol  pour  te 
garantir  çfes  ardeurs  du  Soleil,  des  froides  attein- 
tes de  la  Lune  &  des  Etoiles ,  &  de  toutes  les  in- 
jures du  tems.  Les  Elemens  fortent  de  leur  cours 
naturel  pour  te  rendre  fervice  rôc  toute  la  Na- 
ture epoufe  tes  intérêts. 

Le  Marchand  loue  mille  Chameaux,  &  les 
charge  des  plus  précieufes  richefTes  du  Levant.  Il 
endure  toutes  les  fatigues  d'un  long  &  périlleux 
voyage  de  Syrie ,  d'Arabie  ,  &  de  Perte  ;  court 
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rifque  d'être  volé ,  de  tomber  malade ,  &  de  mou- 
rir de  dix  mille  fortes  de  morts  :  Cependant  après 
rous  fes  rifques  &  toutes  fes  peines ,  il  n'eft  pas  la. 
moitié  ni  fi  heureux,  ni  fi  riche  que  toi ,  qui  as 
toutes  chofes  en  abondance  ,  parce  que  tu  ne  fou- 
haites  point  ce  que  tu  n'as  point  ,  ou  ce  qui  ne 
t'eft  pas  nécefïaire.  Les  Laboureurs  travaillent 
pour  toi  à  la  campagne ,  &  autant  en  font  les  Ar- 
tifans  dans  les  Villes.  Les  Nobles  &  ks  Rotu- 
riers font  tes  pourvoyeurs ,  &  les  plus  grands  Sou- 
verains te  payent  tribut.  Chaque  maifon  eft  la 
tienne  ,  &  il  n'y  en  a  point  qui  ne  fe  croye  heu- 
reufe  lorfque  tu  daignes  coucher  fous  fon  toit.  Elle 
eft  heureufe  au  pied  de  la  lettre  ;  car  la  bénédi- 
ction accompagne  par-tout  l'homme  de  bien  ,  & 
les  faveifrs  du  Ciel  furprennent  agréablement  ceux 
qui  lui  font  plaifir.,  Tu  pofîedes les  biens  d*àutrui, 
&  le  champ  de  chacun  eft  ton  héritage.  Tu  joiiis 
des  riche/Tes  de  ce  monde  fans  te  rendre  coupa- 
ble des  vices  qui  les  accompagnent  s  &  tu  teçois- 
des  afïurances  immortelles ,  &  des  feaux  de  la 
gloire  dont  tu  feras  couronné  dans  la  vie  à  venir.. 
O  que  la  condition  du  jufte  eft  heureufe  !  Que  fa 
vie  eft  digne  d'envie  ! 

Pour  moi  je  fuis  comme  un  Forçat ,  enchaîné 
à  fon  aviron  ,  &  forcé  de  ramer  incefîàmment 
pour  faire  chemin  vers  le  lieu  où  le  Capitaine  de 
la  Galère  veut  aller.:  De  même  je  fuis  obligé  d*o- 
béïr  aux  ordres  de  mes  Supérieurs,  foit  que  leurs 
commandemens.  foient  légitimes  ou  non.  Je  fuis 
enchaîné  aux  foucis  de  ce  vain  monde  ^&  fur- 
tout  à  ceux  qui  regardent  l'Etat  incomparable- 
ment plus  fâcheux  &  plus  r.ongeans.    Tu  as  le 

bonheur 
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feonheur  d  être  exempt  des  uns  &  des  autres» 
O  que  ne  m'efl-il  permis  de  me  fecoiier  d'un 
joug  fi  incommode ,  &  de  me  débarraffer  des  piè- 
ges de  la  politique  humaine  !  Que  n'ai- je  la  liber- 
té de  vivre  comme  les  gens  des  premiers  fiécles^ 
qui  regardaient  la  terre  comme  leur  mère  com- 
mune ,  &  qui  n'avoient  point  la  demangeaifon  de 
faire  des  enclos  ?  Ils  fe  divertiïlbient  innocem- 
ment fur  fon  fern  odoriférant  &  ne  faifoient  ja- 
mais le  déplaifir  à  leur  bonne  mère  de  traiter  cruel- 
lement quelqu'une  de  les  produirions»-  Ils  fuc- 
goientle  lait  de  fes  mammelles.  Ses  veines  diftil- 
loient  le  vin  <Sele  miel.  Leurs  feftins  étoient  com- 
pofés  de  divers  excellais  fruits ,  &  perfonne  ne 
s'avifoit  de  tuer  &  de  manger  les  bêtes  fes  compa^ 
gnes.  Les  Oifeaux  pouvoient  alors  voler  par-cr 
par-là  fans  craindre  POifeleur  ;&  les  cris  du  Chaf- 
feur  ne  faifoient  point  partir  le  lièvre  craintif  de 
fon  gîte.-  Les  ehevreiiiîs  &  les  biches  pouvoient 
courir  à  leur  aife  dans  la  plaine ,  fans  être  forcés 
de  fe  retirer  fur  les  montagnes  &  rochers  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  la  violence  ;  &  ler-ufé  Pêcheur 
ne  prenoit  point  le  poiflbn-des  rivières.  Pour  la  pê- 
che de  la  mer,  elle  étoit  alors  inconnue  :  perfonne 
n'avoit  encore  ofé  fe  rifquer  fur  ce  perfide  Elé- 
ment ,.&  Ton  n'avoir  point  encore  trouvé  Pufage 
des  vaifleaux.  Il  n'y  avok  alors^  ni  commerce  ni 
trafic  dans  les  pays  étrangers  „  &  l'on  n'en  avoit 
même  aucun  befoin.  Chaque  pays  fournifToit  à 
fes  habitans-  ce  qui  lui  étoit  utile  &  néceffaire ,  & 
fes  fobres  mortels  ne  defiroient  rien  de  plus.  Ils 
vi voient  fans  defirs  ir réguliers  ,  fans  ambition  r 
fans  fraude,  &  fans  fane.. 

Cefl 
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C'efr.  là  la  vie  que  je  fouhaite  avec  paffion ,  <5c 
dont  tu  jouis  actuellement.  Dieu  augmente  tes 
félicites  &tes  raviffemens,  &  te  faile  pafTer  d'une 
vilion  &  d'une  extafeà  l'autre  ,  jufques  à  ce  que 
l'Ange  Gabriel  emporte  ton  ame ,  la  mette  dans 
un  divin  tranfport  qui  ne  finifïè  jamais. 

Prie  pour  moi ,  Saint  Santon ,  pendant  que  tu 
.es  fur  la  terre  ;  &  quand  tu  feras  avec  les  immor- 
tels, fais-moi  des  faveurs  .qui  durent  éternelle^ 
mente 

LETTRE    V  IL 

A  Dinet  Golou, 

Des  Peintres,  Aventure  de  Mmtn  Heefmskerke.» 

Autre  de  GiottQ. 

LA  fonétion  que  je  fais.à  Paris,  m'oblige  à  faire 
focieté  avec  toutes  fortes  de  gens.  De-là  vient 
que  je  fréquente  -indifféremment  Phomme  d'Etat, 
le  Soldat,  le  Courtifan ,  l'Ecclefiaftique 9  le  Joueur 
.cTinftrumens  ,  le  Méchanique  ,  le  Matelot  ,  & 
gens  de  toute  profeffion  ,  dont  je  puis  efperer 
d'apprendre  quelque  choie.  Car  à  peine  y  a-t-ij 
quelqu'un  dans  le  monde  ,  quelque  méprifable 
qu'il  piiiffe  être  ,  qui  ne  puifïë  enfeigner  au  plus 
bel  efprit  quelque  chofe  qui  lui  étok  auparavant 
inconnue. 

Je  vois'  quelquefois  des  Peintres ,  que  je  trouve 
en  général  gens  d'efprk  &  de  fens  ç  mais  fort  dé- 
bauchés &  fort  difTolus..  Cependant  je  m'en  fers 
pour  faire  diverfion  à  ma  mélancolie,  dont,  com- 
mue tu  fçais;  ]'ai  de  frcquens  ^ccès,  Ce  font  les 
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gens  du  monde  les  plus  gais  ,  pleins  de  répliques 
ingénieufes ,  de  plaifanteries  &  de  contes  comi- 
ques, fans  compter  une  infinité  de  boufonneries 
û  agréables,  qui  font  rire  de  fi  bon  cœur  ,  quïl 
n'efl:  pas  pofïîbie  d'être  trifte  avec  eux. 

Ils  ont  été  élevés  pour  la  plupart  dans  les  Aca- 
démies ,  ou  Collèges  &  Ecoles  ?  où  s'enfeignent 
les  fciences.  Il  eft  néceffaire  en  quelque  manière 
que  les  gens  de  cette  profeffion  ayent  une  tein- 
ture de  toutes  fortes  de  fciences ,  &  principale- 
ment qu'ils  entendent  pafTablement  l'hiftoire  ; 
parce  qu'ils  ont  fouvent  à  faire  fans  modèle  des 
pièces  de  l'hifloire  ancienne  &  moderne.  Ils  ne 
font  pas  moins  habiles  à  faire  un  conte  au  naturel, 
&  à  lui  donner  un  tour  agréable  &  facétieux  y 
qu'à  le  repréfenter  en  peinture.  Le  dévot  le  plus 
auftere  &  le  plus  mélancolique  étoufferoit  de  rire, 
de  voir  la  grâce  avec  laquelle  ils  fçavent  tourner 
:en  ridicule  les  chofes  les  plus  férieufes  9  &  leur 
donner  un  air  burlefque :  car  ils  font  naturelle- 
ment d'admirables  Satyriques. 

Cependant  ils  ne  font  pas  tous  du  même  génie. 
Il  y  a  en  eux  la  même  différence  de  tempéra- 
ment qui  fe  trouve  entre  les  autres  hommes.  Les 
•uns  font  orgueilleux  &  magnifiques  ,  les  autres 
flatteurs  &  abjeéis  ;  &  tous  tort  fantafques. 

Martin  Heemskerke ,  fameux  Peintre,  natif 
du  Village  d'Heemskerke ,  eut  une  fantaifie  allez 
fïnguliere.  Il  mourut  à  Harlem  âgé  de  foixante- 
feize  ans  ,  l'an  1  574.  del'Egire  Chrétienne.  Cet 
liomme  avoit  aipaue  beaucoup  de  bien  à  la  faveur 
;>de  fon  art  ;  &  comme  il  ri'avoit  ni  femme  ni  en- 
nt  ,  ni  autres  héritiers ,  il  réfolut  de  faire  quel- 

que 
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que  chofe  qui  éternisât  fa  mémoire.  J'ai  entendra 
parler  de  plufieurs  mourans,  qui  ont  fait  leur  tefta- 
rnent  &  dernière  volonté  d'une  manière  bizarre: 
Mais  tu  avoueras  que  celui  de  Martin  a  quelque 
•chofe  çle  bien  fingulier:  car  il  légua  tousfes  biens 
par  fon  teftament  ,  &  en  fit  un  ronds  ,compofé  de 
plufieurs  parties  égales  ,  pour  être  employées  à  ma- 
rier tous  les  ans  une  fille  de  fon  Village.,  à  con- 
dition que  le  jouir  des  noces  le  marie  &  la  ma- 
riée ,  avec  tous  les  conviés ,  iroient  danfer  fur  fa 
Me. 

Il  efl  nécefïaire  de  te  dire,  que  depuis  fa  mort  1 
,  eft  arrivé  en  ce  pays-là  un  grand  changement  dans 
la  Religion*  Les  Habitans  qui  étaient  alors  Catho- 
liques Romains  font  à  préfent  tous  Proteftans.  Du 
rems  de  ce  changement  ou  réformation ,  comme 
on  parle ,  les  Proteftans  ruinèrent  toutes  les  ima- 
ges ,  &  abattirent  toutes  les  croix.  La  coutume 
des  Catholiques  Romains -étoit  alors  d'élever  une 
croix  au  bout  de  chaque  foire.  Cependant  les  Ha- 
bitans de  Hecmskerke  ont  eu  tant  de  vénération 
pour  la  mémoire  de  ce  Peintre  ,  qu'ils  riront  ja- 
mais voulu  permettre  qu'on  ôtat  la  fienne  ,  qui 
eft  de  cuivre ,  &  le  feul  titre  qu'ils  ayent  pouc 
^oiiir  de  la  donation  faite  à  leurs  filles. 

Le  caprice  d\m  Peintre  Italien ,  nommé  Giot- 
to  ,  fi  -je  ne  me  trompe  ,  fut  plus  cruel  &  plus  in- 
humain. Cet  homme  ayant  delTein  de  faire  un 
Crucifix  au  naturel ,  engagea  un  pauvre  homme 
par  belles  paroles  à  fe  laifler  attacher  à  une  Croix 
pour  une  heure  feulement ,  &  qu'au  bout  de  ce 
•tems-là  il  le  laiiîèroit  aller  .  &  lui  donneroit  une 
^récompenfe  confidexableu  Mais  #y  iieu  de  cela  , 
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il  ne  l'eut  pas  plutôt  attaché  ,  qu'il  le  poignarda, 
&  fe  mit  à  le  peindre  en  cet  état.  Il  parlait  alors 
pouf  le  plus  grand  Maître  d'Italie  :  de  forte  qu'a- 
vec l'avantage  d'avoir  devant  les  yeux  un  hom- 
me crucifié ,  il  fit  une  pièce  incomparable.- 

Il  ne  l'eut  pas  plutôt  achevée ,  qu'il  la  porta  au 
Pape  ,  qui  la  regarda  comme  un  prodige  de  l'Art, 
&  loiia  extrêmement  la  juftefTe  des  traits  &  des 
membres,  la  langueur  &  la  pâleur  du  vifage  qui 
repréfentoit  fi  bien  un  homme  mourant ,  &  le  pan- 
«chement  de  tête  tout-à^fait  naturel.  En  un  mot,, 
il  avoit  exprimé  au  naturel ,  non  feulement  la  pri- 
vation des  fens ,  &  le  mouvement  que  nous  appel- 
Ions  la  mort ,  mais  aufFi  la  privation  du  moindre 
fimptome  de  vie. 

Ceci  efl  plus  facile  à  entendre  qu'à  exprimer. 
Chacun  fçait  que  c'eft  un  Chef-d^œuvre  que  de 
'bien  &  naturellement  repréfenter  une  paillon  oa 
une  penfée.  Mais  c'en  eft  encore  un  plus  grand, 
de  repréfenter  Fabfence  de  ces  facultés  intérieu- 
res ,  deforte  qu'on  puifFe  diffinguer  la  figure  d'un 
mort  de  celle  d'un  dormant. 

Le  Pape  néanmoins  diftinguoit  tout  cela,  & 
plus  encore  dans  l'admirable  tableau  que  Giotto 
lui  préfenta  :  Et  il  en  fut  fi  content ,  qu'il  le  fît 
mettre  fur  l'Autel tle  la  Chapelle.  Tu  fçais ,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  te  le  dire  ,  que  les  Nazariens 
adorent  les  Images.  Giotto  dit  au  Pape,  que  puis- 
qu'il eftimoit  tant  la  copie ,  il  lui  montreroit  l'o- 
riginal,  s'il  le  trouvoit  bon* 

Qu'entens-tu  par  l'original ,  lui  répondit  le  Pa- 
ye. Me  montreras-tu  Jefus-Chrift  même  attache 
à  la  Crpix  ?  Notij  répliqua  Giotto,  mais  je  fera 

voir 
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voir  a  votre  Sainteté  i  l'original  a  ou  j'ai  tiré  cette 
copie  ,fî  vous  voulez,  me  donner  l'absolution. 

Le  bon  vieux  Père  fe  défiant  de  quelque  chofe 
d'extraordinaire  ,  voyant  que  le  Peintre  capitu- 
ioit  à  l'avance  ,  promit  de  lui  faire  grâce.  Giotta 
le  crut  ,  &  lui  dit  d'abord  où  étoit  l'original- 
L'ayant  conduit  fur  le  lieu  ,  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt entrés ,  qu'il  tira  un  rideau  ,  qui  cachoit  l'hom- 
me en  croix  ,  &  dit  au  Pape  ce  qu?il  avoit  fait. 

Le  faint  Père  extrêmement  furpris  d'une  ac- 
tion fi  barbare  &  fi  inhumaine  ,  révoqua  la  pro- 
mefle  qu'il  avoit  faite ,  &  dit  au  Peintre  qu'il  de- 
yoit  compter  qu'il  le  feroit  mourir  d'une  mort 
exemplaire. 

Giotto  paroiiTant  réfigné  à  la  fentence  qui  lui 
avoit  été  prononcée  ,  demanda  feulement  permit- 
fion  d'achever  le  Tableau  avant  que  de  mourir  \ 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Cependant  on  lui  donna  des 
gardes  pour  empêcher  qu'il  ne^  s'évadât.  Le  Pape 
ne  lui  eût  pas  plutôt  fait  rendre  le  Tableau ,  qu'il 
prit  une  brofïe ,  la  trempa  dans  une  certaine  cou- 
leur qu'il  avoit  préparée  pour  fon  deflein ,  &  en 
barbouilla  toute  la  peinture  ;  de  forte  qu'il  ne  pa- 
roilïoit  plus  rien  s  ôc  on  eût  dit  que  tout  étoit 
efface. 

Cela  mit  le  Pape  dans  une  colère  extrême.  II 
fe  tremoiuToit ,  écumôit ,  &  revoit  comme  s'il  eût 
été  en  phrenefie.  Il  jura  que  le  Peintre  fouffriroit 
la  plus  cruelle  mort  qu'on  pourroit  inventer  ,  à 
moins  qu'il  ne  fît  un  fécond  Tableau  aufïi  bon 
que  le  premier  ;  &  que  s'il  lui  manquoit  la  moin- 
dre des  grâces  qu'avoit  l'autre  ,  il  mourroit  fans 
miféricorde.  Mais  aufïi  que  s'il  faifoit  quelque 

Tome  K  D        chofe 


4'2T  ÊjEsPION   DANS   LES   (JoURS  l66ï 

chofe  d'auffi  bon  &  d'auffi  régulier,  ilauroit  ou- 
tre la  vie4,  une  riche  récompenfe. 

Le  Peintre  devenu  fage  par  la  première  affaire, 
voulut  avoir  un  écrit  du  Pape.  Cela  lui  ayant  été 
accordé,  il- prit,  une  éponge  mouillée  ,  &  effaça 
tout  le  vernis  qui  barboiïilloit  le  Tableau ,  de  forte 
que  le  Crucifix  parut  auffi.  beau  &  auffi  régulier 
qu'il  avoit  jamais  été.. 

Le  Pape  qui  ne  fçavoit  pas  ce  que  les  Peintres 
fçavoient  Faire  ,  regardant  cela  comme  un  grand 
fecret ,  fut  ravi  d'un  changement  fi  extraordinaire,, 
Pour  récompenfer  le  Peintre  de  fa  triple  adreiTe, 
iLlui  donna  î'àbfolution  de  tous  fes  péchés,  lui  fit 
grâce  pour  la  vie ,  &  ordonna  à  fon  Maître  d'Hô- 
tel de  donner  à  Giotto ,  autant  d'or  qu'il  en  pour- 
roit  tenir  fur  le  Tableau.. On  dit  que  ce  Crucifix, 
efl  l'original  d'après  lequel  font  tirés  lest  plus  fa- 
Jttieux  Crucifix  de  l'Europe. 

Je  n'ai  d'autre  réflexion  à  faire  fur  ceci,  fihon-, 
que  comme  le  prétendu  meurtre  de  Jefus  ,  Fils 
de  Marie ,  efl  la  fource  de  toute  la  dévotion  des 
Chrétiens  :  De  même ,  rhomicide  réel  que  com- 
mit ce  Peintre,  a  rendu  cette  dévotion- d'autant 
plus  ardente  ,  que  les  Crucifix  tirés  d'après  ce 
modèle ,  excellent  par-deffus  tout  ce  qu'on  avoit 
vu  jufqu'alors,  fur  le  Martyre  du  Meffie. 

De-là  vient  que  les  Italiens  efliment  fi  fort  les 
Peintres,  parce  qu'ils  font  les  Dieux  que  ces  In- 
fidèles adorens  II  n'eft  donc  pas  étonnant  que  le 
Chef  de  leur  Eglife  abfoîve  un  Peintre  d'un  meur- 
tre auffi;  aifément  que  d'un  péché  véniel ,  &  fur- 
tout  lorfque  ce  meurtre  a  été  fait  in  ordinc  ad 
Deum ,  comme  difent  les  Jefuites  ;  c'efl-à-dire  , 
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pour  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  :  ce  que 
le  Pape  même  fe  pcrfuada  aifément  avoir  été  fait 
dans' cette  vue.  L'idolâtrie  étant  le  principal  ap- 
pui de  l'Etat ,  &  de  la  grandeur  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Tout  le  monde  fçait  que  cette  fainte  Ville 
eft  un  tipe  du  Ciel  ;  ou  du  moins ,  les  artificieux 
Ecclefiaftiques  voudroient  fort  le  faire  accroire. 

Toi  &  moi  r  cher  ami ,  avons  vu  en  Sicile  ,  un 
afTez  bon  nombre  de  ces  tours  &  fraudes  pieufes. 
Lotie  foit  Dieu  de  ce  que  tout  cela  n'a  pas  été  ca- 
pable de  nous  corrompre.  Notre  foi  eft  inviolable* 
Nous  pofFedôns  toujours  l'intégrité  des  Muful- 
mans ,  &  avons  l'attachement  que  nous  devons 
avoir  pour  le  Prophète  ,  qui  a  été  envoyé  pour  ex- 
terminer les  Idoles.,  Nous  n'adorons  en  un  mot 
qu'un  feul  Dieu  ,  Créateur  de  toutes  chofes- 
Veiiillecet  Etre  incompréhenfible  ,  nous  faire  la^ 
grâce  de  perfifter  dans  la  même  foi  jufqu'au  der- 
nier foupir. 

LETTRE    VII  I. 

A  Lubano -Abufei  Saad  ,  Chevalier  Egyptien^ 

IVaiJfance  du  Dauphin^ 

LA  Cour  eft  préfentement  à  Fontainebleau,  & 
tout  eft  en  joye  pour  la  naiiïànce  du  Dau- 
phin. La  Reine  accoucha  de  ce  Prince  le  premier 
jour  de  l'onzième  Lune.  Depuis  on  ne  voit  que 
Danfes  ,  que  divertifïèmens ,  que  feux  de  joye  y. 
&  complimens  de  félicitation.  Le  Duc  d'Orléans, 
Frère  unique  da  Roi  r  eft  le  feul  qui  n'a  pas  grand 
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fujet  de  fe  réjouir  ;  parce  qu'il  étoit  rhéritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne  ,  en  cas  que  le  Roi  vînt? 
à  mourir  (ans  enfans  mâles  ;  caries  Loix  de  Fran- 
ce excluent  les  femmes.  Il  difïimule  néanmoins 
fbn  chagrin ,  &  paroît  auffi  gai  que  le  Roi  mê- 
me :  II,  embraffe  &  admire  l'enfant,  &  lui  fou- 
haite  une  fanté  vigoureufe  &  une  longue  vie,  quoi* 
que  dans  lefond  du^cœuril  fut  bien-aife  de  le  voir 
hors  du  monde  ,.  ou -du.  moins- qu'il  n'y  fut  jamais 
venu..  Tant  eft  violente  la  tentation  d'une  Cou- 
ronne ;  tanteftfort  le defir.  de  régner-.,  que  la pro- 
ximité du  fang  ,  qui  porte  les  autres  hommes  à  fe 
chérir  les  uns  lés  autres  ,  aliène  le  cœur  des  Prin-? 
ces ,  &  leur  infpire  de  L'averfion  pour  leur  fang  ,. 
iorfqu  il  devient  un  obftacle  à  leur  ambition.  Ja 
puis  t'afïurer  que  les  François  ne  font  point  diffi- 
culté de  dire  que  le  Duc  d'Orléans  efî  aflez  am- 
bitieux pour  former  de  grands  deiïems ,  fi  la  For- 
tune incomparable ,  &  le  génie  de  ion  Frère  ,..  ne 
le  retenoit  dans  le  refpeét  &  dans  le  devoir. 

Le  Roi  même  n'ignore  pas  cela/,  &  il  n'a  pas. 
encore  oublié  la  chaleur  avec  laquelle  le  Duc  re- 
çut, les  difcours  flatteurs,  que  lui  tinrent  certains 
Courtifans  durant  unedangereufe  maladie  ,  où  les 
Médecins  avaient,  prefque  abandonné  ce  Mo- 
narque, i 

C/eft  une  circonftance  que  j'ai  apprife  il  n'y  a 
pas  long-tems  d'Ofmin  le  Nain,  toujours  atten- 
tif à  tous  les  mouvemens  dé  cette  Cour.  Il  me  dit 
que  le  Roi  ayant  appris  que  le  bruit  couroit  parmi 
les  Grands  qu'il  étoit  mort  ;  il  les  envoya  tous 
quérir,  &  leur  fit  traverfer  fa  Chambre,  les  ri- 
deaux de  fon  lit.  étant  ouverts ,  pour  leur  faire  voir 
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leur  Souverain  vivant ,  quoique  fort  malade.   II? 
dit  de  plus ,  que  la  véritable  raifon  pour  laquelle, 
divers  Seigneurs  ont  été  dépouillés  depuis  peu  des 
charges  qu'ils  avoient  chez  le  Roi ,  cfh  que  ce  Mo- 
narque trouva  mauvais  la  promptitude  &  la  trop* 
grande  paffion  avec  laquelle  ils  firent  leur  cour  au. 
Duc  fur   le  bruirqui  fe  répandirde  la  mort  du. 
Roi.  îl  eft  naturel  à  tous  les  hommes  de  s'aimer  &. 
de  vouloir  difpofer  de  le«rs  affaires.. Perfonne  ne 
feroit  bien-aile  que  fes  domefliques  difpofaffent  de. 
de  fes  biens  à.  leur,  fantaifie.  Les  Princes  fouve- 
rains  font  en  pareil  cas ,  les  plus  jaloux  de  tous  lesr 
hommes, le  Roi  de  France  fur-tout  eîî  reconnu 
pourlePHnce  du  monde  le  plus  fenfible  du  côté 
de  l'honneur,  &  qui  prend  feu  le  plus  vite  fur  la. 
moindre  apparence  qui  lui  fait/croire  que  fes  fu- 
jëts  lui  manquent  de  refpect,  &  que  ces  voifins. 
empiètent  quelque  chofe  fur  lui. 

Pour  le  Duc  d'Orléans ,.  ce  n'eflpas  un  Prince 
d'un  grand  caraélere ,  ni  pour  le  brasv ni  pour  la, 
tête.  Il  n'a  pas  fait  non  plus  grand  bruit  dans  le, 
monde  ,  fi  ce  n'efl:  depuis  le  commencement  de 
cette  année ,  qu'il  époufa  une  Princeffè  d'Angle- 
terre ,  qui  fe  nomme  Henriette,  fille  de  Charles  L. 
Roi  de  cette  Me ,  qui  mourut  fur  un  échaffaut. 

Il  s'eft  encore  fait  ici  un  autre  mariage  encre  la. 
fille  du  dernier  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de 
Tofcane..  Ces  deux  mariages  font  faire  diverfes- 
conjectures  à  ceux  qui  fe  piquent  de  bien  connoU 
tre  les  différons  intérêts  des  Cours  Chrétiennes  y, 
&  principalement  de  celles  que  ces  nouvelles  al- 
liances concernent.  Les  Monarques  d'Occident. 
mk  marient  que  pour  le  profit  &  l'avantage  c'efU 
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à-dire ,  pour  (e  fortifier  par  une  plus  étroite  union- 
avec  la  Maifon  dans  laquelle  ils  s'allient»  Il  n'en 
eft  pas  de.  même  dé  nos  Princesd'Orient ,  qui; 
contentent  leurs  paffîons  avec  leurs  femmes,  & 
qui  n'admettent  à    leurs  embraffenlens  que  les 
plus  belles  qui  Te  puiflènt  trouver.  Quand  ils  ont 
une  fois  donné  leur  affeétion ,  ils  ne  regardent  ni- 
aux  rîcheJTes -,  ni  aux  honneurs,  ni  à  d'autres  avan- 
tages que  ceux  que  l'amdur  leur  infpire.  Ils  font 
eux-mêmes  desfources  inépuifables  de  richeffes  , 
d'honneurs  &  de  bonne  fortune  pour  toutes  celles. 
qui  ont  le  bonheur  de  leur  plaire. 

Nos  Princes  regardent  comme  indigne  d'eux» 
de  fe  vendre  de  cette  manière,  &  de  proftituer 
pour  un  peu  d'or  à  un  Prince  étranger  la  gloire  de 
leur  diadème;  &  à  plus  forte  raifon  de  s'embar- 
rafler  ,  comme  les  Nazariens  ,  d'une  femme'or» 
gueilleufe  ,  qu'ils  n'ont  peut-être  jamais  vue.  Les" 
Princes  Chrétiens  qui  pratiquent  conftammenr 
cet  ufage ,.  ne  confidcrent  pas  qu'au  lieu  de  pren- 
dre une  femrfie  ,  une  compagne  à  l'Empire  &  une 
amie  ,  ils  prennent  fou  vent  une  couleuvre  ,  une 
perfide  ,  une  ennemie;  &  fur-tout  fi  c'eft  une  fem- 
me d'efprk&  d'intrigue  ,  comme  elles  font  pour 
ïa  plupart.  La  Reine  Régente  d'aujourd'hui,  veu- 
ve de  Louis  XIII.  a  pa'Té  pour  telle  dans  l'elprit 
du  Roi  fon  époux  ;  &  la  Reine  régnante  eft  dans 
îe  même  prédicament.  Il  en  fera  toujours  de  mô- 
me par-tout  où  les  Princes  fè  marieront  de  cette 
manière  ,  &  ne  pourront  empêcher  leurs  femmes 
d'entretenir  correfpondance  avec  la,Maifon  d'où 
elles  font  forties. 

U'  eft  certain  que.  la  Politique  des  Ottomans  eft 
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la  plus  fine  &  la  plus  afïurce  qu'il  y  ait  au  mondes 
leur  Religion  la  plus  fainte  ..&  leur  Momie  la  plus 
faine., Trois  fignes évidens  qui  prouvent,  que Dieu 
a  fufeité  ce  faint  Empire  pour  fubjuguer  toutes  les 
Nations  de  la  terre  ,  &  les  réduire  à.  la  foi  de  f^ 
divine  Unité. 

LETTRE      I  X. 

A  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur;. 
3  e  ratifier  hé '  vàe  l'îndifférmce  &  de  la  rêfignatton* 

JE  fuis  dans  une  chambre  auprès  d'un  gros  feu  ^ 
ayant  tout  ce  que  peut  fouhaiter  un  homme 
raifonnable  ;  pendant  que  j'entens  foufler  les  vents, 
la  neige  battre  mes  fenêtres  ,.&  le  fon  enroué  des 
horloges.,  qui  m'annonce  qu'il  s'en  va  faire  une 
nuitun  peu  moins  froide  que  la.longue  nuit  qu'on; 
fent  une  fois  l'année  fous  le  cercle  pratique.  Ce- 
pendant je  me  fouhaite  dans  une  plaine,  ou  au 
faîte  d'une  haute  montagne  ,  où  je  pûiïe  fentir.  les 
plus  rudes  caprices  de  la  natuie.  J'aime  la  variété. 
&  c'efl.  une  peine  pour  moi  d'être  toujours  dans  le 
plaifir  lorfqu'il  eft  toujours  le  même,ou  que  ccn'eft 
que  celui  que  j'ai  accoutumé  de  prendre. 

C'eft  à  toi,  cher  Hali ,  k  qui  je  fuis  redevable 
de  cette  penfée.  Tu  me  dis  une  fois  comme  nous 
nous  promenions  dansle  Cimetière  delà  Mofquée 
du  Sultan  Soliman .,  que  l'homme  étoit  fait  pour  tou- 
tes ebofes. 

Je  me  fouviens  de  Téfégance  &  de  la  force  avec 
laquelle,  tu  me  parlas,  fur  la  perte  que  je  venois 


L'Espion  dans  les  Cours  1-661* 
jde  faire  par  un  naufrage.  Tu  fis  cette  réflexion: 
pour  me  confoler.  Tous  les  gains  qu'on  fait  fur  la 
terre,  ne  font  qu'autant  de  fardeaux  ;  toutes  les* 
richeffes  ,  tous  les  honneurs ,  tous  les  plaifirs  ;  <5c 
en  un  mot  tout  ce  qui  fait  l'ambition  des  mortels,, 
ne  font  qu'autant  d'embarras  pour  nous  attacher, 
plus  fortement  au  monde,  où  nous  ne  nailïons 
que  pour  la  fouler  comme  le  marchepied  de  nos > 
pieds.. 

Tout  cela  efEfbrt  vrai  ;  mais  je  faisrcflexiohde 
plus,  qu'on  doit  recevoir  avec  indifférence  ce  qui. 
nous  arrive  ici-bas  r&  que  nous  ne  devons  pas- 
être  moins  gais  dans  une  prifon  que  dans  un  pa- 
lais ;  parce  que  rien  ne  peut  nous  arriver^qui  n'ait 
été  décrété  parda. Providence.  Il  me  fëmble  que 
foutenanr  une  bonne  caufe ,  j'irois  aufTi^gayement 
aux  tortures  qu'à  un  magnifique  fefHn,  Jeme  mo- 
querais de  la.imlice  de  mes  perfécuteurs,  &  triom- 
pherois  de  leurs  bourreaux  ,.  les  voyant  fuer  de 
leurs  inhumaines  fatigues ,  fans  pouvoir  faire  ve- 
nir à  leur  point  une  arne  faite  comme  la  mienne- 
Quelque  chofe  qu'ils  pùflënt.  faire  à  mon  corps  >< 
quoiqu'ils  inventaîïent  mille  machines  de  cruauté 
pour  me  faire  fouflfrir ,  &  qu'ils  me  réduififfent 
en  cendres  ,  il  leur  feroit  néanmoins  impoffîble  de- 
me  dépouiller  de  ma  raifon.  Ni  le  feu  ,  ni  le  fer  , 
ni  la  torture',  ni  tous  les  autres  inftrumens  de  la 
fureur  &  de  la  barbarie  ,  ne  fçauroient  nuire  à 
mes  penfées.  J'aurois  encore  la.  force  de  méditer 
en  dépit  de  tout  celaf;  &  je  regarde  cela  comme 
îa  félicité  fpéciale  d'une  créature  raifonnable.  Il 
n'y  a  de  plaifirs  ou  de  peines ,  que  ce  que  nous 
croyons  tel.  J'ai  efïàyé  de  manier  du  feu..  J'ai  mis 
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des  charbons  ardens  dans  la  paume  de  ma  main  , 
&  je  les  y  ai  encore  à  l'heure  que  j'écris.  Cet  clé- 
ment qui  dévore  tout ,  s'efl  bientôt  attaché  à  la 
peau,  &  n'a  pas  été  long-tems  à  paflèr  la  chair  pen- 
dant que  j'étois  occupé  à  méditer  fur  fa  nature  &  \ 
fur  fes  effets ,  fans  me  mettre  en  peine  d'aucun 
fentiment  de  douleur.  J'ai  tenu  bon  ,  &  j'ai  ccc  le 
maître  démon  ame.  Je  l'ai  retenue  &  empêchée 
de  fortir  hors  d'elle-même  ,  ou  de  defcendre  dans 
mon  corps  pour  fecourir  la  partie  affligée  ,  ou 
prendre  part  à  fa  fouffrance.  Mais  lôrfque  j'ai  fon- 
gé  aux  inconvéniens  qui  pourraient  s'en  enfuivre, 
&  que  cela  m'empêcheroit  de  fervir  le  Grand 
Seigneur  &  mes  amis,  j'ai  jette  les  charbons  ar- 
dens ,  bien  content  d'avoir  fait  une  expérience  fans 
préjudicier  à  maraifon,  ou  fans  tomber  dans  au- 
cune pafïîon  indigne  d'un  homme 

Je  trouve  autant  de  plaifir  à  jeûner  qu'à  man- 
ger ou  à  boire ,  à  travailler  qu'à  ne  rien  faire  ;  à 
veiller  qu'à  dormir.  Il  n'y  a  point  d'excès  ou  de 
contrariété  dans  la  nature  ,  qui  ne  me  fafTe  au- 
tant de  plaifir  que  la  médiocrité ,  ou  le  jufte  mi- 
lieu même.  Je  trouve  goût  à  tout  ce  qui  m'arrive, 
&  je  croi  que  c'efl  le  perfonnage  que  doit  faire  un 
Mufulman  ,  ou  un  homme  réfigné  à  la  volonté  de 
Dieu. 

Cela  néanmoins  ne  m'empêche  point  de  faire 
du  bruit  dans  le  monde  ,  &  de  fuivremes  affaires 
avec  foin  &  avec  chaleur.  Nous  fommes  au  mon- 
de pour  agir ,  &  non  pas  feulement  pour  penfer. 
Nous  devons  vivre  fur  la  terre  d'une  vie  mêlée. 
Mais  lorfquc  je  manque  d'arriver  à  mes  fins  ,  ou 
de  réufïir  à  fouhait  dans  quelque  entreprife ,  je  ne 
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m'en  chagrine  point  ;  mais  je  conudera  qu'un  mé- 
lange  de  biens  &  de  raaux  efl  en  cette  vie  le  par- 
tage de  tous  les  hommes. 
.  En  tout  ce  que  j'ai  dit  je  ne  prétens  point  faire 
Je  Stoïcien.  Ce  qui  fait  du  plaifir  &  de  la  douleur 
aux  autres  hommes ,  m'en  fait  aufli.  Mais  je  re- 
çois ce  plaifir  &  cette  douleur  avec  indifférence  , 
fans  fournir  que  mon  entendement  prenne  part  à 
ce  que  je  fouffre  &  que  je  fens. 

Je  me  fuis  vu  quelquefois  dans  des  agonies  fem- 
bkbîes ,  à  ce  que  je  m'imaginois  \  à  celles  que  fen~ 
tent  les  mourans  ;  &  je  fuis  perfuadé  qu'à  quelque 
égard  elles  -iétoient.  les  mêrnes*  Cependant  je  ne 
me  trouvois  point .faifi  de  terreurs  paniques,  ni 
furpris  d'un  changement  fi  furprenant.  Au  con- 
traire ,  je  concevois  des  efpérances  «Se  des  joyes  qui 
naifïbient  de  l'idée  d'une  nouvelle  vie  ,  qui  eft 
l'effet  inévitable  de.ee  que  nciys, appelions  la  mom 
Nouvelle  vie  où:  je  ma  promettais  le  plaifir  de 
jouir  de  nouveaux  plaifirs  &  divertiffemens^qui 
m'éroient  alors  entièrement  inconnus» 

Si  tu  trouves  ceci  trop  extravagant ,  &  que  tu 
croyes  que  la  mort  ne  foit  point  Te  propre  objet 
de  nos  defirs  9  tu  conviendras  au  moins  quelle  nous 
fournit  bien  des  ?motjfs  de  contentement  &  de 
réfignation  9  quand  nous  venons  à  confidérer  que 
pe notante  ne  peut- 1- éviter  ,  &  qu'il  eft  fur  qu'elle 
nous  apprendra  des  nouvelles  que  nous  n'avions 
jamais  fçùës  :  Circonftance  qui  rend  la  mort  fort 
tecommandable  &  très-defirable  ;  parce  que  la  na- 
ture humaine  court  perpétuellement  après  les 
nouveautés» 

J'ai  vu  à  Paris  des  gens  condamnés  à  la  mort , 
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aufquels  on  a  offert  ia  vie  à  des  conditions  qui  ne 
les  accommodoient  pas ,  &  qui!  ont  refufée  ,  per- 
fuadés  que  la  mort  les  délivreroit  tout  d'un  coup 
de  toutes  leurs  peines.  Tu  fçais  avec  quelle  réfi- 
gnation  nos  B  allas  les  plus  diftingués  préfentenc 
le  cou  aux  bourreaux ,  lorfque  le  Grand  Seigneur 
croit  qu'il  eft  à  propos  de  les  faire  mourir.  Tout 
ce  qu'ils  répliquent  à  Tordre  fatal ,  eft  la  volonté 
de  mon  Souverain  foit  faite.  Ils  rafïemblent  alors 
toutes  les  forces  difperfées  de  leur  raifon .  &  ref- 
ferrent  leur  ame  dilatée  dans  un  point.  Alors  avec 
une  force  redoublée  >  ils  fe  dépouillent  de  ia  pente 
qu'ils  avoienc  aux  honneurs,  aux  richeiTes  &  aux 
plaifirs  de  cette  vie ,  comme  un  homme  qui  re- 
vient à  foi  après  un  long  fonge  ou  une  longue  ex- 
•tafe.  Ils  reçoivent  avec  joye  &  avec  foumiflîon 
les  ordres  du  Sultan  ;  parce  qu'ils  portent  leur  ef» 
prit  à  des  joyes  plus  illuftres  &  plus  tranquilles  9 
que  celles  que  le  monde  peut  leur  fournir ,  &en- 
vifaeent  les  plaifirs  ineffables  d'Eden  ?  qui  font 
Paflurée  récompenfe  de  ceux  qui  meurent  dans 
i  obéiflance  &  dans  la  paix.  En  effet,  ils  font  re- 
gardés comme  Martyrs ,  auffi-bien  que  ceux  qui 
font  morts  en  combattant  pour  notre  fainte  foi. 

Que  je  fouhaiterois  de  mourir  d'une  mort  (i 
glorieufe  ,  &  de  mêler  mon  dernier  foupir  aux 
pieux  fuffrages  des  vrais  Croyans,  afin  d'édifiet: 
les  autres  par  mon  exemple  ,  &  de  paffer  dans  le 
•public  pour  une  homme  d'une  fidélité  fans  repro- 
che ,  pendant  que  la  renommée  iroit  faire  à  l'a- 
vance mon  éloge  à  cet  égard  dans  les  régions  invi- 
fibles  pour  préparer  les  efprits  des  juftes  à  me  fé- 
liciter de  mon  arrivée  7  ôç  a  me  recevoir  fa vora- 
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blement,  moi  qui  fuis  encore  tout-à-fait  étranger 
dans  ces  parties  du  monde  ;  car  la  mort  même  ne 
fçauroij:  me  bannir  de  l'univers.  Et  c'efMà  la  der^ 
ïiiere  cpnfolarion  qui  me  refte. 

Ce  que  je  redis  ici,  cher  Médecin,  te  fera 
conclure  que  c  eft  un  effet  de  ma  mélancolie.  Mai  s 
permets-moi  de  te  dire  que  ce  n'eft  qu'exprimer 
d'une  auprç  manière  le  fecret  plaifir  &  la  tran- 
quillité de  mon  ame  :  Plaifir  &  tranquillité  dont 
fait  plus  de  cas  celui  qui  les  poffede  ,  que  de  tous 
les  divertifïenxens  &  de  toutes  les  extravagantes 
joyes  du  monde.  Ces  dernières  ne  fervent  qu'à 
rnettre  nos  pafïions  en  defordre ,  &  à  nous  jetter 
de  la  poudre  aux  yeux  :  Mais  les  autres  tranquilli- 
fent  &  purifient  notre  raifon  ,  &  nous  font  envir 
fager  le  pafTé  ,  le  préfent  &  l'avenir.  Ainfi  nous 
îie  pouvons  jamais  être  furpris  ;  mais  au  contraire^ 
nous  fommes  toujours  préparés  aux  plus  fâcheux 
^.ccidens.  Adieu  cher  Hali. 

JL  E  T  T  R  E     X. 

Au  même» 

J)es  Pièces  de  Théâtre  i  <&  d'un  accident  fin-prenant 
qui  arriva  k  une  ou  et  oh  le  Roi  &  toute  la  Cour, 

LA  Cour  de  France  tâche  d'imiter  en  tout 
l'ancienne  grandeur  &  la  politique  des  Em- 
pereurs Romains.  Ceux-ci  avoicnc  leurs  amphi- 
théâtres ?  où  ils  donnoient  toute  forte  de  fpecrtacles 
Ï>our  divertir  le  peuple  en  tems  de  paix  ;  &  celle- 
à  a  fes  théâtres  ?  où  Ton  repréfente  agréablement 
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&  à  la  tnoderne  les  différentes  efpeces  de  vertu 
&  de  vice  ;  les  défauts  &  les  perfections  des  hom- 
mes ,  l'efprit  des  modernes  &  la  morale  des  an- 
ciens; les  intrigues  de  l'amour  &  de  la  politique  ; 
les  furprenans  exploits  de  guerre  &  les  fubtiles 
propofitions  de  paix  ,  la  tyrannie  des  Souverains  , 
6c  la  rébellion  des  Sujets.  En  un  mot ,  tout  ce  qui 
eft  traitéfdans  les  Livres  eft  joué  au  naturel  fur  le 
théâtre;&  cela  avec  tant  d'avantage  &  de  juftefTe 
pour  les  fcenes,  pour  les  intermèdes  ;  pour  la  mufi- 
que,  pour  les  danfes,  pour  le  langage,  pour  l'efprit , 
pour  l'humeur  ,  &  autres  agréables  circonftances 
qu'on  ne  peut  employer  plus  agréablement  quel- 
ques heures  de  fon  tems ,  que  de  les  paffer  à  ces 
divertiffemens.  Tout  ce  qu'on  a  lu  de  remarqua- 
ble dans  les  hiftoires  anciennes  ou  modernes ,  re- 
pafTe  fucceffivement  devant  les  yeux ,  &  cela  aufli 
naturellement  que  fi  l'on  voyoit  agir  les  perfonnes 
dont  les  allions  font  décrites. 

Vous  y  ferez  introduits ,  par  manière  de  dire  i 
à  la  Cour  &  au  camp  du  grand  Cyrus;  vous  y  ac- 
compagnerez Alexandre  le  Grand  dans  fes  con-^ 
quêtes  d'Afie  ;  vous  le  verrez  mourir  de  poifon  à 
Babylone  ,  Se  l'Empire  des  Macédoniens  partagé 
entre  fes  Généraux  après  fa  mort.  Vous  y  verrez 
tous  les  Empereurs  Romains  dans  leur  élévation 
&  dans  leur  chute  ;  vous  y  verrez  tout  ce  qu'il  y  a 
eu  de  remarquable  dans  laMonarchieRomaine,& 
dans  toutes  les  autres  fameufes  Monarchies  de  la 
Terre,fans  en  excepter  môme  le  glorieux  Empire 
desOttomans.Ces  Infidèles  ont  la  hardieiïê  de  re- 
nouveller  le  perfonnage  de  Tamerlàn  ,&  de  me- 
ner en  triomphe  Dramatique  Bajazet  dans  fa  ca- 
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ge  ,  &  néanmoins  toujours  invincible.  Ces  encla- 
ves vêtus  d'habits ,  qui  ne  conviennent  qu'à  ceux 
qui  font  défîmes  à  la  conquête  du  monde  ,  ofcm 
plier  le  glorieux  Soliman  ,  Mahomet  ie  Grand  ,  le 
Selim  victorieux  -,  &  Amurat  même  le  plus  brave 
Empereur  qui  ait  jamais*régné ,  je  veux  dire  l'on- 
cle de  notre  prêtent  Souverain. 

Outre  la  vraye  hiftoire  ainfi  repréfentée ,  on 
divertit  quelquefois  les  fpeétateurs  par  des  entrées 
fabuleufes  de  Dieux,  de  Nimphes  -,  de  Faunes,  de 
Satyres,  de  Mufes  ,  de  Grâces ,  de  Monftres  & 
de  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  anciens 
;PoeteSc 

Vous  y  verrez  Promethée  apportant  du  feu  du 
ciel  pour  animer  fes  hommes  de  terre  :  Lycaon 
anétamorphofé  en  loup  pour  en  avoir  mal  uféavec 
Jupiter  fon  hôte  ;  Ganimede  enlevé  au  ciel  par 
im  aigle,  &  fait  Echanfon  de  Jupiter  en  faveur 
de  fa  beauté  finguliere.  Il  eft  plaifant  auffi  d'y 
voir  Phryxus  &  fa  fœur  Helle  traverfant  l'Hel- 
lefpont  fur  un  mouton  avec  la  toifon  d'or ,  &  Helle 
épouvanté  tombant  &  fe  noyant.  C'eft  ,  dit-on  ? 
d'Helle  qu'on  a  tiré  le  nom  d'Helljfpont  que  por- 
te cette  Mer,  Cependant  Phryxus  palTe  &  arrive 
à  Colchos,  où  il  iacrifie  le  mouton ,  &  y  laiffe  la 
toifon  d'or  que  Jafon  &  fes  Argonautes  enlevèrent 
quelque  tems  après.  Iljeft  auiTi  divertifïànt  dé  voir 
l'art  desfcenes  &  des  machines ,  qui  repréfentenc 
Jupiter  fe  changeant  en  pluye  d'or  ;  cSc  fous  cette 
forme  venant  trouver  Danaé ,  qui  devint  encein- 
te de  Perfée  ,  qui  vainquit  les  Gorgones  ;  &  avec 
la  tête  de  Medufe  metamorphofa  en  ftatuês  lés 
nobles  de  Cephée.  En  un  mot ,  toutes  les  irig 
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nieufes  fiétions  d'Orphée  ,  d'Homère  ,  cTHeiiocfe, 
d'Ovide  &  autres  Poètes  Grecs  &  Latins  y  font 
traduites ,  non  pas  tant  d'une  Langue  à  l'autre  ^ 
que  des  paroles  aux  actions ,  &  de  caractères 
morts  &  inanimés  aux  vivantes  figures  des  chutes 
mêmes.  Car  ces  pièces  de  théâtre  te  jouent  par 
des  hommes  ,  des  femmes  &  des  enfans  choifis  & 
élevés  à  cela.  lien  coûte  beaucoup  aux  Directeurs 
pour  la  variété  des  fcenes  &  des  habits  ;  chaque 
Aôieur  devant  être  habillé  félon  la  qualité  de  la 
perfonne  qu'il  repréfente  ,  &  fuivant  la  mode  du 
fiécle  &  du  pays  où  elle  a-vêcu. 

Ces  divertifîemens  font  très -agréables  à  la  Cour 
&  à  la  Ville,  Le  Roi  y  prend  un  plaiur  extrême  ? 
fur-tout  aux  Baîets  &  aux  Paftorales ,  qui  confi- 
dent principalement  en  bonnes  chanfons  &  en 
danfes ,  mêlées  d'entrées  antiques  &  inufitées;  qui 
repréfentent  fort  hardiment  des  monftres  &  des 
démons  comme  les  Chrétiens  les  peignent  ordi- 
nairement. 

Ce  divertiflèment  a  reçu  depuis  peu  un  échec 
par  le  moyen  d'un  accident  qui  afurpris  tous  ceux 
qui  en  ont  entendu  parler  ;  &  dont  les  plus  fages 
ont  été  bien  embarraffés  de  rendre  raifojti- 

Le  19.  de  la  première  Lune  le  Roi  &'  toute  la 
Cour  affilièrent  à  un  BaSet ,  qui  repréfentoit  la 
grandeur  de  la  Monarchie  Françoife.  Vers  le  mi- 
lieu de  ce  divertiflèment ,  douze  mafques  en  for- 
me de  démons  dévoient  danier  une  danfe  antique. 
Leur  danfe  n'étoit  pas  encore  guère  avancée , 
qu'ils  fe  trouvèrent  un  de  trop  ;  &  cet  un  faifarït 
le  nombre  de  treize  ,  rompit  tout-à-fait  leurs  me- 
sures. Car  il  faut  te  dire  qu'  ils  ne  font  pas  un  pas 
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qu'ils  ne  Fayent  étudié  à  l'avance,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  parfaitement  fçû  leur  rôle.  Etant  donc  dé- 
concerté par  les  fautes  inévitables  que  le  treiziè- 
me leur  faifoit  faire  ,  ils  s'arrêtèrent  tout  court ,  fe 
regardans  les  uns  les  autres  comme  des  fous.  Per- 
ionne  n'ofoit  fe  démafquer  ou  dire  un  feul  mot,  de 
peur  de  mettre  en  defordre  tous  lesfpeétateurs.  Le 
Cardinal  Mazarin  qui  avoit  beaucoup  aidé  à  in- 
venter ces  divertifïèmens  pour  y  amufer  le  Roi , 
&  l'empêcher  de  penfer  à  quelque  chofe  de  plus 
férieux ,  étoit  aflîs  auprès  du  jeune  Monarque  qui 
avoit  à  la  main  le  plan  du  Balet.  Voyant  donc 
qu'il  ne  devoit  y  avoir  que  douze  danfeurs ,  &  re- 
marquant qu'il  y  en  avoit  aéiuellement  treize,crût 
d'abord  que  c'étoit  une  méprife.Mais  appercevant 
enfuite  la  confufion  des  danfeurs  qui  ne  purent  con- 
tinuer ,  il  voulut  fçavoir  plus  partculierement  la 
caufe  de  ce  defordre.  Bref,  ils  convainquirent  le 
Cardinal  par  une  efpece  de  démonftration ,  que 
ce  n'étoit  pas  leur  faute  ,  en  lui  difant  qu'ils  n'a- 
voient  que  douze  habits  qu'on  avoit  fait  faire  ex- 
près pour  ce  Balet  ;  &  que  cependant  le  treizième 
étoit  habillé  de  même  qu'eux.  De-là  ils  conclu- 
rent que  le  diable  ou  quelqu  autre  leur  avoit  joué 
ce  tour.  Ce  qui  fit  paroître  le  myftere  d'autant 
plus  grand ,  fut  qu'ayant  parlé  derrière  le  rideau 
pour  fe  deshabiller  &  examiner  le  fait  ;  ils  ne  fe 
trouvèrent  que  douze  ,  au  lieu  que  fur  le  théâtre 
ils  s'étoient  trouvés  treize. 

Les  bigots  outrés  publièrent  comme  une  chofe 
certaine  ,  que  le  diable  s'étoit  fouré  parmi  les 
danfeurs  :  D'autres  dirent  avec  plus  de  vraisem- 
blance ,  que  ce  n'étoit  que  quelque  Maître  à  darv 
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fer ,  qui  par  envie  ou  par  ambition  ,  avoir  voulu 
fe  venger  de  n'être  pas  des  douze ,  ou  avoit  eu 
defïein  de  montrer  incognito  ce  qu'il  fçavoit  faire 
pour  n'être  pas  oublié  à  la  première  occafion,  &  en 
attendant ,  faire  admirer  à  la  Cour  fon  adrefïe  & 
(on  habileté  ;  car  on  remarqua  qu'un  des  treize 
l'emporta  fur  tout  le  refle,  &  fit  des  merveilles. 

Quoiqu'il  en  fok  ,  cela  m'a  fait  refïbuvenir  d'u- 
ne chofe  arrivée  en  pareille  occafion  dans  une  Ville 
qui  n'eft  pas  éloignée  de  Paris  il  y  a  environ  dix- 
huit  ans ,  &  de  laquelle  on  n'a  pas  la  moitié  tant 
parlé ,  qu'on  fait  à  préfent  de  l'affaire  des  dan- 
feurs  ;  ce  qui  m'a  obligé  de  n'en  rien  dire  dans  mes 
précédentes.  Mais  à  préfent  on  en  eft  gros  v  & 
l'entretien  gênerai  de  toutes  les  compagnies  \  ne 
roule  que  fur  les  comparaifons  qu'on  fait  de  celui- 
ci  avec  l'autre.  Tu  ne  feras  peut  être  pas  fâche 
de  fçavoir  ce  que  c'efl. 

Vers  la  fin  de  l'année  1 644.  il  y  avoit  à  une 
Ville  qu'on  appelle  Vitry ,  une  troupe  de  Comé- 
diens qui  divertifïbient  le  peuple  :  mais  il  arriva  à 
un  des  Âéleurs  une  chofe  véritablement  tragique. 
Cet  homme  devoit  faire  le  mort,  &  on  devoit  le 
reiTufciter  par  magie.  Il  ne  fit  que  trop  bien  fon 
perfonnage  ,  &  confondit  l'art  de  Négromancien: 
car  l'ayant  touché  avec  fon  talifman  comme  le  re- 
queroit  l'ordre  de  la  Comédie  ,  afin  de  le  refïufci- 
ter  ;  le  tronc  inanimé  ne  put  obéir ,  &  l'homme  fe 
trouva  mort  efteétivement. 

S'il  fe  fit  mal  en  faifant  le  muet  &  ïe  mort ,  & 
s'il  obligea  fon  ame  par  ce  moyen  à  fortir  de  fes 
limites  ;  ou  fi  le  ciel  eut  part  à  une  cataftrophe  fi 
remarquable  ,  c'eil  ce  que  je  ne  puis  ni  ne  veux 
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décider.  Mais  cette  avanture  &  l'autre  ont  entiè- 
rement dégoûté  les  zens  des  Comédies 

Sage  Hali  ;  fouviens-toi  du  proverbe  Arabe  , 
qui  dit  »  J^u'H  ne  fait  pas  bon  fe  jouer  de  Dieu  , 
»  de  la  mort  ou  du  diable.  Le  premier  ne  peut  & 
:»  ne  veut  être  moqué  ;  le  fécond  fe  moque  avec 
:»  le  tems  de  tout  le  Monde  ,  &  le  troifiéme  fe 
»  moque  éternellement  de  ceux  qui  fe  familiari» 
»  fent  trop  avec  lui.  Adieu, 

LETTRE    XL 

A  Dinet  Golou. 

Pour  fe  plaindre  de  fes  ennemis  qui  le  calomnient 

au  SerraiL 

leu  détruife  mon  ame ,  renverfc  mes  fa- 
cultés &  mette  mon  corps  à  l'envers  ;  fafïe 
de  moi  unmonftre  d'une  nouvelle  efpece  ou  m'a- 
néantifïe  ,  fi  je  ne  fins  pas  auffi  fidèle  que  je  dois 
l'être  ;  cependant  je  fuis  fufpeét  aux  Mimilres  de 
la  Porte. 

Par  ce  que  penfoit  Mahomet  notre  fàint  Légis- 
lateur quand  il  grimpoitles  hauteurs  illimitées  du 
firmament  ,  j'ai  un  cœur  comme  le  Curtius  des 
Romains  ,  qui  fe  précipita  pour  fauver  fa  Patrie, 
Ceux  qui  difent  que  ma  fidélité  n'eft  pas  à  le- 
preuve  des  difgraces  ou  des  faveurs,  des  flatterie 
ou  des  menaces ,  de  l'or  ou  des  tortures ,  me  con- 
noiflènt  bien  mal.  Je  fais  tout  ce  que  peut  faii 
un  homme  d'honneur  ;  je  cours  même  rifque  de 
me  damner  pour  fervir  mon  Souverain  ;  cepen- 
dant mes  Supérieurs  me  traitent  comme  un  (ce- 
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le.rat  &  comme  un  traître.  Leurs  Lettres  font 
pleines  de  reproches  &  de  menaces ,  comme  fi 
j'étois  indigne  de  vivre.  Je  ne  fçai  qui  m'attire 
cette  perfécution.  Après  avoir  fait  &  fouffert  tout 
ce  qu'on  pou  voit  efpérer  d'un  Mufulman  qui  fait 
le  métier  que  je  fais  ,  pour  convaincre  le  Grand 
Seigneur  que  ma  fidélité  eft  incorruptible  ,  je  fe- 
rai encore  perfécuté  comme  ennemi  de  l'Empire 
Ottoman.  Je  ne  fçai  que  penfer  de  tout  cela. 

Si  j'ai  fait  quelque  choie  qui  mérite  la  mort  ou 
iaprifon,  que  ne  me  fait-on  revenir  à  Conftanti- 
nople  pour  y  recevoir  la  peine  qui  m'eft  due  ?  Ou 
fi  Ton  ne  me  juge  pas  digne  de  la  fonction  que  je 
fais,  que  ne  me  fait-on  rendre  compte  de  ma 
commiffion  ,  &  que  ne  la  donne~t-on  à  un  autre 
qui  la  mérite  mieux  que  moi  ?  L'un  ou  l'autre  des 
deux  feroit  doux  en  comparaifon  des  moyens  cruels 
<k  ignominieux  qu'on  a  inventé  pour  me  faire 
mourir.  De  la  manière  qu'on  s'y  prend  ,  on  me 
fait  mourir  peu  à  peu  en  ruinant  ma  réputation 
qui  eft  ma  vie  ,  par  des  mépris  &  des  reproches 
perpétuels. 

Je  ne  fuis  du  tout  point  furpris  qu'on  m'accufe 
d'Athéjfme  ,  ou  qu'on  dife  que  je  fuis  un  Kifii- 
bafchi ,  un  Libertin ,  un  Chrétien  ,  un  Philofophe 
Payen ,  ou  qu'on  me  repréfente  comme  un  mon- 
(Ire  revêtu  de  la  forme  humaine ,  &  compofé  de 
Juif,  de  Turc,  de  Nazarien  5c  d'Epicurien.  En 
me  chargeant  de  ces  titres  infamans ,  ils  me  met- 
tent  au  rang  des  plus  grands  hommes  &  enga- 
gent notre  (aint  Prophète  même  à  époufer  mes 
intérêts ,  &  à  venger  ma  réputation  ;  puifque  c'eft 
de  cette  manière  qu'il  eft  blafphemé  par  les  Sec- 
tateurs 
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tateurs  de  Jefus:Ces  Infidèles  ne  fe  fouvenant  pas 
que  leur  Melïîe  fut  ainfi  traité  par  les  Juifs ,  qui 
l'appellerent  impofteur ,  magicien  ,  hérétique,dia- 
ble,  &  je  nefçai  quoi  de  plus.  Ça  été  la  deftinée 
de  tous  les  faints  hommes  &  Prophètes  d  être  en- 
viés &  calomniés  par  les  grands  de  leur  nation. 
Et  pourquoi  cela  ?  parce  qu'ils  cenfuroient  har- 
diment leurs  vices,  &  leur  enfeignoient  les  vraies 
maximes  de  la  vertu ,  foit  par  leur  parole  ,  foit  par 
leur  exemple.  Quoique  je  ne  fois  pas  affez  vain 
pour  me  mettre  au  rang  de  ces  Prophètes  ou  hom- 
mes parfaits  :  je  fuis  néanmoins  en  droit  de  con- 
clure ;  que  toute  la  perfécution  qu  on  me  fait  ,  e£l 
fondée  fur  la  liberté  que  je  prens  de  condamner 
les  erreurs  &  les  fautes  de  ceux  qui  font  efclaves 
du  Grand  Seigneur  aufïi-bien  que  moi  :  Quoique 
le  plus  augufte  Miniftre  de  l'empire  m'ait  donné 
ordre  de  le  faire.  Mais  les  grands  hommes  qui  ont 
l'autorité  en  main,  n'aiment  pas  qu'on  leur  parle 
de  leurs  fautes,  Ils  veulent  vivre  arbitrairement 
comme  des  Souverains ,  fans  qu'on  y  trouve  à  re- 
dire le  moins  du  monde.   Ils  aimeroient  mieux 
protéger  &  favorifer  mille  flateurs ,  que  de  laiffer 
vivre  un  feul  Diogene. 

Mais  ce  qui  m'afflige  le  plus ,  efl  qu'on  parle 
de  moi  comme  fi  f  avois  trahi  la  confiance  qu'on 
avoit  en  moi  :  crime  pour  lequel  j'ai  toujours  eu 
une  horreur  invincible.  J'aimerois  mille  fois 
mieux  mourir  que  de  m'en  rendre  coupable.  Tu 
me  connois ,  &  il  n'efl  pas  befoin  que  j'en  dite  da- 
vantage. 

J'aurois  crevé  de  douleur  &  d'indignation ,  fi 
je  n'avois  communiqué  mon  déplaifir  à  un  ami , 

qui 
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qui  fçachant  mon  affliéiion  ,  en  prend  la  moitié 
pour  fa  part  ;  &  ainfi  j'en  fuis  foulage, 

LETTRE    XII. 

A  Abrahim  Eli  Zeid  ,  Hadgi ,  Prédicateur 

du  SerraiL 

De  U  corruption  des  Prêtres  &  des  Moines. 

LEs  Occidentaux  difent  en  proverbe ,  que  tout 
ce  qui  reluit  n'çfl  pfts  or.  Leurs  Prêtres  confiiv 
ment  fou  vent  cette  vérité;  car  ils  font  en  gênerai 
les  plus  grands  hypocrites  du  monde. 

Peu  de  tems  après  mon  arrivée  en  cette  Ville , 
j'écrivis  à  Brededin  Supérieur  des  Dervis  de  Co- 

fhi  en  Natolie ,  dont  lame  eft  à  prefent  avec 
)ieu ,  &  lui  fis  le  détail  dune  converfation  que 
j'avois  eue  avec  un  Jefuite.  Comme  je  faifois  fem- 
blant  d'alpirer  au  Clergé  &  d'étudier  pour  cela, 
je  ne  pouvois  pas  éviter  la  fociété  des  Ecclefiafti- 
ques.  D'ailleurs  il  étoit  de  mon  intérêt  de  faire 
connoifFance  avec  eux  ;  &  pour  dire  la  véritéj'ai 
fait  la  plupart  de  mes  affaires  par  le  moyen  des 
Prêtres  &  des  Dervis, 

J'avois  plufieurs  raifons  d'en  ufer  de  cette  ma* 
niere.  Je  me  perfe6tionnois  avec  lesfçavans,  & 
je  ne  tirois  pas  un  médiocre  avantage  de  la  folie 
des  ignorans.  Les  uns  m'apprenoient  les  fecrets 
de  l'Etat  &  les  deiïeins  des  cabales  ;  &  les  autres 
me  faifoient  connoître  les  myflérieux  vices  de 
leur  Ordre.  Tous  m'apprenoient ,  en  un  mot  , 
quelque  chofe  de  nouveau  pour  moi  ;  je  n'ai  ja- 
mais 
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mais  eu  fujec  de  me  repentir  de  les  avoir  fréquen- 
tés. 

Je  fis  amitié  avec  deux  honnêtes  Moines  de 
cette  Ville ,  qui  étoient  gens  de  probité  &  de  fça- 
voir  ;  mais  ils  font  morts.  D'ailleurs  je  n'avois  pas 
peu  d'accès  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu  & 
de  Mazarin  fon  fucceiTeurc  Je  puis  te  dire  que  f\ 
je  n'a  vois  pas  recherché  &  gagné  l'eftime  de  ces 
Prêtres  du  premier  ordre ,  je  n'aurois  pas  man» 
que  d'en  être  découvert ,  quelque  obfcureque  foit 
la  figure  que  je  fais.  Leur  confiante  coutume  étoit 
de  rechercher  tous  les  étrangers  &  les  voyageurs 
qui  venoient  à  Paris  fous  prétexte  de  confidérer 
les  perfonnes  de  mérite  ;  mais  dans  le  fond  pour 
fçavoir  parleur  moyen  les  fecrets  des  étrangers. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  me  faifoit  beaucoup 
d'honnêteté ,  parce  que  j'avois  été  à  Conflantino- 
pie  &  autres  lieux  des  Etats  du  Grand  Seigneur. 
Il  faifoit  femblant  auffi  de  ne  m'eflimer  pas  peu  à 
caufe  du  Grec ,  de  l'Efciavon  &  autres  Langues 
Orientales  que  je  fçavois.  Je  ne  puis  pas  deviner 
ce  qu'il  croyoit  en  fon  cœur  que  je  fufTe  ;  mais 
j  ai  iujet  de  croire  qu'il  fe  défioit  que  j'étois  Mu- 
fulman.  Ce  qui  me  furprend ,  eft  qu'il  n'en  foit 
point  venu  à  la  principale  preuve  ;  je  veux  dire 
aux  marques  de  la  circoncifion.  Peut-être  fut-ce 
un  effet -de  fon  bon  naturel  qui  ne  voulut  pas  me 
perdre  fans  reflource.  Mais  plutôt  j'en  fuis  rede- 
vable à  la  Providence  qui  ne  voulut  peut-être  pas 
lui  permettre  de  faire  une  fi  fatale  réflexion.  Ce- 
pendant il  y  a  quelques  années  qu'il  me  fit  m*  ' 
cri  en'prifon ,  ou  je  tus  fix  mois.  Je  ne  pus  jamais 
Içr  -ou  ;>r»urquoï   il  Ta  voit  fait,  J'*n  foupçonnai 

un 
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un  certain  Réfident  de  Tranfilvanie  qui  me  ren- 
dit peut-être  de  mauvais  offices.  Le  monde  ret» 
femble  à  une  lotterie ,  où  l'un  gagne  pendant  que 
cent  autres  perdent,  De  même  il  faut  s'attendre 
dans  le  monde  à  plufieurs  malheureux  accident 

Tu  jugeras  aifément  par  ce  que  je  viens  de  di« 
re ,  qu'encore  que  les  Prêtres  faflent  de  beaux 
femblans  de  pieté  ,  de  mortification  &  autres  ver- 
tus religieufes ,  ils  font  néanmoins  fort  emprefiës 
&  tout-à-fait  occupés  aux  affaires  féculieres* 

Si  cetoit  là  le  pis  ,  ils  pourroient  palier  pour 
de  fort  honnêtes  gens  necefïaires  au  ialut  public. 
Ils  font  les  dépofitaires  de  la  confcience  ;  ils  for- 
ment les  perfonnes  dans  leur  jeunefïè ,  &  les  gou~ 
vernent  dans  leur  âge  le  plus  mûr.  D'ailleurs , 
ils  ont  pour  étudier  la  politique  plufieurs  grands 
avantages  que  les  autres  n'ont  pas  :  car  ils  fonc 
tous  élevés  aux  Académies  ?  où  à  moins  que  d  être 
des  ftupides ,  ils  ne  peuvent  manquer,  de  fe  ren- 
dre fçavans  dans  l-hi-ftoire,.&  aflez  habiles  dans- 
la  politique.  Leurs  Bibliothèques  font  pleines  de 
livres  anciens  &  modernes  ;  leur  converfation  efl 
généralement  raffinée  ,  &  les  intrigues  n'y  man- 
quent pas. 

Mais  ils  corrompent  leur  fçavoir  par  de  faufîes 
maximes  qu'ils  tirent  d'un  orgueil  &  d'une  fenfua- 
lité  infupportable.  ils  s'imaginent  qu'ils  font  au- 
deffus  des  Laïques ,  que  ceux-ci  font  au-deiîùs 
des  bêtes  ;  que  Dieu  leur  a  donné  une  dignité  fu~ 
pcrieure  à  celle  des  plus  grands  Princes  tempo- 
rels ;&  enfin,  que  cette  terre  efl  le  Paradis. 
qu'ils  en  font  les  Dieux  &  les  Souverains, 

aimd  ;--  ;arie  ainfi-des  Prêtres  N^zanens/tu 
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31e  dois  pas  prendre  ce  que  je  dis  d'une  manière 
fi  générale  ,  qu'il  n'y  ait  point  d'exception  à  faire. 
Il  y  a  parmi  eux  de  bons  &  faints  perfonnages 
qui  vivent  fans  reproche,  &  dont  la  probité  eft 
fincere  &  incorruptible.  Mais  véritablement  ceux 
die  ce  caraélere  font  très-rares.  Les  Prêtres  Fran- 
çois font  les  plus  honnêtes  gens  de  tous  les  Eccle- 
fiaftiques  qui  font  fous  la  dépendance  de  l'Eglife 
Romaine. 

Les  Italiens  font  des  libertins  achevés,  les 
gens  du  monde  les  plus  débauchés  &  les  plus  cor- 
rompus. 

Le  Juif  Donaja,  autrefois  Agent  fecret  du 
Grand  Seigneur  ,  a  voyagé  du  long  &  du  large 
en  Italie  ,  &  a  fait  un  aflez  long  fejour  dans  les 
Villes  &  Bourgs  les  plus  confid^erables  :  Il  a  fait 
auffi  plufieurs  remarques  curieufes  fur  lés  Prêtres, 
&  les  a  inféré  dans  ion  Journal.  Il  eft  prefente- 
ment  entre  mes  mains.  Je  le  demandai  après  fa 
mort ,  &  Zeidi  Alamanzi  qui  lui  a  fuccedé  & 
qui  eft  maintenant  à  Venife  ?  me  l'envoya  incon- 
tinent. 

J'ai  lu  cette  relation  avec  plaifir ,  &  je  fuis  per- 
fuadé  que  tu  ne  feras  pas  fâché  que  je  te  dife  en 
abrégé  ce  qu'elle  contient  fur  ce  fujet. 

Il  fe  peut  faire  qu'il  exagère  en  certains  en- 
droits ,  &  que  fuivant  l'averfion  que  les  Juifs  ont 
naturellement  pour  les  Chrétiens ,  il  ait  trop  de 
partialité  en  d'autres  :  Mais  après  tout  ,  tu  trou- 
veras que  pour  le  principal  ,  il  ne  fait  que  les  ré- 
flexions que  peut  faire  un  homme  qui  a  la  moin- 
dre étincelle  de  morale  &  de  raifon. 

Premièrement ,  il  blâme  les  Ecclefiaftiques  de 

ne 
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lie  pas  fe  marier  ,  &  de  recommander  le  mariage 
aux  Laïques  comme  un  faine  Sacrement  &  un 
myftere  de  la  Religion  :  Pendant  qu'ils  s'a,ban- 
donnent  à  toute  iorte  d'impureté  ,  de  fornication, 
d'adultère  ,  d'incefle,  &  même  de  fodomie.  Il  die 
qu'à  peine  de  dix  Prêtres  y  en  a-t-il  un  qui  n'ait 
deux  ou  trois  femmes  débauchées;  &  les  Dervis 
les  plus  reclus  font  ou  les  infâmes  Miniftres^  des 
plaifirs  criminels  des  autres  hommes ,  ou  s'aban- 
donnent eux-mêmes  aux  courtifanes  les  plus  per- 
dues. Ces  gens  qui  prétendent  être  parfaits  6c  faints, 
font  fouvent  furpris  dans  les  rues  maiqués  &  fe 
divertifïans  durant  le  tems  de  carnaval ,  luivis  d'u- 
ne troupe  de  courtifanes.  On  ne  voit  que  maifons 
de  débauche  ou  bordels  autour  de  leurs  Monafte- 
res.  Ils  introduifent  dans  leurs  cellules  des  fem- 
mes habillées  en  Moines ,  &  qui  par  ce  moyen 
pafïènt  pour  des  hommes,  qui  comme  amis ,  pa- 
ïens ,  ou  voyageurs ,  viennent  leur  rendre  vifite. 
Ces  femmes  de  plaifirs  ainfi  travefties  demeurent 
avec  eux  plufieurs  jours  Ôc  piufieurs  nuits.  Le  Su- 
périeur du  Couvent  ferme  les  yeux  à  tout  cela 
pour  un  peu  d'argent ,  parce  qu'ordinairement  il 
t(l  auffi  débauché  qu'aucun  autre. 

Ces  faints  Pères  paroifïent  dans  les  rues  avec 
l'air  du  monde  le  plus  mortifié.  Vous  les  pren- 
driez à  l'extérieur  pour  des  Saints  parfaits.  Ce- 
pendant tout  cela  n'efl  qu'une  pure  comédie.  Ils 
font  les  hipocrites  du  monde  les  plus  flateurs  & 
purs  démons  ,  &  pleins  de  mauvailes  penfées  & 
d'intrigues  criminelles. 

Donaja  conte  une  plaifante  avanture  d'un  jeu- 
ne Moine  de  l'Ordre  de  faim  Dominique  à  Ro- 

Tome  V»  F  me. 
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nie.  Ce  Moine  étoit  cTextraètion  noble  ,  &  fes 
parensétoicnt  fort  riches  &  fort  puiffans  à  Rome. 
De-là  vient  qu'on  lui  donnoit  plufieurs  libertés 
qu  on  refuioit  au  refte  de  fes  frères.  On  lui  per- 
mettait de  porter  fur  lui  une  bonne  quantité  d'or 
&  d'argent  pour  fes  dépenfes  perfonnelles  ,  &  des 
habits  de  fécuhers  convenables  à  fa  naifïance  &  à 
fa  qualité.  Cette  liberté  penfa  lui  être  fatale  une 
nuit  de  carnaval. 

Il  étoit  tard  &  fort  obfcur ,  que  ce  Religieux 
fanfaron  étoit  encore  dans  les  rues  à  la  chafle  des 
courtifanes.  Comme  il  paffbit  fous  un  certain 
lieu  près  du  Tibre  3  il  fut  accofté  par  une  femme 
mafquée  &  fort  bien  mife.  Elle  lui  parla  franche- 
ment &  lui  demanda  le  chemin  de  la  Rotonde, 
C'eft  une  Eglife  de  Rome  qui  eft  dédiée  à  tous 
les  Saints,  C'étoit  le  Panthéon  du  tems  des 
Payens/Vefl-à-dire,  le  Temple  de  tous  les  Dieux, 
Ce  Moine  étant  dans  un  de  fes  équipages  à  cou- 
rir &  d'humeur  à  fe  divertir  ;  ayant  fur  lui  une 
centaine  de  florins  ,  répondit  d'abord  qu'il  la  con- 
duiroit  au  lieu  qu'elle  demandoit.  Elle  après  la- 
voir  modeftement  refufée  &  fait  toutes  les  céré- 
monies neceflaires,  reçut  à  la  fin  fes  offres.  En 
chemin  faifant  il  la  pria  d'entrer  dans  un  cabaret, 
La  Nimphe  rufée  fe  ménagea  fi  bien  ,  que  le 
Moine  échauffé  par  le  vin  &  par  les  autres  diver- 
îifTernens  magnifiques  ,  en  devint  fi  amoureux  , 
qu'il  oublia  qu'elle  devoit  aller  au  Panthéon  ,  & 
lui  offrit  de  l'accompagner  chez  elle.  Elle  accep- 
ta le  parti ,  &  lui  ayant  dit  que  fa  maifon  étoit 
fur  les  bords  du  Tibre  ,  iils  retournèrent  par  le 
même  chemin  qu'ils  étoient  venus'. 

Etant 
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Etant  arri \  ':  >  au  lieu  où  il  l'avoit  rencontrée  , 
il  paroît  trois  hommes  enveiopés  dans  leur  man- 
teau :  Deux  fe  fai firent  tout  à  coup  du  Moine  , 
&  lui  portèrent  le  poignard  à  Peftomae  ;  pendant 
que  le  troifiéme  faifent  pâroîtfe  la  lumière  ca- 
chée d'une  lanterne  fourde  ,  qu'il  tenoit  à  la 
main ,  vint  h  la  Dame  ,  &  la  Ht  démarquer.  Il 
n'eut  pas  plutôt  va  ion  vifage  i  qu'il  fit  grand  bruit, 
menaça  &  jura  qu'il  tucroit  ce  icelerat  qui  avoir 
débauché  fa  femme,  Tout  cela  étoit  une  affaire 
concertée.  En  un  mot ,.  après  avoir  fait  le  perfon- 
nage  de  mari  trahi  ,  irrité  &  vindicatif,  par  fin- 
terceffion  des  deux  autres,  il  fut  réfol'u  qu'il- au- 
roit  la  vie  en  confideration  de  fa  repentance  & 
de  fes  foumiffions  ,  &  qu'on  fe  contenteroit  cie  le 
dépouiller. 

L'Arrêt  ne  fut  pas  plutôt  prononcé  ,  qu'il  fut 
exécuté  :  Après  quoi  les  Avanturiers  fe  retirè- 
rent tranquillement  avec  leur  butin.  Le  pauvre 
Moine  fe  trouvant  ainfi  fans  habits ,  fans  argent  7 
&  fans  aucune  autre  chofe  qui  put  le  cônfoler  dstris 
fa  mifere  ,  ou  lui  aider  à  corrompre  la  G< 
voyant  d'ailleurs  que  cet  accident  alloit  ruiner  e 
tierement  fa  réputation,  &  le  mettre  bérs d'état 
de  paraître  à  l'avenir  dans  le  lieu  de  fa  naiiiànce  } 
ou  de  (e  montrer  à  fes  parens  &  amis,  ii  s'aban- 
donna  à-  la  triflefife  &  au  defeipoir.  Tantôt  il  lui 
tenoit  en  penfée  de  fe  précipiter  dans  le  Tibre  ; 
tantôt  de  faire  le  phrenetique  ,  &  de  courir  les  ruts 
en  criaillant ,  bavant  &  feifant  i'infenfé,  efpér 
que  le  refte  ne  ferait  jamais  divulgué» 

Pendant  qu'il  iongeoit  à  ces  chofes ,  ne  fça :h 
à  quoife déterminer  ,  le  Guet  qui  falloir  fa  ronde , 

ET     *  I   :->-  ît£ . :  .-r--.;, 
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l'envelopa  tout  d'un  coup  ;  &  voyant  un  homme 
nud  à  une  telle  heure  de  la  nuit,  &  dans  un  lieu  fi 
folitaire,  les  Sbires  furent  d'abord  furpris ,  &  cru- 
rent voir  un  efprit  :  Mais  étant  revenus  à  eux  ,  ils 
le  iaifirent fans  balancer,  &  voulurent  fçavoir  qui 
Ta  voit  mis  en  cet  état. 

Il  eut  beau  les  prier  &  les  conjurer  de  ne  le  pas 
expofer  à  une  infamie  publique  y  &  de  leur  pro- 
mettre toutes  chofes  :  Tout  cela  ne  fit  qu'augmen- 
ter leur  curiofité  &  leurs  foupçons.  Bref  comme 
le  lieu  de  leur  rendez-vous  n'étoit  pas  éloigné  de 
l'Auberge  où  le  Moine  infortuné  avoir  régalé  fa 
Courtifane ,  ils  l'y  menèrent ,  &  l'y  retinrent  pri- 
fonnier  jufqu'au  lendemain.  L'Hôte  fe  rappellant 
fon  vifage  ;  &  fçachant  que  le  Gouverneur  de 
Rome  avoir  une  haine  fecrette  pour  le  Moine ,  & 
pour  tous  ceux  de  fa  Maifon ,  le  fit  fecrettement 
avertir  de  cette  avanture ,  le  follicitant  à  profiter 
de  cette  occafion  pour  fe  venger  ,  &  lui  infinuant 
de  ne  pas  faire  femblant  de  connoître  le  Moine  y 
mais  de  le  punir  feulement ,  comme  il  faifoit  d'or- 
dinaire ceux  qui  violent  les  loix  de  la  Ville. 

Le  Gouverneur  ravi  d'une  telle  occafion ,  cou- 
damna  le  Moine  auffi-tôt  qu'on  le  lui  eût  amenée 
à  être  fouetté  dans  les  rues  voi  fines  de  fon  Mo- 
naftere.  La  Sentence  fut  exécutée  ;  &  comme  il 
pafïbit  devant  la  porte  de  fon  Convent ,  les  Moi- 
nes fes  confrères  le  voyant  en  cet  état ,  fortirent , 
&  l'enlevèrent  d'entre  les  mains  du  Bourreau, 
réfolus  de  fe  venger  du  Gouverneur ,  &  de  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  une  affaire  fi  flétriflan- 
te  pour  leur  Maifon ,  &  pour  l'Ordre  en  général. 

Je  fuis  contraint  de  finir  9  avant  que  de  t 'avoir 

informe 
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informé  de  la  moitié  des  fredaines  de  ces  bons 
Pères.  Si  j'allois  plus  loin  ,  je  craindrois  de  te  fa- 
tiguer par  la  longueur  de  ma  Lettre.  D'ailleurs  il 
faut  finir  ,  à  moins  que  de  vouloir  perdre  le  Cou- 
rier d'aujourd'hui;  car ,  comme  tu  fçais,.  la  Porte 
n'attend  perfonne. 

Vis,  vénérable  Hadgi ,  pour  jouir  des  tranquil- 
les plaifirs  de  la  vertu  &  de  l'innocence. 

Demande  à  Dieu  qu'il  me  faiTe  la  grâce  de  ne 
me  rendre  jamais  coupable  de  la  corruption  & 
des  vices  des  Infidèles ,  parmi  lefquels  je  réfide- 

LETTRE    XII  L 

Au  Chiaoux  Baiïà. 

De  la  conduite  &  du  gouvernement  du  Roi 

de  France* 

IL  fembleque  le  génie  du  Roi  de  France  le  pos- 
te entièrement  aux  affaires  militaires  &  politi- 
ques. Il  eft  vrai  qu'il  donne  quelques  heures  à 
l'Amour  ;  mais  après  tout ,  il  confacrela  plus  gran- 
de partie  de  fon  tems  aux  affaires  nécefiaires  de 
l'Etat ,  &  à  la  perfection  de  la  difcipline  militaire» 
C'eftà  quoi  il  s'eft  occupé  depuis  la  mort  du  Car- 
dinal Mazarin.  Tant  que  ce  Miniftre  a  vécu  ,  il 
n'a  eu  rien  plus  à  cœur  que  dfamufer  ce  jeune 
Prince  aux  Comédies  ,  aux  Balets ,  &  autres  di~ 
vertifTemens  efféminées  ,  pour  l'empêcher  de  fe 
mêler  des  affaires.  Mais  il  n'a  pas  plutôt  été  mort, 
que  ce  Monarque  a  commencé  d'abandonner  peu 
à  peu  ces  récréations  de  jeune  homme 5  6c  d'entrer 
dans  les  affaires  de  fon  Royaume. 

Le 
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Le  premier  aéie  de  Royauté  qu'il  a  fait ,  a 
de  fupprimer  le  Surintendant  des  Finances  ; 
Office. fort  ancien  en  France,  mais  dont  avoient 
fort  abufé  dans  ces  derniers  tems  ceux  qui  l'a- 
voient  pofïedé.  Car  comme  ces  Surîntendans  ad- 
miniftroient  les  revenus  du  Roi  ,  il  s'eft  trou- 
qu'ils  en  diflipoient  une  plus  grande  partie  pour 
eux-mêmes,  achetant  des  Maifons  ,  des  Châ- 
teaux, des  Places  ,  &  les  plus  Belles  Terres  du 
Royaume,  pour  eux  &  pour  leurs  Defcendans. 

Cet  Office  eft  mort  avec  la  fortune  du  Sieur 
Fouquet.  On  Taccufe  .d'avoir  non  feulement  dif- 
fipé  les  revenus  dé  la  Couronne  ,  mais  auiïi  d'a- 
voir fait  à  Belle-Ifle,  qui  efl  un  Port  de  Frar, 
de  grands  amas  d'armes  &  de  poudre.  Le  Roi  a 
eu  de  fi  grands  foupçons  des  mauvaifes  intentions 
de  ce  Miniftre,  qu'il  eft  allé  enperfonne  jufqu"à 
Nantes.  Il  a  appris  là  que  Fouquet  entretenoit 
des  correfpondances  fecrettes  avec  les  mécont 
de  la  faéiion  du  Cardinal  de  Rets  ;  ce  qui  l'a  ôl 
gé  à  faire  arrêter  le  Surintendant ',  &  à  le  faire 
conduire  au  Bois  de  Vincennes  ;  d'où  il  a  été  de- 
puis transféré  à  la  Baftille.  Cela  fe  fit  dans  la  neu- 
vième Lune  de  l'année  dernière  ,  &  fut  cauie 
qu'on  érigea  une  nouvelle  Chambre  de  Juftice., 
pour  examiner  la  conduite  de  ceux  qui  ont  été 
employés  par  Fouquet  à  radmini fixation  des  Fi- 
nances. 

J'ai  entendu  dire  beaucoup  de  bien  Je  ce  Mi- 
nière infortuné ,  &  beaucoup  d'honner 
parlent  nonobftant  fa  diigrace ,  comme  d\m  ré- 
galant homme.  Il  y  en  a  même  qu; 
plus  grand  crime  eft  d'avoir  o  ia'i 

Mazarin  , 
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Mazarin ,  &  d'avoir  Colbert  pour  ennemi.  Mais 
avec  tout  cela  ,  perfonne  ne  doute  qu'il  ne  foit  fa- 
crifié  à  la  haine ,  &  à  la  puifTance  de  fes  Ennemis, 

La  nouvelle  Chambre  de  Jufiice  a  déjà  fait  de 
fi  grands  progrès  dans  la  découverte  des  fraudes 
&  des  tromperies  de  ceux  par  les  mains  de  qui  ont 
paiTé  les  revenus  du  Roi  3  qu'on  croit  que  cela 
obligera  ce  Prince  de  l'ériger  en  Cour  perpétuelle 
&  fouveraine  :  En  forte  qu'à  l'avenir  il  nefortira. 
pas  un  Apre  des  Finances  que  CQtte  Chambre 
n'y  ait  donné  fon  approbation,  ïl  a  auffi  fupprimé 
plufieurs  Offices  fuperflus  de  fa  Maifon ,  afin  d'ê- 
tre mieux  en  état  de  fournir  aux  dépenfes  né~ 
çefïaires. 

Tu  comprendras  mieux  la  iagefTe  de  ce  Prin- 
ce ,  quand  tu  fçauras  qu'il  ne  confie  abfolumenc 
rien  à  fes  Miniflres  ;  mais  qu'il  examine  tout  lui- 
même  ,  n'apportant  pas  moins  de  foin  &  d'exac- 
titude aux  moindres  chofes  ,  qu'aux  plus  grandes., 
Il  fait  tous  les  jours  des  réformes  pour  les  Offi- 
ciers de  fa  Maifon  ,  auffi-bien  que  pour  ceux  de 
fes  armées  9  &  pour  ceux  de  l'Etat.  Son  courage 
&  la  grandeur  de  fon  génie  ne  paroît  pas  peu  ,  en 
ce  qu'il  a  la  hardiefïe  de  prendre  une  route  toute 
oppofée  à  celle  qu'ont  fuivie  tous  fes  prédéceiïeurs, 
Il  a  trouvé  ce  puiffant  gouvernement  en  pièces 
s'il  faut  ainfi  dire  ;  il  en  a  reformé  tous  les  abus  ? 
'&  a  réuni  en  un  feul  corps  toutes  ces  parties  divi? 
fées.  S'il  en  a  trouvé  le  plan  tout  fait  par  le  moyen 
des  Mémoires  des  Cardinaux  de  Richelieu  & 
Mazarin,  les  deux  plus  beaux  génies  de  leur  fic- 
elé ;  il  a  au  moins  la- gloire  de  s'en  être  bien  fervi. 
Les  plus  grands  Politiques  du  ficelé  font  furpris 

d'une 
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d'une  fi  hardie  entreprife  ;  &  d'autant  plus  furpris, 
que  quand  ils  la  confiderent  de  pf  es ,  ils  n'y  trou- 
vent pas  une  faufïe  démarche.  Les  Princes  du 
Sang ,  les  Officiers  de  l'Etat  ,  les  Gouverneurs* 
des  Provinces ,  &  les  autres  Grands  ,  ont  autre- 
fois inquiété  les  Rois  de  France  ,  &  fouvent  ex- 
cité des  guerres  civiles  ,  fur  le  moindre  méconten- 
tement ;tant  leur  puifïance  &  leur  indépendance 
étoient  grandes.  Ce  Monarque ,  par  un  heureux 
effet  de  fon  courage ,  &  de  fa  réfolution ,  a  chan- 
gé la  face  des  affaires  avec  tant  d'habileté ,  que  les 
Princes  fe  trouvent  plus  puiffàns  que  jamais  ;  les 
Officiers  de  la  Couronne  plus  fplendides7&  les 
Gouverneurs  des  Provinces  plus  abfolus  ,  &  tout 
cela  dépend  entièrement  du  Roi ,  n'étant  pas  en 
état  de  retomber  jamais  dans  la  révolte  ;  ce  qui 
efl  regardé  comme  un  prodige  de  politique. 

Comme  il  a  bien  réiilïï  au-dedans  ,  &  qu'il  a 
remis  fon  Royaume  dans  la  plus  parfaite  œcono- 
mie  qu'on  puiffe  s'imaginer  ;  aufîl  s'eft-il  acquis 
au-dehors  une  gloire  ,  qui  jufqu'à  préfent  a  été 
toujours  difputée  entre  les  Couronnes  de  France 
ôc  d'Efpagne. 

Il  arriva  dans  la  dixième  Lune  de  l'année  der- 
nière un  Ambaffadeur  de  Suéde  à  la  Cour  d'An- 
gleterre. L'Ambaffadeur  de  France  envoya  fes 
caroilès  pour  honorer  fon  entrée  }  comme  i!  fe  pra- 
tique entre  amis.  Mais  l 'Ambaffadeur  d'Efpagne 
ayant  deffein  de  faire  affront  à  celui  de  France  > 
envoya  auffi  fes  carofles ,  accompagnés  de  fcs  do- 
meftiques,  &  d'une  troupe  de  faineans  qu'il  avoit 
loties  exprès.  Ces  gens-là  tombèrent  fur  les  Fran- 
çois ;  les  pouffèrent  tout  le  long  de  la   rue  ,  en 
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tuèrent  plufieurs,  &  arrêtèrent  par  force  les  ca- 
roffes  de  l'Ambaffadeurde  France  ,  j'ufques  à  ce 
que  ceux  de  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  euffent 
paflë  ;  le  pas  étant  la  chofe  dont  il  s'agifïbit  ,  & 
qu'on  fe  propofoit  d'emporter. 

La  Cour  de  France  trouva  cela  fi  mauvais , 
que  tout  le  monde  crut  que  ce  feroit  le  fujet  d'une 
nouvelle  guerre  entre  ces  deux  ."Puiffances.  Le 
jeune  Monarque  irrité,  fit  dire  au  Réfident  d'Ei- 
pagne  de  fortir  du  Royaume  ;  &  en  étant  venu 
un  autre  pour  remplir  fa  place  ,  le  Roi  lui  fit  dé- 
fendre l'entrée  de  fes  Etats.  On  en  fit  des  plain- 
tes à  la  Cour  de  Madrid ,  &  tout  tendoit  à  une 
rupture.  Mais  enfin  le  Roi  d'Efpagne  ayant  pro- 
mis de  faire  fatisfaéiion  ,  fon  Ambaffadeur  fut 
reçu  à  cette  Cour.  Ce  Minifixe  aiïura  le  Roi ,  que 
fon  Maître  défavoiioit  l'aéiion  de  fon  Minifixe  en 
Angleterre ,  &  qu'il  avoit  exprefïement  comman- 
dé à  tous  fes  Ambaflèurs  dans  les  Cours  étran- 
gères ,  de  ne  pas  difputer  le  pas  à  ceux  de  Fran- 
ce ,  mais  de  le  leur  céder  par-tout  où  ils  feraient 
à  la  même  entrée.  Cette  déclaration  fut  faite  en 
préfence  de  trente  Minières  étrangers  qui  réfi- 
dent à  cette  Cour.  La  France  s'efl:  acquife  par-là 
beaucoup  de  réputation  chez  tous  fes  voifins  ,  ôc 
s'efl:  fait  encore  plus  r,efpeéter  au-dedans  par  fes 
Sujets. 

En  un  mot ,  on  regarde  le  Roi  de  France  com- 
me le  Prince  de  la  Chrétienté  le  plus  heureux. 
Il  donne  la  loi  à  toute  l'Europe  ;  <Sc  ne  la  reçoit 
de  perfonne. 

Si  fon  bonheur  durera  long-tems,  c'eft  ce  que 
perfonne  nefçait  que  Dieu,  qui  élevé  &  qui  abaif- 
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|è  ceux  qu'il  veut  ;  qui  eft  le  feul  Monarque  de 
routes  chofes  ,  régnant  éternellement  fans  la 
^.oindre  ombre  de  révolution  ou  de  changement, 

LETTRE    XIV, 

Au  même. 

Nouvelles  considérations  fur  le  même  fujet,  D'un 

extraordinaire  Carroufel  qui  s'étoit  fait 

à  la  Cour  de  France, 


i 


L  étoit  tard  quand  j'ai  fini  mon  autre  Lettre, 
Il  étoit  l'heure  que  le  Diable  court  par-ci  par- 
là  ,  &  que  les  Efprits  infernaux  ont  permiiïlon 
de  prendre  Pair  de  ce  haut  monde.  Il  me  fem- 
bloit  que  j'entendois  l'Echo  des  portes  du  Para 
dis ,  qui  fe  ferment  alors  pour  empêcher  les  Dér 
nions  d'entrer  &  de  troubler  le  repos  des  Bien- 
heureux, Cela  a  été  caufe  que  j'ai  fini  fi  brufque- 
rnent ,  de  peur  que  quelque  remuant  Scribe  des 
pays  ténébreux ,  ne  glifsât  quelque  chofe  de  mau- 
vais dans  ma  Lettre  pendant  que  je  dormois.  Je 
rne  fuis  recommandé  à  Dieu,  &  me  fuis  couché, 
M'étant  éveillé  après  deux  heures  de  repos,  j'ai 
reconnu  par  le  chant  des  cocqs  que  les  cohortes 
Infernales  s  etoient  retirées  dans  leur  caverne  , 
chaffées  par  Aéfcurus ,  par  le$  conllxilations  gar- 
diennes du  Midi  >  &  par  les  Anges  de  la  féconde 
veille.  Je  me  luis  alors  levé,  &  m'ad  refiant  gaye- 
jrftent  à  Dieu ,  je  l'ai  prié  de  m'accorder  fucceffi- 
yerftent  les  grâces  du  jour  &  delà  nuit ,  d'exal- 
çer  fes  magnifiques  Ouvrages  p  &  Tordre  exquis 

qu'il 
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qu'il  a  établi  dans  le  monde.  Me  fouvenant  aufit 
que  j'étois  homme  ,  &  que  je  n  etois  pas  né  pour 
dormir  ,  mais  pour  fervir  le  Grand-Seigneur  & 
&  mes  amis ,  je  me  fuis  d'abord  remis  à  écrire  , 
pour  te  parler  plus  amplement  du  Roi  de  France 
&  de  fa  Cour ,  &  faire  une  relation  plus  étendue 
de  ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu. 

Ce  Monarque  eft  fort  fingulier  dans  fa  condui- 
te ,  &  dans  fa  manière  de  vivre.  Il  n'y  a  rien  qu'il 
fafïè  moins  volontiers  que  de  fe  reftraindre  aux 
maximes  d'autruL  II  agit  par  fes  propres  maxi- 
mes ;  cependant  il  eft  difficile  de  trouver  quel- 
que chofe  à  redire  à  fes  aétions.  Il  entend  l'avis 
de  fes  Confeillers  &  de  fes  amis  ;  &  après  qu'ils 
ont  parlé  ,  il  les  convainc  qu'ils  fe  trompent  en 
plufieurs  chofes  ;  ce  qui  leur  fait  admirer  la  force 
de  fa  raifon ,  &  la  préfence  de  fon  efprit ,  &  prin- 
cipalement lorfqu'ils  voyent  que  les  évenemens 
répondent  à  fes  efperances. 

Il  n'eft  pas  fi  abfolument  occupé  aux  affaires 
d'Etat ,  qu'il  ne  fe  divertiffe  quelquefois  à  s'en<- 
tretenir  familièrement  avec  les  plus  habiles  Ar- 
tifans  de  toute  forte  de  profeflîon  ,  qui  trouvent 
qu'ils  profitent  beaucoup  de  la  vivacité  de  fon  in- 
vention, &  de  la  folidité  de  fon  jugement  dans 
les  Mécaniques  :  car  il  eft  excellent  Arquebufier, 
-  Fourbifleur  ,  Armurier  ,  &  fçait  tout  ce  qu'il 
convient  à  un  Roi  de  fçavoir  &  de  profefïèr. 

Il  eft  aufli  bon  Architecte,  &  prend  beaucoup 
de  plaifir  à  bâtir.  Il  a  commencé  divers  bâtimens 
magnifiques ,  des  Palais  d'un  noble  defïèin ,  & 
s'eft  propofé  de  porter  la  politefle  &  la  magnifi- 
cence des  édifices  plus  loin  que  les  Grecs  &  les 
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Romains  :  Et  je  puis  te  dire  que  ce  Monarque 
ne  prétend  être  inférieur  en  rien  à  aucun  des 
Cefars, 

Au  commencement  de  cette  année ,  il  fit  foi- 
xante-deux  Chevaliers  du  Saint  Efprit.  J  ai  fou- 
vent  parlé  de  cet  Ordre  de  Chevalerie  aux  Mi* 
niftres  de  la  Porte  ;  &  comme  tu  as  été  en  Fran- 
ce ,  tu  fçais  qu'il  n'y  a  de-là  qu'un  pas  à  faire  pour 
devenir  Pgûr  dp  Royaume,  Je  me  contenterai 
donc  de  te  dire  9  que  durant  la  cérémonie  de  cette 
dernière  promotion,  Les  Ducs  de  Vendôme  & 
de  Longueville  eurent  querelle  pour  la  préféance, 
mais  le  premier  l'emporta.  En  un  mot ,  le  Roi  dér 
çkra  que  la  Maifon  de  Vendôme  auroit  la  droite 
devant  tous  les  autres  Princes  ,  &  fuccederoit 
même  au  Trône  après  la  Maifon  de  Bourbon. 

On  regarde  cela  comme  un  coup  hardi  de  la 
puifïànce  Royale ,  dont  toute  la  Cour  a  été  fur- 
prife.  Elle  ne  l'a  pas  moins  été  de  voir  le  Duc  de 
Lorraine  réfigner  tous  fes  Etats  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  ne  s'en  réfervant  que  la  jquiflànce  durant  fa 
vie. 

Le  Roi  ayant  donc  vaincu  fes  ennemis  étran- 
gers &  domeftiques,  tourne  tous  fes  foins  à  di- 
vertir la  Reine  ïqn  époufe ,  &  à  faire  goûter  à  fes 
Sujets  \e§  douceurs  de  la  paix  :  effet  de  fon  incom- 
parable bonheur,  auquel  les» Têtes  couronnées 
même  font  contraintes  de  rendre  hommage. 

Le  cinquième  de  la  précédente  Lune,  il  fe  fît 

par  fes  ordres  un  Tournois  ou  Carroufel,  comme 

parlent  les  François.  Çeft  un  exercice  à  cheval, 

a  l'imitation  de  l'ancienne  manière  de  combattre 

r/eç  la  lance  &  le  bouclier. 
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Le  lieu  où  fe  fît  la  courfe  étoit  clos  ,  &  Poil 
avoit  drefie  des  fiéges  magnifiques  pour  la  Reine, 
&  pour  les  Darnes  de  la  Cour.  Le  divertifïement 
fut  fort  fplendide  ;  &  le  Roi  étoit  un  des  corn- 
battans.  Les  autres  étoient  le  Duc  d'Orléans  7 
frère  du  Roi  5  le  Prince  de  Condé  ,  le  Duc  d'An- 
guien  fon  fils ,  &  le  Duc  de  Guife.  Chacun  avoit 
la  Troupe  ou  Quadrille.  Celle  du  Roi  étoit  ha- 
billée comme  les  anciens  Chevaliers  Romains* 
Le  Duc  d'Orléans  fon  frère  étoit  le  Chef  de  la 
Quadrille  des  Perfans  î  le  Prince  de  Condé  de 
celle  des;Turcs  ,  le  Duc  d'Anguein  de  celle  des 
"Indiens  ;  &  le  Duc  de  Guife  de  celle  des  Sauva- 
ges de  l'Amérique.  Il  fer  oit  trop  ennuyeux  de  dé- 
crire ici  la  magnificence  de  chaque  Quadrille.  Il 
fuffit  de  te  dire ,  que  l'équipage  de  toutes  étoit  un 
prodige  demafefle&  dericheiTes.  Les  courfes  fu- 
rent braves  &  vigoureufes.  Mais  le  prix  qui  étoit 
un  Diamant  de  grande  valeur  fut  ajugé  au  Prince 
de  Condé  par  la  Reine  Mère. 

Un  Roi  de  France  perdit  autrefois  la  vie  à  un 
exercice  de  cette  nature.  Un  Chevalier  Angloïs 
qui  étoit  alors  à  la  Cour  de  France,  &  qui  fai- 
foit  un  des  combattans  ,  donna  un  coup  de  lance 
à  ce  Prince  ,  qui  entroit  par  l'œil  ,  &  pénétroit 
jufqu'au  cerveau.  Cet  accident  fut  caufe  que  les 
Rois  de  France  ne  voulurent  plus  s'expofer  au 
même  danger.  Mais  ce  jeune  Mars  ne  craint  rien* 
Il  e(l  aufïi  hardi  que  Tétoic  Sultan  Amurat.  On 
voit  encore  aujourd'hui  à  la  Tréforerie  comme 
des  monumens  de  la  force  &  du  courage  invin- 
cible de  ce  Prince  Ottoman  ,  les  trophées  qu'il 
remporta  dans  le  glorieux  combat  qu'il  fit  au  fié- 
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ge  de  Babylone  contre  le  Perfan  qui  l'avoit  défié. 
Sultan  Achmet  prenoit  auffi  beaucoup  de  plaifir 
à  jetter  la  lance  àl'Armeidan  avec  fes  Courtifans, 
Ce  font  des  divertiflemens  dignes  des  Rois  &  des 
grands  Généraux.  Et  il  y  a  eu  des  Empereurs 
Romains  mêmes  qui  ont  fait  les  Gladiateurs. 

Il  ne  m'eft  pas  permis  de  trouver  à  redire  aux 
allions  de  mes  Souverains.  Mais  je  te  dirai  de 
quelle  manière  les  François  en  parlent  avec  mé- 
pris. Ils  difent  qu'il  n'a  jamais  combattu  en  perfon- 
ne  que  contre  des  Lièvres  &  des  Biches.  Je  rougis 
d'entendre  des  Infidèles  blafphêmer  ainfi  le  grand 
Empereur  d'Orient.  II  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fît  ■ 
quelque  chofe  de  furprenant ,  qui  lui  acquît  une 
autre  réputation.  Je  n'en  dirai  pas  davantage.  Je 
te  recommande  feulement  à  Dieu  <3c  à  l'Ange 
blanc. 

L  E  T  T  R  E    X  V. 

A  Zeidi  Alamanzi ,  Marchand  à  Venife. 

Pour  le  louer  d'avoir  embrajfé  de  bonne  foi  la  Lot 

Musulmane, 

LE  plaifir  que  tu  m'as  fait  de  m'apprend  re  au 
long  l'hiftoire  de  ta  vie ,  a  furpafle  mon  atten- 
te. Je  ne  t'en  eftime  pas  moins  pour  être  né  de 
parens  Chrétiens  :  Au  contraire,  Je  fais  plus  de 
cas  de  ton  mérite  ,  en  ce  qu'ayant  été  élevé  à  l'er- 
reur &  à  la  fuperftition  ,  tuas  volontairement 
emb rafle  la  vérité  fans  aucun  motif  d'intérêt. 

Lorfqu'un  homme  d'extraétion  noble  ,  né  dans 
les  richefles  &  dans  les  honneurs ,  élevé  aux  déli- 

cateffes 
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catefïes  &  aux  plaifirs  ,  &  pofledant  actuellement 
un  beau  bien  ,  abandonne  ainfi  fon  pays  \  fes  pa- 
rens,  fes  amis  i  fes  habitudes  \  les  droits  &  les 
avantages  que  lui  donnoit  fa  naiffance  ;  &touc 
cela  par  pur  amour  pour  Dieu  :  Lorfqu  il  fe  réfi- 
gne  entièrement  à  la  volonté  de  la  deffcinée  ,&  à 
la  conduire  de  la  Providence,  fans  confulterfcs 
a' fes  &  fes  plaifirs  mondains  ;  c'efl:  un  figne  évi- 
dent qu'il  a  le  cœur  droit  &  une  probité  fans  re- 
proche. 

Tu  as  ce  femble  fait  tout  cela ,  &  quelque  cho~ 
fe  de  plus  encore  ;  ainfi  tu  ne  peux  pas  manquer 
d'être  heureux  en  ce  monde  &  en  l'autre- 

J'ai  pris  un  plaifir  extrême  à  lire  les  diverfes 
avantures  de  ta  jeuneiïè  ,  le  panchant  que  tu  ai 
eu  d'abord  àvifiter  les  pays  étrangers ,  &  les  voya- 
ges que  tu  as  actuellement  faits  en  Europe ,  en 
Afie ,  &  en  Afrique.  C'eft  là  le  moyen  de  deve- 
nir véritablement  fage.  On  apprend  mille  fois 
plus  par  fa  propre  expérience  ,  que  par  les  plus  ri- 
ches &  les  plus  élégantes  d-L-fcriptions  que  les  au- 
tres pourraient  faire.  D'ailleurs  on  a  l'avantage 
de  fe  rendre  fç avant  dans  les  différentes  langue?? 
du  monde  ,  qu'on  ne  fçauroit  jamais  apprendre 
aufli  parfaitement  dans  les  Livres ,  que  par  le* 
converfations  qu'on  a  avec  les  gens  des  pays  par 
où  l'on  parte. 

Il  y  a  outre  cela  un  plaifir  infini  ,  à  voir  îa  va- 
riété d'objets  qui  fe  préfentent  partout  aux  yeux 
d'un  voyaeeur.  Rien  neft  plus  agréable  à  la  na- 
ture  humaine  ,  que  de  (aire  l'expérience  de  tou- 
tes chofes.  L'homme  fe  dégoûte  de  ce  qui  lui  eft 
familier.  Le  plus  fuperbe  Palais  paroîtroit  une 

G  4         prifon 


8o  I/ESPION    DANS    LES    CoURS  1 66z 

prifon  à  celui  qui  y  feroit  toujours  confiné.  Les 
plus  vaftes  campagnes ,  les  bocages  qui  font  le  plus 
d'ombre ,  n'auroient  aucun  agrément  pour  des 
gens  à  qui  il  ne  feroit  pas  permis  de  s'y  prome- 
ner quand  ils  voudraient.  L'homme  eft  naturel- 
lement auffi  fauvage  que  les  autres  animaux  ;  & 
on  aimeroit  autant  mourir  que  d'être  contraint. 
Il  y  a  des  tems  où  j'aimerois  mieux  errer  dans 
un  defert,  &  marcher  fur  des  épines  &  fur  des 
buifïbns  ,  que  de  me  promener  dans  le  jardain  du 
monde  le  plus  régulier  &  le  plus  odoriférant  J'ai- 
merois mieux  avoir  la  peine  de  grimper  une  mon- 
tagne haute ,  efcarpée  &  raboteufe  pour  avoir  une 
nouvelle  &  vafte  perfpeéiive ,  que  de  demeurer 
dans  un  valon  ?  ou  même  dans  une  plaine  ,  où  les 
objets  j  quelques  agréables  qu'ils  fufïènt ,  feroient 
pourtant  toujours  les  mêmes.  Auffi  infipides  font 
les  plaifirs  qui  reviennent  tous  les  jours  fans  au- 
cune variété. 

Je  ne  doute  point  que  tu  n'ayes  trouvé  dans 
tes  voyages  de  très-grands  agrémens,  puifque 
chaque  pas  que  tu  faifois  pour  pàfïer  d'un  lieu  à 
l'autre  ,  te  promettait  quelque  çhofe  de  nouveau. 
Un  homme  en  ce  cas  eft  difpofé  à  croire  que  le 
Soleil  qui  a  brillé  fur  lui  depuis  qu'il  eft  né,  eft 
quelque  chofe  de  nouveau.  L'air,  la  terre,  ck 
l'eau  ne  paroiflent  plus  les  mêmes  élemens ,  lors- 
que nous  les  voyons  dans  des  lieux  differens  ;  ou 
fi  la  raifon  nous  convainc  qu'ils  font  les  mêmes 
dans  le  fond  ,  cependant  comme  ils  fe  préfentent 
tous  les  jours  à  nous  différemment  habillés,  nous 
nous  imaginons  qu'ils  fe  font  mafqués  ;  ce  dégui- 
fement  eft  plus  furprenant ,  lors  fur-tout  que  nous 

pafïons 
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pafifôns  d'un  pays  &  d'un  climat  dans  un  autre  ; 
ainfi  une  variété  infinie  fe  prèfente  d'elle-même 
à  ceux  qui  voyagent. 

Mais  rien  n'eft  plus  agréable ,  que  d'être  bierr 
inflruit  des  différentes  habitudes ,   Loix ,  Coutu- 
mes ,  Moeurs  ,  &  Religions  des  hommes.-  C'efi: 
un  plaifir  de  les  voir  dans  une  partie  du  monde 
adorer  te  Soleil,  parce  qu'ils  ne  voyent  fes  rayons 
qu'une  fois  l'année ,  &  pafïènt  tout  le  refte  du 
tems  dans  des  ténèbres    continuelles   ,  prelque 
morts  de  froid  ,  &  ayant  bien  de  la  peine  à  fub- 
fifter  :  de  les  voir  ailleurs  faire  des  grimaces ,  & 
de  les  entendre  maudir  cette  glorieuse  Planète , 
parce  qu'elle  eft  toujours  près  d'eux  y  rend  leur 
pays  infertile ,  confume  leurs  eaux  ,  &  fait  pref- 
que  mourir  de  chaud  les  perfonnes  mêmes.  Au- 
tant que  j'en  puis  juger ,  le  ris  de  Democrite  pour- 
roit  être  auflî  bien  fondé  que  les  larmes  d'Hera- 
clite. Qui  ne*  droit  de  voir   rendre  des  honneurs 
Divins  à  un  épouvantail  de  jardin  ,  à  un  arbre  y 
à  un  pourceau,  à  un  chien  ,  ou  à  la  première  au- 
tre chofe  qu'on  voit  le  matin  ,  comme  font  les 
Laponois  ?  Et  d'un  autre  côté,,  qui  pourroit  s'em- 
pêcher de  pleurer  ,  de  voir  des  gens  qui  font  pro- 
feffion  de  croire  à  la  loi  de  Moïle  ,  &  à  celle  du 
Mefïîe,qui  ont  tous  deux,  prêché  l'Unité  d'un 
Dieu  ;  des  gens  qui  fe  vantent   d'avoir  la   plus 
pure  Religion  du  monde  ,  &  qui  ont  été  élevés  à 
l'étude  des  feiences  ;  qui  pour  rois  ,  dis- Je  ,  s'em- 
pêcher de  pleurer  de  voir  ces  gens-là  adorer  le 
bois  &  la  pierre ,  des  peintures  &  des  images ,  des 
clous,   des  haillons,  des  osr  des  cheveux ,  des 
morceaux  de  vieux  bois  ;  ou  tout  ce  en  générai 

que 
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Tu  es  bienheureux  Zeidi  de  l'être  tiré  de  ces 
fuperftitions  des  Nazariens  ,  &  trois  fois  heureux 
de  les  avoir  changées  pour  une  foi  pure  ,  pour  la 
doéfcrine  de  vérité  &  de  raifon ,  &  pour  une  mo- 
rale &  une  vertu  fincere*  Tu  n'as  point  évité  un 
rocher,  pour  tomber  fur  un  fable  mouvant,  nî 
abandonné  l'idolâtrie  ,  pour  te  précipiter  dans- 
l'Atheïfme.  Tu  t'es  au  contraire  tiré  d'un  gouf- 
fre ,  pour  te  mettre  en  pleine  mer  ;  tu  es  forti  des 
fombres  brouillards  ,  &  des  nuages  épais  du  froid 
Chriftianifme  ,  pour  t'incorporer  avec  le  brillant 
Empire  des  Ofm-ans ,  avec  la  tranquille  Société 
des  vrais  croyans ,  où  le  zélé  &  la  charité  font 
dans  leur  première  chaleur. 

Depuis  que  tu  as  levé  ton  doigt  au  Ciel ,  &  as 
c*onfefie  un  feul  Dieu  ,  &  Mahomet  fon  Apôtre  , 
aucun  des  Imaums  &  des  Mollas  n'a  jamais  en- 
trepris de  t'en  impofer  par  de  faux  miracles ,  par 
des  Pèlerinages  extravagans,  par  des  contes  de 
vieilles,  par  des  fiétions  Poétiques  ,  ou  autres 
fraudes  pieufes.  Tu  ne  vois  que  l'intégrité  même 
dans  la  converfation  des  Fidèles.  Au  lieu  que  les 
Chrétiens  que  tu  as  abandonnés  avec  raifon ,  ont 
mille  tours  &  détours  dans  leurs  Dogmes ,  &  au- 
tant de  plis  &  de  replis  dans  leur  Morale.  Il  feroit 
auffi  aifé  à  un  aveugle  d  aller  fans  guide  de  Pans 
à  Conflantinople  ,  qu'à  ces  Infidèles  de  trouver 
le  chemin  du  Paradis  au  milieu  de  tant  de  labi- 
rinthes.  Us  font  embarraffés  dans  un  cercle  d'er- 
reur &  de  vice. 

Loué  foit  Dieu  qui  a  mis  la  lune  au  Ciel ,  & 

qui 
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qui  fait  briller  les  étoiles  durant  la  nuit  f  de  ce  que 
tu  es  heureufement  délivré  de  ces  pièges.  Que  le 
féjour  que  tu  fais  maintenant  parmi  eux  ne  te 
tente  point  de  retourner  à  de  pieufes  vanités  ?-  à 
de  faintes  bagatelles  ,qui  ont  autrefois  rendu  ton 
cœur  malade.  Souviens-toi  que  tu  portes  fur  ton 
corps  la  marque  d'un  vrai  croyant  f  le  fceau  d'un 
grand  Sacrement ,  le  caraâere  d'un  profond  my- 
nere  ,  je  veux  dire  la  Circoncifion ,  l'emblème  de 
la  pureté ,  qui  t'ennoblit  bien  plus  que  le  fang  d'un 
Seigneur  Polonois  ,  ton  père  ?  qui  coule  dans  tes 
veines.  Car  tu  es  maintenant  incorporé  dans  la 
fociété  &  dans  la  pofterité  d'Abraham  ,  l'illuftre 
Patriarche  &  ami  de  Dieu.  Confidere  que  tu  es 
enté  par  manière  de  dire  ,  fous  la  glorieufe  fouche 
des  Ifmaelites  9  nés  pour  fubjuguer  toutes  chofesy 
&  pour  poiïeder  dans  le  tems  déterminé  l'Empire 
de  l'Univers.  Tu  as  auffi  l'honneur  de  fervir  le 
Grand  Seigneur  ,  Souverain  des  dimats  &  des 
Mers  ,  le  glorieux  héritier  de  la  Maifon  Ottoma- 
ne ,  l'ombre  de  Dieu  fur  la  terre. 

Retiens  donc  conftamment  la  profeffion  de  la 
foi  fans  reproche  Et  quelques  tentations  dont  tu 
fois  attaqué ,  attache  toujours  tes  yeux  fur  les 
joyes  invifibles  du  Paradis  ,  qui  feront  la  Cou- 
ronne des  Juftes  &  des  Fidèles ,  &  la  récompenfe 
de  ceux  qui  ferviront  conftamment  Dieu  &  fon 
Prophète. 

Je  te  faluë  d'imagination ,  je  t'embraiïe  ,  &  te 
ferre  la  main  avec  affeétion.  Tu  fçais  que  c'a  été 
dans  tous  les  fiécles  une  marque  de  bonne  volonté 
&  d'amitié* 

LET- 
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LETTRE    XV  I. 

Au  Kaimakam/ 

Des  dejfeins  formés  à  Home  contre  la  vie  du  Due 
&  de  U  Duchejfe  de  Crequi. 

IL  y  apparence  que  cette  Cour  va  rompre  avec 
celle  de  Rome ,  à  moins  que  le  Pape  ne  con- 
fente  aux  demandes  du  Roi  de  France ,  qui  prend 
ïa  qualité  de  Fils  aîné  de  l'Eglife ,  &  qui  par  con-^ 
féquent  eft  fort  fenfible  à  l'affront  qui  lui  a  été 
fait  depuis  peu  en  la  perfonne  du  Duc  de  Cre- 
qui  ,  fon  Ambaf fadeur  à  la  Cour  de  Rome. 

Il  femble  que  les  Gardes  du  Pape  fe  mirent,  en 
devoir  le  vingtième  de  la  huitième  Lune  y  d  oter 
la  vie  à  ce  Miniftre  &  à  fon  Epoufe.  Us  maltrai- 
tèrent auflî  cruellement  tous  les  François  qui 
étoient  en  cette  Ville  ;  de  forte  que  le  Duc  &  la 
Duchefïe  de  Crequi  furent  obligés  de  fortir  fe- 
crettement  de  Rome ,  &  de  fe  retirer  en  Tofcane,. 
par  l'avis  des  Cardinaux ,  &  autres  Grands  de  la 
faélion  de  France* 

Le  Roi  en  reçut  la  nouvelle  par  un  exprès  du 
Duc  de  Crequi  ,  qui  arriva  le  onzième  de  la  Neu- 
vième Lune.  Il  fut  extraordinairement  touché  de 
cette  indignité  ,  &  d'une  injuftice  où  non  feule- 
ment il  eft  offenfé ,  mais  même  le  Droit  des  gens 
violé  de  la  manière  du  monde  la  plus  criante. 

Les  premières  marques  qu'il  donna  de  fon  *ef- 
fentiment ,  furent  de  donner  ordre  au  Lieutenant 
de  fes  Gardes  le  même  jour  que  le  Courrier  ar- 
riva 
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riva  de  Rome ,  de  dire  au  Nonce  du  Pape  en 
cette  Cour  ,  de  vuider  inceflamment  le  Royau- 
me fous  la  conduite  de  trente  Cavaliers.  Ces  or- 
dres furent  exécutes ,  &  Ion  fit  incontinent  partir 
le  Nonce  9  fans  le  Jaiffer  parler  à  perfonne ,  qu'à 
ceux  qui  dévoient  l'accompagner  fur  la  frontière  ; 
&  Tordre  en  fut  publié  à  Paris,  Le  Roi  écrivit 
aufli  au  Pape ,  lui  demandant  fatisfaétton  d'un  fi 
Jhorrible  outrage ,  &  fit  écrire  à  tous  les  Cardi- 
naux de  Rome  ,  pour  leur  confeiller  de  contribuer 
de  tout  leur  pouvoir  à  maintenir  la  bonne  intel- 
ligence entre  le  Pape  &  lui ,  proteftant  qu'autre- 
ment les  malheurs  qui  pourraient  s'en  enfuivre, 
feraient  fur  le  compte  de  fa  Sainteté.  C'efl:  une 
honnête  menace  fort  en  ufage  parmi  les  Chré- 
tiens, qui  ne  parlent  pas  toujours  en  tonnant 
comme  font  nos  Princes  d'Orient ,  lorfqu'ils  me- 
nacent de  la  guerre. 

Je  t'écris  ceci  ,  parce  qu'encore  que  la  chofe 
ne  paroifïè  pas  confiderable  d'abord ,  les  fuites 
néanmoins  en  peuvent  être  grandes ,  s'il  arrive 
que  le  Roi  de  France  &  le  Pape  viennent  à  rom- 
pre ouvertement.  Tous  les  Princes  de  l'Europe 
s'y  trouveront  engagés  de  part  ou  d'autre  Les 
Mufulmans  pourraient  voir  toute  la  Chrétienté 
divilée,  &  les  Puiflànces  aux  mains  les  unes  con- 
tre les  autres  ,  par  ce  moyen  leurs  Etats  feraient 
ouverts  aux  Armes  invincibles  des  Ottomans  ,  *. 
dont  la  réputation  eft  célèbre ,  &  qui  font  defti- 
nés  à  la  conquête  de  toute  la  terre. 

Mais  on  croit  que  le  Saint  Père  n'irritera  pas 
davantage  un  Monarque  aufli  hardi  &  aufli  puif. 
[zut  Qflè  le  Roi  de  France  ;  &  qu'il  n'çntrepren* 

dra 
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dra  pas  de  foûcenir  ou  de  juftifier  Tinfolence  des 
Janiflaires  ,  qui  ont  poufle  la  fureur  jufqu'à  tirer 
aux  fenêtres  de  TAmbafladeur  de  France  ,  ont 
tué  diverfes  perfonnes  de  la  fuite ,  &  aflaffiné  la 
Duchefle  de  Crequi  dans  fon  carofïe,  comme  elle 
paflbit  dans  les  rues. 

Ce  font ,  illuftre  Miniftre  ,  des  violations  im- 
pratiquées par  les  plus  barbares  Sauvages.  C'efl: 
un  figne  évident  de  la  décadence  d'un  Empire , 
de  violer  la  foi  publique  d'une  manière  fi  perfide. 
Dieu  infatué  les  Infidèles ,  &  les  ruine  prompte- 
ment  ;  &  éclaire  au  contraire  tous  les  jours  les  ju- 
ftes  Seétateurs du  Prophète,  &  les  fafTe  joiiir  de 
paix  &  de  profperité. 

LETTRE    XVII. 

A  Mohammed  l'illuftre  Hermite  du  Mont 

Uriel  en  Arabie. 

Des  contradictions  &  de  (incertitude  de  l'Hiftoire 

ancienne. 

AU  nom  de  Dieu ,  doux  &  mifericordieux  , 
je  m'approche  de  la  réfidence  de  la  grande 
feinteté  ,  de  la  vénérable  folitude  ,  de  la  Caverne 
fandïiiiée  par  les  fréquentes  vifites  des  Anges,  & 
par  la  préfence  du  plus  fublime  des  mortels  ,  je 
veux  dire  Mahomet ,  le  Légat  de  l'Eternel ,  le 
Plénipotentiaire  de  Dieu ,  Roi  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  Il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  i  dont  le  nom  re- 
tentit dans  tous  les  Globes  céleftes,  lorfqiul  eft 
prononcé  fur  la  terre  par  les  Fidèles  adorateurs 

de 
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de  la  Divine  Unité  ;  &  dont  l'Echo  partant  des 
portes  de  Diamant  du  Paradis  ,  fe  fait  entendre 
jufqu'aux  abîmes  de  l'Enfer,  &  remplir  les  Es- 
prits infernaux  d'horreur  &  d'étonnement.  11$ 
tremblent  au  fon  de  l'épouvantable  parole  ,  qui 
les  enchaîne  dans  leurs  fombres  prifons.  Il  n'en 
feroit  pas  de  même  s'ils  avoient  la  foi.  Ils  fe  ré- 
joiiiroient  au  lieu  de  s'effrayer  ,  perfuadés  que  la 
même  parole  les  délivrerait  un  jour  de  leurs  tour- 
mens  ;  car  nos  faints  Docteurs  enfeignent ,  que 
la  miféricorde  du  Tout-puiffant  va  jufques-ià. 

O  Mohammed,  ami  du  très-Haut ,  &  parti- 
fan  de  fon  Prophète ,  j'ai  éprouvé  qu'il  eft  bon 
&  falutaire  de  commencer  tout  ce  que  nous  fai- 
fons  3  ou  que  nous  difons  par  le  nom  de  Dieu, 
Quiconque  fait  autrement ,  échoue  au  milieu ,  014 
à  la  fin  de  fon  defïèin ,  &  demeure  confus  par  ce 
moyen.  Tagot  fe  foure  dans  ce  qu'il  entreprend , 
le  fait  malicieufement  avorter ,  &  lui  dérobe  fa 
couronne  ;  ou  Negidher  Fefprit  de  l'envie  s'en 
mêle  ,  &  fait  naître  de  nouvelles  difficultés  :  ou 
Ablis  le  Démon  de  la  mélancolie  y  répand  fon 
chagrin  ,  &  dépoiiille  l'entrepreneur  de  fa  joye, 
Telle  eft  la  deflinée  de  ceux  9  qui  par  une  négli- 
gence &  un  mépris  profane,  oublient  de  rendre 
la  vénération  que  nous  devons  tous  à  l'Auteur  & 
à  la  Source  de  la  prévoyance  &  du  bon  fuccès. 

Ne  nous  imaginons  donc  point ,  que  ce  foit  un 
tems  mal  employé  que  celui  que  nous  donnons 
à  louer  celui  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin ,  le 
Père  de  toutes  les  générations  de  ce  monde  vifi-* 
ble  ,auffi-  bien  que  de  l'autre  qui  eft  caché  aux 
mortels.  C'eft  lui  qui  a  foin  de  notre  vie  ?  &  le 
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feul  qui  nous  foûtient  dans  tous  nos  befoins. 
Loiions-le  donc .,  &  le  magnifions  éternellement. 

Je  fuis  naturellement  contemplatif  &  médita- 
bond  ;  cependant  je  dois  reconnoître  que  je  fuis 
redevable  de  la  force  de  ma  foi  &  de  ma  Reli- 
gion, à  L'éducation  que  j'ai  eue  parmi  les  Muful- 
mans.  Les  divers  changemens  de  fortune ,  &  l'ex- 
périence que  j'ai  faite  du  monde ,  n'ont  encore 
jamais  pu  effacer  les  impreffions  de  la  jeuneffe , 
ou  diminuer  la  vénération  que  j'ai  pour  le  faint 
Prophète.  Je  repaffe  fouvent  dans  mon  efprit  la 
fuite  des  fiécles  pafles ,  &  l'hiftoire  des  premiers 
tems  ;  l'origine  des  Nations  ,  &  les  différentes 
Loix ,  Religions ,  Guerres  ,&  changemens.  Je 
repafïe  la  différente  Epoque  de  la  pofterité  d'A- 
braham &  des  Gentils  :  je  compare  la  date  de  la 
fortie  des  Ifraelites  hors  d'Egypte  ,  avec  les  an- 
nées de  Nabonaffar  &  des  Oiimpiades.  Je  trou- 
ve en  tout  cela  beaucoup  d'obfcurité  ,  de  contra- 
diélion ,  &  d'incertitude  :  ce  qui  m'oblige  d'exa- 
miner les  Archives  des  Egyptiens  &  des.  Affy- 
riens.  L'antiquité  des  uns  &  des  autres  eft  très- 
grande  ;  cependant  elle  eft  beaucoup  moins  que 
la  Chronologie  des  Chinois ,  &  celles  de  Brach- 
manes  Indiens. 

Après  m  être  vainement  fatigué  à  chercher  une 
chofe  qu'on  ne  peut  jamais  trouver  3  quand  je 
confidere  la  probabilité  d'un  Déluge  univerfel  du 
tems  de  Noé ,  &  les  preuves  qui  démontrent  pref- 
que  le  contraire  ,  &  qui  comparent  le  Déluge  de 
Noé  à  ceux  de  Deuçalion  &  d'Ogigés  :  En  un 
mot ,  quand  je  fais  réflexion  aux  contradictions 
qui  fe  trouvent  dans  l'hiftoire  des  fiécles  paffés , 

je 
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je  ne  fçaurois  m 'empêcher  de  conclure  .  qu'il  eu 
auffi  raifonnable  de  croire  ,  que  Dieu  a  de  deffein- 
formé  obfcurci  de  cette  manière  les  connoiffan- 
ces  des  mortels ,  comme  il  confondit  leur  langage 
à  Babel ,  fuivant  la  fameufe  relation  qu'en  donne 
Moïfe.  Ainfi  ce  ne  feroit  que  rems  perdu  pour 
nous ,  que  de  chercher  de  la'  vérité  <5c  de  la  cer- 
titude dans  des  ehofes  fi  éloignées  ,.&  de  fi  vieille 
date. 

LaifTant  donc  à  chaque  Nation  fes  traditions  £ 
aux  Juifs  les  Manufcrits  de  Moïfe ,  &  de  leurs 
Rabins  ;  aux  Payens  ,  les  fragmens  d'Hermès 
Trifmegïfte  ,  d'Orphée  ,  d'Homère ,  d'Hefiode  y 
de  Theophrafle ,  &  autres  Sages  d'Egypre  ,  de 
Phenicie,&  de  Grèce  ;  pour  moi  j'acquiçice  à  l'Ai- 
coran  le  Livre  de  gloire,  &  aux  Ecrits  de  nos 
faints  Doéleurs  Arabes  enfans  d'Ifrael  ;  fans- 
m'embarraffer  dans  des  difputes  éternelles  ;  fans 
condamner  les  autres  qui  fervent  Dieu  à  leur  ma- 
nière y  &  comme  leurs  pères  leur  ont  enfeigné* 
Mais  je  crois  fortement  que  celui  qui  fert  Dieu 
félon  les  mouvemens  de  fa  raiion ,  qui  eft  jufte  à 
l'égard  des  hommes  &  des  bêtes  ,  &  qui  vit  eu 
toutes  ehofes  avec  innocence  &  pureté ,  eft  auffi 
agréable  au  grand  Créateur ,  &  jufte  Juge  de* 
l'Univers  ,  que  celui  qui  a  eu  le  bonheur  detre 
inflruit  des  ordres  pofitifs du  Ciel ,  qui  font  la  vo- 
lonté révélée  du  Tout-puiflant.  Et  c'efl  je  crois 
ce  qu'a  voulu  dire  notre  Saint  Légiflateur  ,  lorf- 
Quil  a  parlé  du  Meffie }  &  de  tous  les  Prophètes 
en  général. 

Cet  Etre  fouverainement  bon  &  mifericor- 
dieux  ,  ferme  fans  contredit  >  les  yeux  aux  fpiblcf- 
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fes  des  mortels  ;  il  a  pitié  de  l'ignorance  invinci- 
ble des  uns  ,  &  des  fatales  neceffités  des  autres.- 
II  connoît  l'infinie  variété  de  la  conftitution  de 
nos  corps ,  &  les  différentes  pantes  de  nos  âmes. 
Il  confidere  la  force  des  Elemens  &  des  Climats 
où  nous  vivons  ,  &  l'influence  irrefiflible  des  Af- 
tres  fous  lefquels  nous  fommes  nés.  Le  Syflême 
entier  de  la  Nature  humaine ,  &  de  fes  circon- 
ftances  les  plus  cachées  •  eft  expoféaux  yeux  de  ce- 
lui qui  voit  toutes  chofes.  Il  fçait  TAnatomie  de 
fes  ouvrages,  &  par  confequent  il  ne  demande  aux 
hommes  que  ce  qu'il  peut  efperer  des  facultés  donc 
il  les  a  doiiés  5  &  ne  damnera  jamais  perfonne 
pour  un  mal  involontaire. 

Voilà  ,  Mohammed  ,  quelle  eftmafoi ,  monef- 
perance,  &  ma  confiance.  Autrement  je  tombe- 
rois  à  tout  moment  dans  le  defefpoir.  S'il  y  a  en 
moi  de  Terreur  &  de  la  préfomption  ,  corrige- 
m'en  toi  qui  es  fage  :  Car  au  prix  de  toi ,  je  ne  fuis, 
qu'un  pauvre  idiot. 

1663        LETTRE    XV  III. 

A  Hafnardar  Baffi  ,  premier  Tréforier  de  fa 

HautelTe. 

De  la  naijfance  &  de  la  mort  de  Madame  de  France. 
Réflexions  fur  les  Anglois  qui  avoient  donné  Dun- 
kerque  aux  François.  Mariage  de  Charles  IL 
avec  V Infante  de  Portugal. 

LEs  François  viennent  de  fentir  les  mouve- 
mens  d'une  joye ,  qui  pour  fon  commence- 
ment &  fes  progrés  ?  reflfcmble  au  champignon  : 

En 
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En  effet ,  elle  a  été  prompte  ,  fubite  ,  &  un  ou- 
vrage de  très-peu  de  tems  ;  mais  elle  a  difparù 
aufii  rapidement  qu'elle  étoit  née  ,  &  les  larmes 
font  venues  prendre  fa  place.  Le  mois  de  No- 
vembre vit  naître  une  fille  à  la  Reine  de  France  ; 
Mais  à  peine  la  Lune  en  avoit-elie  porté  la  nou- 
velle dans  tous  les  Signes  du  Zodiaque  ,  &  com- 
mandé aux  Aftres  de  la  France  de  célébrer  un 
Dunalma  ,  *  qu'elle  fuc  obligée  d'aller  porter  de 
plus  fâcheufes  nouvelles  ,  &  d'annoncer  la  mort 
de  cette  jeune  PrincefTe  aux  conflellacions  qui 
avoient  afTiflié  à  fa  naiflfance. 

Cette  Princeiïe  r  en  un  mot  •  naquit  le  dix-* 
huitième  de  1  onzième  Lune  ,  &  mourut  le  tren- 
tième de  la  douzième.  Il  femble  qu'elle  ne^  foin 
venue  au  monde  ,  que  pour  être  témoin  de  la  patK- 
concluë  entre  fon  père  Louis  XIV-  &  Philippe^ 
Roi  d'Efpagne,.  fonGrand-Pere  ;  &  s'en  retour- 
na enfui  te  dans  la  région  des  âmes. 

Cette  paix  avoit  été  fignée  &  fcellée  en  termes 
généraux  il  y  a  long- tems  ;  mais  il  reftoic  quel- 
ques difficultés  à  régler  au  fujet  des  frontières  des- 
conquêtes de  la  France ,  qui  dévoient  l'être  par  des 
Commiffaires  de  part  &  d'autre.  Ces  Commiffai- 
res  ,  après  avoir  battu  les  matières  pendant  âçem 
ans  à  Saint-Omer  ,  Arras  &  Metz  ,  finirent  en- 
fin la  négociation  le  vingt-cinquième  de  1  onziè- 
me Lune  de  l'année  dernière  ;  ce  qui  fut  préci- 
fément  fept  jours  avant  la  naifïànce  de  la  Prin- 
ce tTe  de  France. 

*  Fête  fies  Turcs  qui  dure  fept  jours  &  fept  nuits  ^  pen* 
danr  Ufquds  on  fait  des  réjcvijfances  extraordinaires,  Rie» 
de  i'imp.  Otrona* 
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Elle  a  auffi  vécu  afTez long-rems  pourvoir  Dun- 
Jkerque  ,  Tune  des  plus  fortes  Places  maritimes  du 
monde  ,  redonnée  à  fqn  Père  par  les  Anglois,  qui 
en  avoicnt  été  en  pofleffion  depuis  qu'on  l'eut 
pris  aux  Efpagnols.  Le  Roi  en  perfonne  prit  pof- 
feffion  de  cette  importante  Place  ,  &  y  fit  fon  en- 
trée le  fécond  de  la  dernière  Lune. 

On  regarde  comme  une  grande  bévue  du  côté 
des  Anglois  '■  de  fe  défaire  ainfi  d'une  Fortereife 
imprenable  par  terre ,  &  qui  commande  les  Mers 
Septentrionales.  Mais  l'argent  l'emporte  fur  tou- 
tes les  autres  confiderations.  Auffi  femble-t-ii 
que  la  Cour  d'Angleterre  en  ait  grand  befoin. 
.  Le  Roi  de  France  &  l'Empereur  d'Allema- 
gne font  depuis  quelque  tems  en  bonne  intelli- 
gence. Ils  s'écrivent  fouvent  des  Lettres  d'ami- 
tié ,  &  paroifTent  fort  bien  réconciliés.  A  la  vé- 
rité on  peut  appeller  cette  année  ,•  Tannée  pacifi- 
que de  l'Europe.  En  effet  ,  fi  vous  en  exceptez 
certaines  efcarmouches  &  bravades  militaires  en- 
tre les  Efpagnols  &  les  Portugais ,  tout  lerefte  de 
la  Chrétienté  eft  en  paix.  Les  Portugais  fe  font 
tellement  fortifiés  en  mariant  leur  Infante  avec 
Charles  II.  Roi  d'Angleterre  ,  que  c'a  été  par 
fon  fecours  &  par  celui  du  Roi  de  France ,  qu'ils 
ont  prefque  réduit  l'Efpagne  à  la  néceffité  de  faire 
la  paixc 

Tu  diras  que  les  Portugais  ont  été  plus  fins  que 
les  Anglois  ,  dans  la  Dot  qu'ils  ont  donnée  à  leur 
Infante.  Elle  confifle  cette  Dot  en  la  feule  Ville  de 
Tanger  en  Barbarie  ;  Place  qui  leur  coûtera  plus 
à  défendre  contre  les  Mores  ,  qu'elle  ne  leur  vau- 
dra de  revenu.  Ces  hardis  AfFricains  donneront 

des 
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des  allarmes  continuelles  à  cette  Place,  &  obli- 
geront le  Roi  d'Angleterre  à  y  tenir  une  puiffante 
garnifon  ,  &  à  faire  une  infinité  d'autres  dépen- 
fes.  Les  Portugais  ont  une  fecrette  joye  de  fe  voir 
débarrafîcs  de  deux  grands  &  pefans  fardeaux,  je 
veux  dire  d'une  Princefle  duSang,  &  d'une  vieille 
Forterefle ,  qui  ne  leur  fervoit  qu'à  épuifer  le  Tré- 
for  public,  &  à  leur  faire  perdre  dix  milliers  d'hom- 
mes tous  les  ans. 

Ce  n'eft  pas ,  illuftre  Miniftre,  une  petite  con- 
folation  pour  moi ,  de  voir  qu'encore  que  je  fois- 
calomnie  &  perfecuté  par  mes  ennemis  ,  }e  puis 
encore  compter  fur  la  protection ,  &  fur  l'amitié 
des  principaux  Miniftres  ;  &  qurau  lieu  des  cen- 
fures  &  des  reproches  aufquelles  j'étais  autrefois 
accoutumé ,  on  ait  à  préfent  augmenté  ma  penfion 
à  proportion  des  dépenfes  qu'il  me  faut  nécessai- 
rement faire.  On  m'envoye  libéralement  de  l'ar- 
gent ,  &  mes  calomniateurs  font  maintenant 
muets  &  confus. 

Tu  peux  dire  au  Divan,  que  le  fils  aîné  du 
Roi  de  Dannemarck  eft  à  préfent  eu  cette  Cour- 
Lefujet  de  fon  voyage  fait  faire  diverfes  conjec- 
tures. Les  uns  difent  qu'il  efl  amoureux  ;  d'au- 
tres foûtiennent  que  ce  n'eft  que  l'envie  de  voir 
les  Cours  étrangères,  qui  l'a  Fait  fortir  de  fon 
pays. 

Tu  peux  auffi  informer  le  Divan ,  que  le  Duc 
de  Saxe  s'eft  marié  avec  une  Princefle  du  Sang , 
qu'on  nomme  Mademoifelle  de  Valois.  Le  Juif 
Echimilia  eft  malade  à  Vienne  d'ione  dangereufe 
fièvre. 

Pour  moi  qui  n'ai  jamais  joui  d'une  fanté  par- 
faite 
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faite  depuis  que  je  fuis  à  Paris  ,  j'ai  néanmoins 
toujours  l'efprit  fain  ,  &  un  cœur  inviolablement 
dévoiié  aux  intérêts  du  Grand  Seigneur  ,  que  Dieu 
maintienne  long-tems  fur  le  trône  des  Ottomans.* 

LETTRE    Xlt 

Au  Kaimakam* 

Jfnne  étrange  avanture  qui  lui  étoit  arrivée  dans- 
une  vifite  qu'il  avott faite  a  un  Voyageur  Calabrois, 
qui  Je  difoit  Aftrdogue  &  Médecin. 

IL  y  a  en  cette  Ville  un  homme  Caîabrois  de 
naiflànce  &  d'éducation  de  tous  les  pays  ;  car  iï 
a  voyagé  dès  fon  enfance ,  fi  ce  qu'il1  dit  efl  vrai. 
Il  parle  aifément  toutes  ou  la  plupart  des  Langues 
de  l'Europe.  Il  efl  viïïté  par  des  gens  de  différen- 
tes Nations-,  &  il  pafïe  pour  Médecin  &  pour  di~ 
feur  de  bonne  fortune.  Il  a  fait  admirablement: 
bien  les  fondrions  de  î'un.  &  de  l'autre  au  fujet  de 
tous  ceux  qui  font  allés  le  voir. 

Il  reçoit  tous  les  jours  des  vifites  des  Princes 
&  grands  Seigneurs  de  France ,  &  des  perfonnes 
d'un  plus  bas  rang,  Ils  lui  difent  leurs  maux ,  & 
cet  Apollon  les  guérit  prefque  toujours.  Il  employé 
dix  heures  par  jour  à  donner  audience  aux  perfon- 
nes de  tout  rang  &  de  toutes  qualités  ;  il  guérit  les 
unes  ,  &  dit  aux  autres  leur  future  deftinée. 

Je  l'allaî  voir  un  jour  ,  non  pas  pour  apprendre 
ma  deflinée  ;  car  je  n'ai  gueres-  de  foi  pour  les 
Prophètes  ou  Aftrologues  modernes  ,  ni  pour  être 
guéri  d'aucun  mai;  car  je  n'ai  aucune  eflime  pour 

Les 
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les  Empiriques  ;  mais  par  pure  curiofité  ,  afin  de 
tirer  quelqu'autres  avantages  de  la  compagnie  de 
cet  étranger  ,  &  apprendre  des  Cours  étrangères 
quelque  chofe  quj  pût  me  mettre  en  état  d'être 
plus  utile  au  Grand  Seigneur  ,  &  de  pouvoir 
mieux  pénétrer  les  fecrets  des  Princes  Chrétiens, 
Il  arrive  fouvent  qu'on  tire  des  avantages  confi- 
dérables  de  la  focieté  des' voyageurs  &  gens  d!ex- 
périence  :  Et  favois  fujet  d'efpérer  quelque  pro- 
fit delà  connoifTanced'un  homme  dont  lesGrands 
de  France  recherchent  l'amitié. 

Je  l'abordai  donc  avec  beaucoup  de  cérémonie 
&  de  refpecl ,  &  autant  de  diffimulation  que  je 
jugeai  neceffaire  pour  me  cacher,  &  cacher  le 
defTein  que  favois  en  recherchant  ion  amitié.  Je 
parus  grand  admirateur  de  l'Afîrologie  judiciai- 
re ,  &  lui  dis  que  je  fouhaitois  pailionnément  d'ap- 
prendre de  lui  les  rudimens  de  cette  fcience  : 
Que  j'avois  entendu  dire  beaucoup  de  bien  de 
fon  fçavoir ,  non-feulement  à  la  renommée ,  mais 
auiïi  à  des  perfonnes  de  fens  &  de  qualité  ,  qui 
avoientfait  de  lui  un  portrait  très-magnifique.  Je 
dis  beaucoup  d'autres  chofës  pour  lui  donner  bon- 
ne opinion  de  moi.  Comme  il  avoit  compagnie  , 
il  répondit  à  mes  complimens  avec  beaucoup 
d'honnêteté  ,  me  pria  de  revenir  à  une  heure  plus 
commode  &  de  laiiïer  mon  nom  ,  afin  qu'il  don- 
.  nât  ordre  à  fes  domeftiques  de  me  bien  recevoir  en 
cas  qu'il  ne  pût  le  faire  lui-même  ;  parce  qu'il 
arrivoit  fouvent  qu'on  renvoyoit  plufieurs  per- 
fonnes fans  les  laiiTer  entrer.  Je  lui  dis  que  mon 
nom  étoit  Tite  cle  Moldavie,  &  que  j'étudiois  à 
l'Académie  ,  dans  l'efpérance  de  m'avancer  dans 

l'Églife. 
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TEglife.  Après  qu'il  eut  écrit  cela  avec  l'heure  & 
la  minute  du  jour  à  la  manière  des  Aftrologues  f 
il  me  pria  de  Texcufer  s'il  étoit  obligé  de  rejoindre 
fa  compagnie.  Sur  cela  je  pris  congé  de  lui. 

Peu  de  jours  après  je  retournai  chez  lui ,  tout 
plein  d'efpérancc  de  tirer  un  grand  avantage  de 
fa  compagnie.  Mais  auffi-tôt  qu'il  me  vit,  je  fus 
furpris  du  langage  qu'il  me  tint. 

Vous  avez,  beaucoup  bavardé  7  Monfieur  ,  de  ve- 
nir à  moi.  Il  dépend  a  prefent  de  moi  de  faire  con- 
noître  &  votre  car  acier  e  f  &  ce  \que  vous  faites  en- 
cette  Ville.  Mais  fi  je  tralnjfois  quelqu'un  ,  le  don 
que  foi  me  [croit  oté.  Je  ne  fuis  Seilateur  ni  de 
Moïfe  ,  ni  de  Je  fus  ,  ni  de  Mahomet  f  &  ne  fais 
frofejfion  d'aucune  des  Seules  qui  font  à  prefent  fur 
la  terre  :  Mais  j'adore  ïefprit  &  Came  de  l'Univers , 
qui  efl  éternel  ejr  infini.  Ainfi  je  ne  bais  perfonne 
pour  fa  Religion  ,  quelle  qu'elle  puiffe  être.  Et  vous 
qui  ri  êtes  pas  ce  que  vous  paroijfez,  9  vous  n'aurez  pas 
en  ce  lieu  plus  de  mal  de  moi  que  le  Coadjuteur  de 
Paris  ;  car  je  ne  fuis  d'aucun  parti  ou  fattion.  Jaime 
également  tous  les  hommes  qui  ne  me  font  point  de 
tort ,  ér  ma  patrie  efl  par-tout. 

Tu  peux  t'imaginer  que  je  ne  fus  pas  peu  fur- 
pris  d'un  femblable  difcours  ;  mais  reprenant  mes 
efprits ,  &  confidérant  que  j'avois  toujours  crû  que 
ces  difeurs  de  bonne  fortune  agifïbient  par  le  mi- 
niftere  d'autrui.  Comme  je  me  défiois  que  mon 
nom  lui  étoit  connu  long-tems  auparavant ,  je  crus 
qu'il  ne  lui  avoir  pas  été  difficile  de  s'informer  de- 
moi  ,  ou  qu'il  fe  pouvoit  faire  que  quelqu'un  qui 
me  connoifïbit ,  m'ayant  vu  entrer  chez  lui  &  en 
fortir  y  lui  auroit  parlé  de  moi ,  je  fis  femblant  de 

me 


1663        des  Princes  'Chrétiens-.  97 

me  retirer  mal  (atisiait.  Ce  feroit  tems  perdu  ,  furi 
dis-je  ,  de  vous  écouter  plus  long-tems  j  car  je  hap- 
per cois  que  vous  ne  jçavez,  rien  de  moi  \  puifque 
vous  dites  qtie  je  ne  fuis  pas  ce  que  je  parois.  Non  ^ 
répliqua-t-il  avec  une  obligeante  chaleur  :  Vous 
êtes  Arabe,  &  vous  fer v ex,  incogvÀîo  un  Prince  d'O-** 
rient.  Continuant  alors  il  me  dit  en  peu  de  mots 
quelques-unes  de  mes  avant-tires.  Il  infinua  les  dan- 
gers où  j'avois  été  durant  ma  réfidence  à  Paris  ; 
il  parla  de  mon  eiciavage  à  Païenne  ,  &  de  la 
î encontre  que  j'avois  faite  de  mon  ancien  Maître 
de  Sicile.  Bref ,  il  me  dit  plufieurs  autres  chofes 
que  je  fçavois  fi  véritables,  que  fa  compagnie 
m'étoit  fort  incommode  ;  cependant  je  n'ofois  le 
quitter  brufquement  ou  faire  paroître  que  je  n'é- 
tois  pas  contenu  Payant  donc  de  toute  la  diffimu- 
ktion  &  de  tout  l'artifice  dont  je  fus  capable  5  je 
.fis  tomber  le  difcours  fur  autre  chofe;  je  fis  fem- 
blant  d'avoir  une  grande  paffion  d'apprendre  de 
lui  l'Aftrologie  ,  &  lui  promis  une  rkhe  rcc-om- 
penfe ,  s'il  vouloit  me  l'enfeigner.  Sur  cela  je  le 
quittai  honnêtement,  réfoludene-le  revoir  de  ma 
vie  s'il  étoit  poffible. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  inquiet  que  mai  , 
après  que  je  fus  de  retour  à  mon  logis-,  &  que 
j'eus  confidéré  de  près  ce  qui  s'étoit  pafïë  entre 
cet  étranger  &  moi.  Je  ne  fuis  pas  crédule  en 
matière  de  miracles  ,  de  prophéties .,  ou  de  pré- 
tendues révélations.  Je  prote-fte  néanmoins  folem- 
nellement  ,  -que  je  ne  fçaurois  m  empêcher  de 
croire  qu'il  avoit  un  don  particulier  de  deviner  > 
eu  qu'il  étoit  au  moins  un  excellent  Àftrol  gue. 
Je  ne  fçai  pas  même-de  l'heure  qu'il  cft ,  -quel  ju» 
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gement  je  dois  faire  de  cet  homme.  Peut-être 
efl-ce  un  Démon-  incarné  ,  ou  peut-être  eft-ce  un 
Magicien.  Je  crois  tantôt  l'un  ,  tantôt  l'autre: 
s'il  prophétife  par  le  miniftere  d'autrui ,  je  fuis 
toujours  en  peine  de  fçavoir  qui  peut  lui  en  avoir 
tant  appris  de  moi,  qui  me  fuis  toujours  crû  l'hom- 
me de  Paris  le  plus  caché  ,  Se  qui  n'ai  rien  néglir* 
gé  pour  être  effeéiivement  tel.  Cette  penfée  me 
■fait  foupçonner  que  mon  ancien  Maître  de  Pa- 
ïenne ne  (oie  un  de  fes  correfpondans .,  &  ne  lui 
,ait  appris  quelques-unes  de  mes  avantures  ;  car  je 
n'ai  aucun  fujet  de  me  défier  du  Juif  Echimilia. 
•Ce  doit  être  quelque  chofe  de  pareil  ,  ou  bien  il 
faut  être  plus  qu'homme  pour  pouvoir  ainfi  péné- 
trer les  fecreis  d'un  Etranger. 

Je  prie  Dieu ,  fage  Kaimakam ,  de  te  préferver 
âcs  embûches  de  ceux  qui  à  juile  ou  faux  .titre  fp 
piquent  de  grandes  choies. 

LETTRE    XX. 

Au  Capitan  Bafîà. 

jÇfan  homme  extraordinaire  pris  fur  les  cotes  de 

Non  r  Hollande, 

E  que  je  vais  te  raconter  me  paroît  incroya- 
ble :  Àuffi  n'aurois-je  garde  de  lui  donner 
«place  dans  une  Lettre  que  je  deftine  aux  fages  Mi- 
ni ftr  es  de  la  Porte  ,  fi  la  nouvelle  n'en  étoit  con- 
•fomée  par  diverfes  Lettres ,  que  des  Marchands 
de  cette  Ville  ont  reçues  de  leurs  correfpondans 
#S  JSforp-JHollande.   Toutes  les  Lettres  s'accor- 
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dent  à  dire  que  le  neuvième  jour  de  la  Lune  de 
Novembre  on  vit  un  homme  extraordinaire  fia- 
tant  en  mer,  &  s'approchant  de  la  côte  :  foutent! 
par  une  planche  fur  laquelle  il  étoit  aflis  ,  ayant 
À  la  main  une  bouteille  où  il  y  avoit  une  liqueur 
forte.  Les  premiers  qui  virent  ce  fpectacle  y  pê- 
•choient  dans  un  petit  bateau  :  Ces  pêcheurs 
croyans  que  cet  homme  fût  un  rechapé  de  quel- 
que naufage;car  il  y  avoit  eu  alors  fur  ces  mers  des 
tempêtes  violentes,  allèrent  à  lui  &  le  prirent  dans 
leur  chaloupe.  Il  exprima  fa  reconnoiifance  du 
mieux  qu'il  pût ,  car  perfonne  n'  entendoit  fon  lan- 
gage. Lorfqu'il  fut  à  terre  il  fe  mit  à  genoux  .,  & 
après  avoir  levé  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel  ,  il 
le  proflerna  &  baifa  la  terre.  Ses  habits  étoient 
de  peaux  de  poifïbn ,  les  cheveux  de  fa  tête  de 
couleur  de  filaffe  ,  &  il  ne  paroifîbit  pas  aftoibli 
faute  de  nourriture  :  Ce  qui  fit  conclure  à  tout  le 
monde  qu'il  avot  fortifié  les  efpritsavec  la  liqueur 
chimique  de  fa  bouteille  qui  ctoit  près  de  demi 
vuide. 

Il  ne  vit  pas  plutôt  lever  la  Lune  vqu'il  tour- 
na le  vifage  en  terre,  &  marmota  certaines  paro- 
les barbares  ,  frappant  du  front  contre  la  terreo 
Enfuite  il  fe  leva  &  danfa  d'une  manière  fauvage, 
chantant  des  airs  afïez  naturels  ;  &  étendant  la 
main  droite  à  chaque  paufe,  &  la  tournant  du 
•côté  de  cette  Planette ,  il  témoignoit  par  fon  chant 
&  par  fes  gefles  beaucoup  de  dévotion  &  d'amoar 
pour  elle» 

On  envoya  plufieurs  fçavans  hommes  pour  exa- 
miner cet  Etranger  ,  pour  tâcher  d'apprendre,  sril 
ctoit  poflible ,  par  figne  ou  autrement }  d'où  il  ve« 
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Koic,  &  par  quel  accident  il  avoit  été  ainfi  aban- 
donne à  la  fureur  des  vents  &  des  vagues,aux  extré- 
mités de  la  faim,,  du  froid  &  des  veilles,  &  à  la 
dévorante  gueule    des  Monftres   marins.   Mais 
tout  ce  qu'on  pût  faire  pour  cela  fut  inutile.  On 
lui  parla  en  diverfes  langues  &  il  répondit ,  mais 
ce  fut  en  un  langage  entièrement  inconnu.  Il  pro- 
nonçait d'un  ton  qui  n'étoit  point  le  même  qu'on 
fait  en  liftant  &  en  chantant ,  mais  qui  tenoit   de 
l'un  &  de  l'autre.  Cela  £t  croire  qu'il  étoit  Chi- 
nois ,  parce  que  ces  peuples  prononcent  pîufieurs 
de  leurs  lettres  de  la  même  manière.  Autant  en 
font  les  habitans  de  Tunquin  ,  de  Malabar  &  au- 
tres Royaumes  des  Indes  Afiatiques  ,  .où  les  let- 
tres font  auffî  énergiques  que  le  font  les  mots  chez 
les  Européens.  On  lui  fit  voir  des  Globes  &  des 
Mapcmondes  de  différens  Auteurs  5c  en.différen- 
•tes  langues:  On  lui  préfenta  auffi  des  Caries  parti-  ' 
entières  de  tous  les  pays  maritimes  de  la  terre. 
Mais  tout  .cela  ne  fervit  qu'à  enftarner  tout  de 
nouveau  fa  dévotion  pour  la  Lune  ,  dont  il  vit  la 
^flemblance  fur  quelqu'un  de  fes  papiers.  Il  fou- 
i-îoit  à  cette  vue  ,  baifoit  fon  doigt  qui  fuit  le  pou- 
pée ,  &  touchoit  avec  une  religieufe  vénération  la  ' 
figure  de  ..cette  Planète.  Paroiiïan.t  enfui  te  de  la 
îriciileure  humeur  du  monde  .,  il  faifoit  quelques 
jnouvemens  en  rond  ,  &  fe  mettoit  à  danfer  les 
jbras  étendus  &  tournés  comme  ceux  qui  jouent 
,descaftagnettesjl  chantofj;  durant  tout  ce  tems-là 
certains  ions  inarticulés  qui  avoient  une  juflelïê  & 
:  ie  douceur  furprenante.  Ainfi  perfonnene  {gk* 
voit  quel  jugement  faire  de  lui» 

l\  paioifïoit  fort  fobre  y  fort  jmpdefte  &  fort  ré7 
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figné.  Il  ne  refufoit  rien  de  toutes  les  viandes  Se 
les  liqueurs  qu'on  lui  préfentoït,  &  néanmoins  il 
rie  mangeoit  ni  ne  bûvoit  avec  excès.  Il  ne  té-- 
moignoit  aucun  mécontentement  de  quelque  ma- 
nière qu'il  fût  logé  ou  traité  ,  quoiqu'on  lui  fît 
plufieurs  duretés  ?  pour  voir  s'il  n'en  feroit  point: 
paroître  de  reffentiment.  Mais  il  fe  mocquoit  de 
tout  cela  ,  &  fe  foumettoit  patiemment  à  ce  qu'on, 
lui  impofoit. 

On  remarqua  que  par-tout  où  il  voyoit  de  reair?; 
il  y  couroit  d'abord ,  &  fe  lavoit  du  mieux  qu'il 
pouvait  ,  n'oubliant  jamais  de  jetter  de  l'eau  vers 
l'endroit  du  Ciel  où  la  Lune  étoit  vifihle.  Quand 
on  le  menoit  dans  les  champs  ou  dans  les  jardins, 
il  coupoit  de  l'herbe  &  des  fleurs ,  &  les  jettoit  en 
l'air  d'un  air  tranquille  &  pofé.  Il  accompagnoit 
cela  de  geftes  religieux  qui  convainquoient  tout  le 
monde  qu'il  faifoic  cela  à  l'honneur  de  quelque 
Puiffance  célefte.  Il  étoit  le  fujet  de  diverfes 
conjectures  ;  les  uns  croyoient  une  chofe,  les  au- 
tres l'autre.  Perfonne  ne  pouvoit  tirer  aucune 
conclufion  pofitive  ;  &  il  n'eft  pas  poflîble  à  ce 
que  j'apprens ,  que  les  plus  fages  de  ce  pays-là  puif- 
ient  débrouiller  ce  myftere. 

C'eft  peut-être  un  homme  tel  que  celui  donc 
fait  mention  FImaum  Rapibabet  Auteur  Perfan, 
&  qui  fut  pris  à  ce  qu'il  prétend  l'an  de  l'Egire 
502.  fur  un  Vaifleau  Marchand  des  Indes  ,  au 
détroit  de  Babel-Mander.  Cet  homme  préten- 
doit  être  muet ,  mais  pouvoit  entendre  ,  écrire  & 
s'exprimer  de  diverfes  manières  ,  fi  quelqu'un 
avoit  pu  entendre  fon  langage.  Il  fe  trouva  au 
bout  du  compte  que  c'étoit  un  Efclave  Ethiopien- 

I  3  qui 


102  L'Espion  bans  les  Cours  1665 
qui  avoir  quitte  fon  Maître  ;  un  éveillé  qui' parloir 
toutes  les  langues  de  ce  pays  -  là  ,  &  qui  pour 
fe  faire  admirer  ,  écrivoit  des  caractères  de  fon* 
invention  ,  que  les  plus  grands  fages  ne  pouvoient: 
lire. 

Tu  rencontres  fur  cet  élément ,  puiffant  BafFa, 
des  monflres  &  créatures  extraordinaires  ,  auf- 
quelles  tous  les  noms  qui  nous  font  connus  ne 
peuvent  convenir.  Mais  rien  de  tout  cela  n'eft  aufïï 
terrible ,  ni  aufïî  dangereux ,  que  le  font  les  four- 
bes &  les  impofteurs.  Je  prie  Dieu  de  vouloir 
t'en  préferver  &  moi  aufTi  ;  car  ils  infectent  la  mer/ 
iSc  la  terre. 

LETTRE    XXI.  J 

A  Nathan  Ben  Saddi  ,  Juif  à  Vienne. 

rIl  tache  de  le  convaincre  qitlfmaél  êtoit  héritier  des^ 

promejfes  faite:  a  Abraham  }  comme  et  oit  fon  fils 

aine. Récrimination  contre  les  defeendans  d'Ifaac* 

E  tems  du  long&  mutuel  filence  qui  nous- 
avoit  été  ordonné  par  nos  Supérieurs,  eft  heu- 
reufement  expiré  ,  &  nous  avons  fait  nos  affaires, 
avec  fuccès  ,  fans  aucune  correspondance  mu- 
tuelle.  On  n'en  a  ufe  de  cette  manière,  que  pour 
éprouver  notre  fidélité,  notre  fagefïè  &  notre 
obéïflànce.  Peut-être  auffi  a-ce  été  quelque  chofe 
de  plus  qu'un  caprice  de  politique  ,  ou  une  vaine 
fantaihe  d'Etat.  Il  eft  ordinaire  aux  Grands  d'é- 
prouver ainfi  ceux  qu'ils  ont  deffein  d'employer 
aux  plus  importantes  affaires.  Quoiqu'il  en  ioit , . 
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nous  nous  fommes  tirés  d'affaire  en  bons  &  fie1 
les  Efclaves  ;  &  il  ne  nous  en  faut  pas  davantj 

Un  Marchand  Arménien  en  qui  j'ai  de  la  con- 
fiance ,  fera  le  porteur  de  cette  Lettre.  Il  y  a  à  Pa- 
ris &  autres  lieux  de  France  quantité  de  gens  de 
cette  Nation,  Ils  vont  fous  prétexte  de  commer- 
ce,d'un  pays  &  d'une  Ville  à  l'autre.  Mais  dans  le 
fond  ,  ce  font  autant  defpions  envoyés  par  les 
Princes  d'Orient ,  pour  obferver  les  démarches 
des  Cours  d'Occident ,  les  deffeins  des  Princes 
Nazariens ,  &  pour  s'informer  au  jufte  des  forces 
&  des  richefles  de  ces  Infidèles.  Quoiqu'extérieu- 
rement  ils  faflent  profefïion  de  la  Religion  de  Je- 
fus ,  ils  croyent  néanmoins  à  l'Alcoran  dans  le 
eœur  ,  &  adorent  Mahomet  notre  faint  Legifla— 
teur. 

La  vérité  a  je  ne  fçai  quels  charmes^qui  en-* 
traînent  Fefprit.   Les  hommes  embralTent  avec' 
plaifir  les  préceptes  de  la  droite  raifon.  Cependant 
les  gens  de  ta  Nation  font  obftinés  ,  &  ferment 
volontairement  les  yeux  aux  lumières  naturelles. 
Vous  vous  eftimez  trop  ,  parce  que  vous  êtes  la 
poftérité  d'Ifaac,  fils  de  Sara  femme  libre  &  époufe 
d'Abraham  ,  &  vous  nous  reprochez  que  nous 
fommes  les  defcendansd'Agar ,  concubine  &  ef- 
cl  ave  de  ce  Patriarche.  Vous  ne  confidérez  pas> 
qu'Ifmael  étoit  le  fils  aîné  de  ce  glorieux  Patriar- 
che ,  &  qu'il  eft  porté  par  la  Loi  de  Moyfe  ,  que 
tout  mâle  premier  né  ,  doit  hériter  du  patrimoine 
defon  père,  quoiqu'il  foit  né  d'une  vile  &  bafïe 
efclave  ,  ou  d'une  concubine  haïe.  Moyfe  a-t-il 
fait  une  Loi  oppofée  à  celle  de  fes  frères  ,  ou  Abra- 
ham le  favori  de  Dieu  a-t-il  pu  agir  contre  la  vo- 
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loncé  Divine  ?  Comment  donc  a-t-il  pu  deshéri* 
ter  fon  fils  aîné  ,  la  fleur  de  fa  jeunefïe  &  les  pré- 
mices de  fa  vigueur  ?  Il  eft  certain  que  la  majefté 
&  la  lumière  de  Dieu  qui  pafferent  d'Adam  à 
Seth  ,  à  Enoc  ,  à  Noé  &  à  Abraham ,  vinrent 
auffi  à  Ifmael  ;  héritier  préfomptif  des  promeffes 
de  Dieu  ,  &  père  de  tant  de  Princes  ■&  d'ilïuftres 
Nations. 

Que  ceux  de  ta  Nation  ceîîènt  donc  de  fe  van- 
fer  de  leur  généalogie  ,  &  de  fe  préférer  aux  vic- 
torieux &  triomphans  Ifmaeiites  ;  enfans  d'un 
tronc  iliuftre  ,  poftérité  où  brillent  l'ancien  renom 
&  le  droit  de  primogeniture  :  Poftérité  iliuftre  & 
glorieufe ,  nombreufe  comme  les  feuilles  des  ar- 
fcres,oules  étoiles  du  Ciel  ;  &  heureufe  en  toute 
chofe  par  la  fpéciale  bénédiétion  de  Dieu,  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Kraëiites,  qui  comme  tu  fçais,; 
n'ont  jamais  fait  groiïe  figure  fur  la  terre ,  &  qui 
font  regardés  par-tout  de  l'heure  qu'il  eft  comme 
des  vagabonds. 

Vos  Rabins  répondent  à  cela ,  que  notre  père 
Ifmael  étoit  à  la  vérité  un  grand  Prince  >  mais 
qu'il  étoit  après  tout  un  homme  fauvage  &  féroce,, 
qui  ne  foûtenoit  fon  rang  Se  fa  grandeur  que  par 
la  violence  &  par  le  carnage  :  Qu'il  faifoit  fa  de- 
meure dans  les  deferts  &  lieux  inhabités  ;  qu'il 
violoit  les  caravanes  des  Marchands  &  des  Voyar 
geurs  ,  opprimoit  les  pauvres  >  &  maflacroît  les 
innocens.  Ils  le  repréfentent  enfin  comme  un 
homme  qui  étoit  contre  tout  le  monde ,  &  tout  le 
monde  contre  lui. 

A  cette  accufation  ils  en  ajoutent  une  autre  , 
&  difenc  que  les  Princes  d'Orient  qui  defcendemc 
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d'Ifmaël,ne  fe  font  jufqu'ici  maintenus  fur  le  trô- 
ne ,  que  parla  cruauté  &  par  le  maffacre.  Le  pè- 
re a  ôté  à  fes  enfans  la  vie  qu'il  leur  avoit  donnée, 
Se  les  enfans  ont  fait  mourir  leurs  pères.  Les  frè- 
res ont  égorgé  leurs  frères  ,  &  facrifié  leurs  plus 
proches  parens  aux  maximes  d'une  barbare  po- 
litique &.  des  jaloufies  d'Etat.  Ce  qui  fe  voit  plus 
manifeftement  que  par-tout  ailleurs  dans  la  fubli^ 
ii)e  maifbn  des  invincibles  Ottomans. 

Voilà  les  aceufations  que  vous  infpirent  le  dé- 
pit ,  les  calomnies  que  vos  Doéteurs  vomiffent 
contre  les  defeendans. d'Abraham  ,  &  même  con- 
tre lirnaël  &  fes  enfans.  Mais  je  voudrois ,  Na- 
than ,  que  fans  prévention  &  fans  partialité,  tu 
fifïes  réflexion  fur  les  chofes  ,  &  que  tu  ne  t'en 
laiiiailes  pas  impofer  aux  fophilmes  de  tes  Auteurs, 
Defcends  jufqu'aux  premiers  terns  d'Ifrael  ;  exa- 
mine la  Loi  écrite  ,  les  archives  de  Moyfe  &des 
Anciens,.  Tu  trouveras  la  des  fréquens  exemples 
des  mêmes  crimes  que  tu  nous  reproches,  de  ju- 
ftes  parallèles  de  la  prétendue  tyrannie  &  inhu- 
manité dont  tu  blâmes  les  innocens  Ifmaelites. 

Votre  père  Jacob  ne  fuppîanta~t-il  pas  Efaii 
fon  frère  aîné  ?  N'eût-il  pas  par  fupercherie  les 
brebis  de  fon  oncle  Laban  ?  S'il  n'étoit  pas  vail- 
lant &  cruel  comme  Ifmaël ,  il  étpit  fourbe  &  ru- 
fé.  Cependant  combien  de  fois  pilla-t-il  les  en- 
fans d'Hemor ,  &  combien  de  fois  ne  fe  vanta- 
t-il  point,  enfuite  du  butin  qu'il  leur  avoit  enlevé 
par  la  force  de  fes  armes  ? 

Quand  vos  Pères  fortirent  d'Egypte  ,  quel  car- 
nage ne  fit  point  Moyfe  leur  Chef,  lorfqu'il  don- 
m  ordre  aux  enfans  de  Levi  de  fe  lever  avec  leurs, 
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épées ,  &  de  tuer  chacun  fon  frère  ,  fon  ami  &  fon> 
voifm  :  de  forte  qu'il  périt  ce  jour-là  au  pied  du* 
Mont  Sinaï  vingt-trois  mille  hommes  ?  Cepen- 
dant après  cette  cruelle  exécution  il  les  bénit ,  di- 
fant  :  Fous  aveu,  aujourd'hui  confacrévos  mains  cha- 
cun dans  le  fang  de  fon  voijin.  Voilà  l'origine  de- 
votre  facrifîcature  ,  qui  eft  le  rang  le  plus  éminent 
&  le  plus  illuftre  qui  foit  parmi  vous. 

Sou  viens- toi  comment  vos  pères  ■  taillèrent  en 
pièces  prefque  toute  la  Tribu  de  Benjamin,  de 
manière  qu'il  n'en  refla  pas  en  vie  plus  de  fix 
cens  hommes.  N'oublie  pas  non  plus  qu'Abime- 
lec  de  la  Tribu  de  ManaiTé  parvint  à  la  fouverai- 
neté  par  le  fang  de  foixante-dix  de  fes  frères  qu'il 
égorgea  fur  une  même  pierre.  Vos  propres  écrits, 
portent ,  que  Dieu  vous  donna  des  Rois  en  fa  co- 
lère ,  qui   furent  tous  des  hommes  fanguinaires. 
Entre  un  fi  grand  nombre  de  Princes  qui  ont  ré-* 
gné  fur  vous ,  à  peine  en  pouvez-vous  trouver  qua- 
tre qui  ne  foient  pas  tombés  dans  le  facrilege ,  dans, 
l'idolâtrie  ,  &  autres  crimes  énormes. 

En  un  mot ,.  Nathan  ,  les  enfans  d'ïfmael  5c 
d'Ifaac  étoient  tous  hommes  :  Et  fi  tu  n'as  à  re- 
procher aux  premiers  que  des  crimes ,  tu  ne  fçau- 
rois  t'empccher  de  convenir  que  les  derniers  ne 
foient  également  coupables  ;  je  te  confeille  défor- 
mais de  mettre  la  main  fur  la  bouche,  &  de  ne 
plus  mal  parler  des  gens  qu'on  ne  peut  infulter  im- 
punément, foit  de  bouche  foit  jar  écrit. 


LETTRE 
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LETTRE     XXIL 

Au  même. 

Origine  de  la  Noblejfe  &  de  la  grandeur  parmi 

les  hommes. 

E  finis  ma  précédente  afTez  brufquement ,  8c 
n'eus  pas  le  tems  de  dire  tout  ce  que  je  voulois,, 
parce  que  je  fus  interrompu  par  une  abondance 
d'humeurs  qui  me  tomba  air  les  yeux ,  accompa- 
gnée, d'une  violente  douleur  de  tête ,  qui  m'empê- 
choit  non-feulement  de  penfer  avec  ordre,  mais 
auffi  de  voir  ce  que  j'écrivois.  Depuis  quelques 
tems  je  fuis  fouvent  attaqué  de  femblables  foi— 
blciTcs ,  &  de  plufieurs  autres  maladies.  Je  déchois 
vifiblement.  L'âge  &  lesfoucis ,  les  veilles  &  les 
maladies ,  &  mille  autres  accidens  de  cette  natu- 
re ont  prefque  ruiné  mon  corps.  Il  me  femble 
que  je  ne  fuis  maintenant  qu'un  miférable  fque- 
lette  ,  à  qui  la  nature  &  la  fortune  n'ont  laiiîé 
par  modeftie  qu'une  peau  féche  pour  couvrir  ma 
nudité  ;  des  veines  &  des  artères  épuifés  ;  des 
nerfs  retirés,  des  tendons ,  des  mufcles  &  des 
cartilages  pour  empêcher  que  cette  machine 
d'os  ne  tombe  par  pièces,  &  pour  la  tenir  en 
mouvement.  lime  lemble  en  un  mot,  que  je  ne. 
fuis  qu'un  efprit  déguifé  ;  je  ne  fçaurois  dire  in- 
carné ,  car  je  fuis  entièrement  décharné.  Je  ne 
fubfifte  que  par  Géométrie ,  enfermé  que  je  fuis 
dans  les  plus  viles  envelopes ,  &  dans  les  .plus  fan- 
tafiiques  reftes.de  la. mortalité. 

Cependant 
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Cependant  tel  que  je*fuis ,  j'ai  encore  en  certain 
teins  Fefprit  plus  lerain  &  plus  vigoureux  ,  que  je 
ne  Ta  vois  dans  ma  jeunefie  ,  que  j'étois  plein  de 
moelle  &  de  bon  fang.  Je  fens  quelquefois  moa 
ame  étendant  les  ailes  ,  &  fe  fecoiiant  vigoureu-- 
feraient  des  pefans  embarras  de  la  terre  ,  du  fom- 
meil,  &  des  enchantemens  de  la  vie  ou  de  là'mort 
vivante.  Elle  s'enfle,  elle  s'élève  aux  heureux  , . 
quoique  momentanés  avant- goûts  de  la  félicité 
éternelle.  Enfui  te  leurrée  par  les  charmes  des  aifes 
&  des  plaifirs  fenfuels  aufquels  elle  eft  accoutu- 
mée ,  elle  revient  au  premier  appel  ;  &  comme 
elle  n'eft  plus  éclairée  de  la  brillante  lumière  du 
Ciel ,  elle  vient  tranquillement  s'appuyer  fur  la 
fenlualité  la  plus  abjeéle,  qui  la  replonge  aiiément- 
dans  fes  premières  ténèbres.  C'eft-là  letat  chan- 
geant où  font  tous  les  hommes  ,&  il  ne  faut  pas- 
efpérer  en  ce  monde  une  condition  fixe.  Les  no- 
bles &  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  font  également 
fujets  à  ces  irconftances  d'efprits  ;  &  la  fuprême 
élévation- des  Monarques  n'eft  pas  capable  de  les 
difpenfer  des  fragilités  communes  à  tout  le  genre 
humain.  Ils  ne  fe  diflinguent  de  leurs  plus  vils 
efclaves ,  que  par  la  grandeur  de  leurs  Etats ,  par 
leur  nombreufe  fuite  ,  par  leur  puifïànce  illimitée 
&  par  la  vaine  pompe  des  honneurs  extérieurs. 

Si  nous  examinons  l'origine  de  la  noble fïe  & 
de  la  grandeur  royale  :  Si  nous  fuivons  la  généa- 
logie des  Princes  &  des  Potentats, &  que  nous 
allions  jufques  à  la  fource  ,  nous  trouverons  que 
les  premiers  parens  de  ceux  qui  font  tant  de  bruits 
étoient  des  gens  fanguinaires  &  cruels ,  des  op- 
prefïeurs',  des  tyrans 3  des  perfides  violateurs.de  la 

foi 
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foi  publique  ,  des  voleurs  &  des  parricides.  En 
ua  mot ,  la  nobleiTe  la  plus  ancienne  n'étoit  que 
méchanceté  foûtenuè  de  la  puiffànce , où  qu?Jiïlr- 

piété  accompagnée  de  dignité.  Qu'a-t-on  fait  en 
rendant  juiqu'à  prefent  la  noblefïe  fucceffive  ,  ou 

tr  hérédité  ,  ou  par  élection  ,  ou  autrement,  que 
de  perpétuer  un  pouvoir  &  un  honneur  exorbi- 
tant ,  acquis  &  agrandi  parles  vices  les  plus  énor- 
mes,par  des  pratiques  indignes  d'hommes  ^&  des- 
quelles les  Auteurs  mômes  ont  de  tout  tems  eu 
honte  ?  De  -  là  vient  qu'on  a  couvert ,  &  qu'on 
couvre  encore  aujourd'hui  les  injuftes  attentats  & 
ufurpations  ,  du  prétexte  Spécieux  de  la  juftice  & 
de  la  vertu  ,  &  qu'on  appelle  conquête  ce  qui  n'efi 
au  pied  de  la  lettre  qu'un  véritable  brigandage. 
Ces  injuftes  &  ces  ufurpateurs  font  femblant  de 
maintenir  les  libertés  oc  les  droits  des  Peuples  , 
leur  Religion  &  leurs  Loix  ,  pendant  qu'ils  font 
clans  le  fond  les  plus  grands  tyrans  du  monde ,  de 
francs  hipocrites  .  des  athées  &  des  proferits. 

Cela  n'eft  pas  feulement  vrai  .d.s  defeendans 
çPIfmaè'l  &  d'Kaac,  dont  j'ai  fait  mention  dan^ 
ma  précédente ,  mais  aufïi  de  toutes  les  Maifons 
qui  ont  fait  quelque  figure  considérable ,  &  quel- 
que bruit  dans  le  monde. 

Qu'étoient  les  quatre  fameufes  Monarchies  , 
qu'autant  d'Empires  de  bandits ,  autant  d'Etats 
*  compofés  d'avanturiers ,  de  pirates  &  de  voleurs, 
dont  la  feule  force  faifoit  l'apologie  de  leurs  bri- 
mdagesf  Diomede  le  içut  fort  bien  direà  Ale- 
xandre le  Grand.  On  m'appelle  Corjaire  ,  dit-il  f 
parce  que  je  cours  les  Mers  avec  un  jeul  Vaifîemi 

ton  t'appelle  Empereur  ?  parce  que  im/ais  .ldJ.&#! 
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me  chofe  avec  une  puisante  flotte.  Si  tu  étois  feul  & 
captif  comme  moi .,  on  te  regarderait  comme  un, bri- 
gand ;  çy  je  fer  ois  refpeclé  comme  un  Empereur  yfi 
/étois  à  la  tête  d'une  nombreuse  Armée.  Toute  la 
différence  qu'il  y  a  entre  nous ,  efl  que  tu  fais  plus  de 
mal  que  moi.  La  mifere  m'a  forcé  de  voler  ,  &  rien 
ne  t'oblige  a  faire  la  même  chofe,  qu'un  orgueil  in- 
fupportable  &  une  avarice  infatiable.  Si  la  fortune 
mavoit  été  plus  favorable  5  peut-  être  aurois-je  été 
plus  honnête  homme  -y  au  lieu  que  tes  progrès  conti- 
nuels te  rendent  plus  méchant.  Alexandre  admirant 
la  hardiefïè  de  cet  homme ,  &  la  réfolution  de  fou 
efprit ,  lui  donna  du  commandement  dans  fon  ar- 
mée ,  afin  que  déformais  il  pût  voler  &  piller  avec 
autorité, 

Mais  f  aurois  dû  prendre  les  chofes  de  plus  loin, 
&  commencer  par  l'Empire  des  AiFyriens ,  que 
Ninus  commença  par  le  fang  &  par  le  carnagi 
par  la  ruine  &  par  la  deflruôion  de  tous  fes  voi- 
fins,,  &  -que  Semiramis  fon  époufe  continua  par 
les  mêmes  voyes.  Cette  femme ,  dont  l'antiquité  a 
tant  parlé,  demanda  à  fon  époux  de  pouvoir  ré- 
gner cinq  jours  :  Et  fa  demande  lui  ayant  été  ac- 
cordée .,  elle  prit  les  habits  Royaux  ;  &  étant 
montée  fur  le  Trône, elle  commanda  aux  Gardes 
de  dépofer  6c  tuer  fon  mari.  Ses  ordres  ayant  été 
exécutés,  elle  fucceda  à  l'Empire,  ajouta  l'Ethio- 
pie à  fes  autres  Etats ,  porta  la  guerre  dans  T In- 
de ,  &  fut  enfin  tuée  par  Ninias  fon  fils ,,  après 
avoir  entouré  Babylone  d'une  magnifique  murail- 
le. Ainfi  fut  fondé  fur  le  parricide  ,  le  mafïacre  & 
Je  carnage ,  la  Monarchie  des  AfTyriens.  Arbacte 
jJa  fit  palier  aux  Médes  par  les  mêmes  voyes ,  &  fit' 
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mourir  Sardanapale  ,  le  dernier  &  le  plus  effemi- 
ne  de  tous  les  Rois  Afïyriens  ,  au  milieu  de  fes 
concubines.  Ainfi  payèrent  de  main  en  main 
avec  la  puifïance  fouveraine ,  la  trahifon  &  le  car- 
nage jufques  à  ce  que  Cyrus  Roi  de  Perfeles  trans- 
féra dans  fon  pays.  Cambyfes  fils  de  Cyrus  com- 
mença la  féconde  Monarchie  univerfelle ,  &  y 
ajouta  les  ruines  de  plufieurs  Royaumes  ,  affermit 
fant  fon  Empire  par  le  fang  de  fon  frère  &  de  fon 
fils.  Cependant  après  tout ,  le  Sceptre  fut  trans- 
féré aux  Macédoniens  par  le  moyen  d'Alexandre 
le  Grand  ,  qui  ne  répandit  pas  moins  de  fang  ,  & 
ne  commit  pas  des  crimes  moins  crians.  D'A- 
lexandre, la  Monarchie  univerfelle  paflaaux  Ro- 
mains. 

Quel  befoin  efl-ii  que  je  parle  de  la  fcandaleu- 
;fe  naifïànce  de  Romulus  &  de  Remus  vdeux  en- 
fans    jumeaux  d'une  incefiueufe  Veftale  ?  Que 
;ferviroit-il  de  faire   mention  de  leur  éducatiom 
auffi  fcandaleufe  que  leur  naiffance  ;  puifqu'ils  fur» 
rem  élevés  par  une  proflkuée publique;  éducation 
que  les  Hiftoriens  Romains  ont  -fabuleufement 
déguifée  &  donnée  à  une  louve,  pour  rendre  plus 
^miraculeule  l'origine  de   leur  Empire  ?  A  quoi 
bon  raconter  en  détail  l'horrible  fratricide  com- 
•mis  par  Romulus  fur  Remus  fon  frère  3  ou  le  cé- 
lèbre rapt  des  femmes  ,  des  filles  &  des  veuves 
des  Sabins  ?  Il  paroîtroit  odieux  de  rappeller  le 
déteflable  meurtre  de  Titus  Tatius,  bon  &  an- 
cien Capitaine  des  Sabins ,  &    plufieurs  autres 
cruels  maffacres.  Cependant  cqs  crimes  énormes 
furent  lesfondemens  de  la  grandeur  &  de  la  No- 
fcleffe  Romaine ,  qui  fut  enfuite  fi  formidable  ,.à 
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toute  la  terre.  Les  progrès  de  cette  dernière  Puif- 
fance  répondirent  aux  commencemens.  Le  gou- 
vernement-pafla  par  diverfes  révolutions  juïques 
au  régne.  d'Augulte  ,  où  il  acquit  le  titre  de  qua- 
trième Monarchie  univerfelle. 

Quoique  ce  Prince  pafià  pour  le  meilleur  &  le 
plus  jufte  Prince  de  la  Terre ,  il  fonda  néanmoins 
fon  trône  fur  le  fang  de  fes  parens  ,  &  facrifia  f<js 
enfans  à  fon  oncle  par  des  vues  de  politique  :  Et 
pour  imiter  l'ingratitude  des  autres  Princes, il  fit 
mourir  barbarement  les  enfans  de  fon  père,  qui 
l'avoit  adopté  pour  lui  fucceder  à  l'Empire.  H 
n'épargna  pas  même  les  glorieux  noms  d'Antoine 
&  deCléopatre  qui  lui  étoient  û  proches,  &  qui 
l'avoient  mis  en  état  de  faire  ces  inhumanités. 

Je  ne  veux  point  t'ennuyer ,  en  te  fai.iant  la  re- 
lation des  abominables  vies  &  mauvaises  avions 
de  Néron  ,  de  Domitian  ,deCaligula ,  d'Helio- 
gabale  ,  de  Galien  ,  &  autres  fernblabSes  monf- 
très  couronnés.  I/Hifloiremême  rougit  de  racon- 
ter de  tels  prodiges  d'impiété  ,  &  les  noms  mêmes 
xle  ces  Princes  ont  été  &  ieront  odieux  à  toute  la 
poftérité. 

Si  de  ces  puiffans  Empires  nous  pafïbns  aux 
Royaumes  moins  confidérables ,  nous  y  trouve- 
ions  les  mêmes  vices.  Les  Hifloires  anciennes  & 
modernes  font  pleines  de  ces  fortes  de  tragédies. 
Le  premier  Royaume  des  Grecs  ne  doit  fa  naif- 
fance  qu'au  parricide  de  Dardanus;  &  l'Empire 
<les  Amazones  ne  commença  que  par  le  barbare 
rnafTacr.e  que  ces  femmes  firent  de  leurs  maris. 
Tous  les  fiécles  &  toutes  les  Nations  fournifîènt 
des  exemples  de  .cette  nature  ;  6c  ks  plus  liautcs 
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dignités  fe  font  de  tout  tems  acquifes  par  les  plus 
hautes  injuftices. 

Ainfi,  Nathan,  ne  regardons  jamais  toi  & 
moi  d'un  œil  d'envie ,  les  Nobles  &  les  Grands, 
de  la  Terre,  Contentons- nous  des  petits  portes- 
que  nous  occupons  ,  à  couvert  que  nous  y  fommes 
fous  l'heureux  voile  de  lVofcurité  ,  &  fervons  le 
Grand  Seigneur  avec  zélé  &  intégrité  ?  &  cepen- 
dant fans  injuftice. 

LETTRE     XXIII. 

A  Codarafrad  Cheik ,  homme  de  Loi. 

D'un  homme  qui  avoit  été  exécuté  a  Paris ,  pour 
avoir 'fout en u  qtiil  mit  le  Fils  de  Dieu, 

TU  approuveras  la  Sentence  qui  fut  hier  exé- 
cutée en  cette  Ville  ,  fur  un  Sujet  de  ce: 
Royaume  qui  fe  difoit  le  Fils  de  Dieu,  &  qui 
avoit  abufë  plufieurs  pauvres  ignorans  qui  le 
croyoient  tel.  Il  fut  brûlé  vif  9  &  les  cendres  fu- 
rent jettées  dans  un  fofïe.  S'il  avoit  été  convain- 
cu d'un  blafpheme  &  d'une  impieté  fi  horrible 
dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur ,  on  i'uurcit 
puni  comme  on  a  fait ,  &  peut-être  plus  févere- 
ment  ;  car  PAlcoran  dit  cxprefïement  :  £)ue  Dieu: 
ri  a  ni  femme  ,  ni  fis  3  ni  fille  ,  ni  compagnon  ,  &  que: 
ceux  qui  enfetgneut  une  telle  doiïrine  ,fonjfriront  les 
peines  éternelles.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  ,  &  que  l'éternelle  Unité  ne  peut  être  di- 
vifée  ou  multipliée  ?  pour  faire  des  Dieux  oppo- 
fés  les  uns  aux  autres  ?  ou  des  defeendans  qui 
Tome  V>  K  foient 
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foient  autant  de  petites  Divinités.  .Celui  qui  eft 
le  Père  de  toutes-  chofes ,  habite  dans  l'éternelle 
folitude  ;  &  de  cette  retraite  infinie  ,  il  regarde 
les.  différentes  générations  de  l'Univers  :'-  Elles 
font  également  produites  par  lui ,  &  c'eft  un  blas- 
phème de  dire  qu'il  a  fils  ou  fille  ,  ou  compagnon 
ïemblable  à  lui.  Il  eft  incréé,  non  engendré  ?  & 
entier  :  feul  poffèflèur  de  fa  propre  gloire  ,  fans 
Rival  ou  Compétiteur.  Il  n'y  avoit  perfonne 
avant  lui,  &  il.  n'y  aura  aufïi  perfonne  après  lui.. 
Il  eft  fans  commencement  &  fans  fin. 

Mais -les  Infidèles  foûtiennent  une  Trinité  Di- 
vine ,  &  fuivent  les  fentimens  d'Hermès,  de 
Trifmegifte  ,  de  Platon,  de  Plotin  ,  &  autres- 
Philofophes  Payens ,  qui  foûtenoient  une  Tri- 
nité en  Dieu.  C'eft  de-là  qu'eft  venu  le  Poly- 
theïime  *  des  Gentils.  Ce  fut  de-là  que  Pytha- 
gore  tira Ton  Tetragrammaton ,  en  faifant.  l'Arith- 
méticien Chimique  ,  &  tirant  de  trois  le  nombre 
de  quatre.  Mais  les  Poètes  ne  s'embarrafïant 
point  des  Myfteres  de  ces  nombres  divins  &  inin- 
telligibles ,  débitèrent  leur  Théologie  fous  des  fic- 
tions groflîeres  ,  &  proportionnées  à  la  capacité 
du  vulgaire  ;  les  uns  faifant  fortir  une  Déeflfe  du 
cerveau  de  Jupiter  ,  les  autres  tirant  un  Dieu  de 
fa  cuiffe.  Mais  comme  on  n'a  pu  tirer  fa  généa- 
logie que  du  petit  doigt  du  pied  de  la  Divinité  : 
Aufïi  la-t-on  réduit  avec  juftice  à  fes  premiers 
atomes ,  &  chaffé  du  monde  avec  raifon. 

Les  François  puniffent  différemment  les  mal- 
faiteurs ;  mais  de  tous  les  fuppliees ,  il  n'y  en  a 

*  Ceft  un  met  Grec  t»nifîgnifis  pluralité  de  Dicté*. 
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point  de  plus  terrible  que  celui  de  rompre  vif. 
C'eft  une  peine  qu'on  n'inflige  qu'aux  criminels  du 
premier  ordre  ,  je  veux  dire  à  ceux  qui  ont  com- 
mis les  crimes  les  plus  crians.  Voici  comme  cela 
fe  fait.  On  attache  le  criminel  fur  un  gril ,  qui  font 
deux  pièces  de  bois  croifées  ,  ayant  les  bras  &  les 
jambes  étendues  tout  de  leur  long.  Alors  vient  le 
Bourreau,  qui  brife  un  membre,  &  puis  l'autre, 
jufques  à  ce  que  le  patient  foit  à  l'agonie  r  auffi  lui 
donne-t-on  quelquefois  un  coup  de  barre  fur  l'ef- 
romach  ,  qu'on  appelle  le  coup  de  grâce.  Enfuite 
on  le  met  {ur  une  roue  ,  où  on  le  laifïe  expirer 
dans  des  tourmens  qui  ne  fe  peuvent  exprimer  , 
&  qui  arrachent  iouvent  au  miferable  des  impré- 
cations &  des  blafphêmes ,  qui  font  frémir  ceux 
qui  les  entendent.  Car  il  y  a  des  gens  vigoureux^ 
qui  languiffent  dans  ce  trille  état  douze  heures , 
Se  quelquefois  plus. 

Illuflre  Codarafrad  ,  quoique  les  exécutions  fe 
faflent  en  Orient  plus  brufquement ,  &  d'une  ma- 
nière plus  furprenante  qu'en  Occident ,  elles  ne 
font  rien  pour  la  cruauté  en  comparaifon  de  ces 
dernières.  La  mort  la  plus  terrible  n'ed:  chez  nous 
qu'une  fouffrance  de  peu  de  momens. 

J'ai  de  la  vénération ,  fage  Cheik ,  pour  la  par- 
faite connoifïance  que  tu  as  des  Loix,  de  1  équité 
&  de  lajufticeo 
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LETTRE    XXIV. 

A  fon  coufin  Soliman,. à  Ghalcedoine. 

Il  trouve  bon  qu'il  aille  de  lieu  en  lieu  ,  &  lut  con^. 
feille  de  continuer  [es  Voyages  ,  ou  au  moins  d'aller 
voir  fon  coufin  Foufi  a  Aftracan. 

E  te  loue  d'aller,  comme  tu  fais ,  d'un  lieu  à 
l'autre ,  &  je  fouhaiterois  que  tu  frifonon  feu- 
lement quelque  féjour  dans  toutes  les  Villes  fi-- 
tuées  fur  le  Bofphore  ,  fur  la  Propontide  ,  fur  la 
iVler  Euxine,  &  fur  l'Hellefpont  ;  mais  que  l'en- 
vie te  prît  de  vifiter  tour  à  tour  les  plus  fâcheux 
pays  du  monde. 

Loiié  foit  Dieu ,  de  ce  que  nous  ne  fommes 
point  nés  en  Mofcovie  ,  en  Ruffie  ,  à  la  Chine  , 
ou  fous  les  gouvernemens  de  Licurgue  ,  de  Pla- 
ton, &  tels  autres  Légiflateurs  ombrageux,  où  ii 
en  coûtoit  un  œil ,  une  oreille  &  un  pied  ,  lorfqu'il 
n'en  coutoit  pas  la  vie ,  de  fortir  hors  de  fon  pays 
natal.  Les  étrangers  qui  y  venoient  étoient  fou- 
rnis à  la  même  peine  ,  à  la  referve  des  Ambaffa- 
deurs  &  Agens  étrangers  ,  qui  font  contraints  à 
ia  Chine  d'aller  voilés  depuis  les  frontières  jufques 
à  la  Cour,  de  peur  qu'ils  ne  remarquent  les  loi- 
blés  du  pays. 

Il  eft  certain  que  cela  répugne  au  droit  naturel 
&.  au  droit  des  gens  ;  que  c'eft  une  oppreffion  hu- 
maine ,  &  direétement  oppofée  au  deffein  de 
Dieu ,  qui  nous  a  fait  pour  la  focieté.  Toute  la 
terre  n'eft  à  proprement  parler  qu'un  pays  ou  une 
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Province  ,  commune  aux  hommes  &  aux  bétes; 
C'eft  notre  élément,  &  partant  nous  devons  y; 
avoir  la  liberté  d'aller  où  il  nous  plaît ,  comme  les 
oifeaux  en  l'air  ,  &  les  poiflbns  dans  la  Mer  ,  fans 
Loi ,  fans  contrainte  ,  ou  fans  outrage.  Ce  fut  ce 
Oui  obligea  Socrate  ,  à  qui  l'on  demandoit  de  quel 
pays  il  étoit ,  de  répondre  ;  Je  fuis  natif  de  tout  l'U- 
nivers ,  &  par  conféquent  ilmeft  permis  de  demeu- 
rer ou  je  veux. 

Tu  fçais  que  notre  coufin  Foufï  a  voyagé  par 
toute  l'Afie  &  l'Afrique ,  &  par  une  grande  par- 
tie de  l'Europe.  Pefteli  Hali  mon  frère  a  auffi  vi— 
fité  plufieurs  pays  d'Orient.  L'un  <5c  l'autre  ont. 
fait  fortune  ;  l'un  à  Aftraean ,  &  l'autre  à  Cou— 
ftantinople.  Suis  leur  exemple ,  &  tu  pourras  con- 
tenter tes  defirs.  Vas  &  remarque  les- différen- 
tes mœurs  des  hommes  ,  la  variété  de  leurs  cou- 
tumes ,  de  leurs  Loix  &  de  leurs  Religions.   Vi- 
fite  les  Montagnes  3  les  Vallées  9  les  Deferts ,  les 
Rivières,  les  Lacs  ,  les  Mers  ,  les  Villes,  les  Châ- 
teaux y  les  Palais,  &  tous  les  autres  objets  defira- 
blés  dont  le  monde  efl  embelli. 

Mais  prens  garde,  au  foible  de  la  plupart  des 
Voyageurs ,  qui  comme  le  Caméléon  changent 
d'efprit  &  de  mœurs  ,  à  proportion  de  la  variété 
des  pays  par  où  ils  panent.  Purs  Comédiens  „ 
bouffons  &  finges ,  qui  font  confiiler  leur  excel- 
lence à  imiter  tout  ce  qu'ils  voyent ,  ou  qu'ils  ren- 
contrent. Ainfi  ils  dégénèrent  au,  lieu  de  perfec- 
tionner leurs  efprits  clans  la  véritable  feience  éc 
lageflè  ,  &  d'endurcir  leurs  corps  à  fouffrir  pa- 
tiemment les  injures  des  Elemens  ,  toutes  les  fa- 
pgues  &  tous  les  accidens  delà  vie  humaine  ,  qui 
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font  les  principales  fins  qu'un  voyageur  fe  propofe 
après  les  progrès  dans  les  fciencés  ,  pourfe  mettre 
en  état  de  fervir  plus  utilement-  notre  Souverain 
&  notre  Patrie, 

Ne  t'imagine  pas ,  Soliman,  que  tù mérites  ja- 
mais le  caradïere  de  voyageur  prudent  ,.  fi  tu  ne 
peux  te  vantera  ton  retour  ,  que  d'avoir  vu  des 
chofes  furprenantes  &  incroyables  y  fi  tu  n'as  que 
de  monftrueux  Romans  à  raconter,  &  des  fic- 
tions plus  fabuleufes  que  celles  des  Poètes  Payens.. 
Attache-toi  aux  connoifTances  folides  ,  feules  ca- 
pables de  perfeéïionner  la  créature  raifonnable. 
Comme  tu  pars ,  Muiulmàn  ,  il  faut  que  tu  re- 
tournes de  même,  &  que  tu  retournes  avec  tous 
les  avantages  qui  puiffentte  faire  louer  comme 
une  perfonne  qui  a  fait  de  grands  progrès  dans 
THiftoire,  dans  la  Morale ,  dans  la  Politique,  & 
dans  la  Philofophie. 

Si  tu  n'ofes  pas   entreprendre  un  voyage  de 
grande  étendue,  vas  trouver  ton  coufin  Foufi  à 
Aftracan ,  où  il  efl  établi  dans  une  efpece  de  né- 
goce. PafTeparla  Mer  noire,  &  par  les  Palus 
Meotides.  Jette  les  yeux  en  partant  fur  l'ancien 
Royaume  de  Coîchide,  confidere  l'humeur  des- 
Mingreliens ,  des  Circaffiens ,  des  Tartares  ,  & 
des  autres  peuples  des  lieux  par  où  tu  paiïeras. 
Ouand  tu  feras  arrivé  à  Aftracan  ,  dis  à  mon  cou- 
fin  Foufi  que  je  t'ai  confeillé  de  voyager   de  ce 
côté-là.   Il  aura  de  la  confideration  pour  toi ,  à 
caufe  de  la  recommandation  de  ton  Oncle.  Mon- 
tre-lui cette  Lettre  ,  &  lui  fais  voir  la  fignature 
d'un  homme  âgé  ,  chargé  d'années ,  Efclave  du 
grand  Souverain  de  la  Terre ,  &  l'Horloger  gri- 
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fon  de  la  fublime  Porte  ,  qui  eft  l'azile  des  Mor- 
tels. Mais  je  t'avertis  de  te  défaire  de  tout  entê- 
tement ,  de  toute  inquiétude  &  inconftance.-Sois 
fidèle  ,,aflidu-,  laborieux, patient  &  refigné.  Re- 
çois tout  fans  chagrin ,  comme  venant  de.  la  des- 
tinée. 

Si  tu  le  fais ,  Dieu  te  bénira ,  &  te  donnera  les 
richefïts  de  la  terre  ,  &  les  douces  influences  du 
Ciel ,  te  rendra  heureux  en  ce  monde  &  en  l'au- 
tre ,  &  t'introduira  enfin  dans  fon  repos.. 

LETTRE    XXV. 

A  Pefteli  Hali  fon  frère,  grand  Maître  des .Doiia* 
nés  à  Conftantinopie. 

Des  guerres   &  de  Va  révolution  d?  Indoflan ,  avec 
des  remarques  fur  la  différente  politique  des 

Orientaux. 

IL  n'y  a  point  de  doute  que  du  -tems  que  tu: 
étois  aux  Indes  ,  les  noms  de  Sultan  Dara  ,  Su- 
ja ,  Aureng-Zebi ,  &  Mirai  Bakché  ,  ne  t'étoient 
pas  moins    connus  que  celui   de  Chah- Jehan  0 
Grand  Mogol  leur  père.  Tes  affaires  ,  auïii-bien 
que  la  curiofité ,  t'appelloient  fouvent  à  leur  Cour, , 
où  tu  as  entendu  dépeindre  ces  jeunes  Princes  9 
'  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dès  leur  jeunefle  ,  de  qui 
le  monde  attendoit  dès-lors  de  grandes  chofes,  & 
qui  donnoient  au  vieux  Monarque  leur  père ,  af- 
fez  de  trouble  &  d'inquiétude  pour  les  tenir  en 
ordre  ,&  pour  prévenir  les  machinations  qu'ils 
pourroient  faire  les  uns  contre  les  autres  ;  auffi- 
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bien  que  contre  lui-même.  En  effet,  il  vit  alors* 
fa  maifon  cfivifée  en  radiions,  &  l'envie  &  l'am- 
bition mettant  aux  mains  des  frères  &  des  fœurs, 
obligés  par  nature  à  s'aimer  mutuellement ,  &  à< 
fe  rendre  de  bons  offices  les  uns  aux  autres. 

Ce  n'efl:  afTûrément  qu'un  glorieux  malheur 
pour  desenfans,  d'être  ainfi  nés  pour  briguer  une 
Couronne.  Chacun  eft  obligé  parle  principe  de 
la  confërvation  dé  foi-même,  de  foûtenir  des  pré- 
tentions d'une  manière  qui  répugneen  tierernent  i 
l'humanité  &  à  l'affection  mutuelle  que  fe  doivent 
les  perfonnes  du  même  fang.  Les  enfant  d'une 
même  mère  fe  dépoiiillans  des  fentimens  de  la 
tendrefîè  &  de  la  compaffion  ,  tirent  l'ëpée  les  uns 
contre  les  autres  pour  défendre  leur  prétendu 
bien,  &  pour  ravir  par  force  une  Couronne  ,  & 
mettre  par  ce  moyen  leur  vie  à  couvert. 

C'eft  pourtant  le  malheur  de  toutes  les  Cours.; 
d'Orient.  Un  Prince  n'efl  pas  plutôt  fur  le  Trô- 
ne ,  Qu'il  commence  par  éeoreer  fes  frères  ,  &  maf- 
facrer  eenéralement  tous  ceux  qu'il  foupconne,  ou 
comme  des  pretendans  à  la  Souveraineté,  ou  com- 
me des  Compétiteurs. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  la  Politique  des. 
Indiens  en  cela  efl  beaucoup  plus  généreufe  que 
celle  des  Ottomans  ou  des  Perfans.  Ceux-ci  ne 
font  pas  plutôt  fur  le  Trône  ,  qu'ils  fontmaffacrer 
de  fang  froid  tout  le  refie  de  leur  Maifon ,  ou  du 
moins  les  font  renfermer  dans  un  fombre  Don- 
jon ,  où  ils  font  pour  toute  leur  vie  ,  fans  compter 
qu'il  leur  font  fouvent  crever  les  yeux.  Cela  vient 
du  malheur  qu'ont  les  enfans  des  Monarques  d'ê^ 
tre  dès  leur  naiiFance  confinés  dans  unSerrail,  & 
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élevés  par  des  femmes  &  des  Eunuques,  du  vi- 
vant même  de  leur  père  ;  de  forte  que  celui  qui 
monte  fur  le  Trône  ,  efl  dès  ce  moment  maître  de 
tous  les  autres. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  à  Indoflan ,  *  où  l'édu- 
cation des  Princes  du  Sang  efl;  commife  à  des  per- 
fonnes  capables  &  fçavantes.  A  mefure  qu'ils  croif- 
fent  en  âge ,  ils  croifïènt  auflî  en  connoiiïance ,  en 
fagefle ,  &  en  courage  ,  &  on  les  occupe  aux  cho- 
fes  qui  conviennent  à  la  capacité  de  chacun.  Les 
uns  font  Miniflres  d'Etat  ,  les  autres  Généraux 
d'Armées ,  ou  Gouverneurs  de  Provinces.  Par 
ce  moyen  ,  comme  chacun  efl  en  état  de  fe  faire 
des  Partifans  parmi  les  Grands ,  &  parmi  ceux 
qui  font  d'un  rang  inférieur  ,  chacun  auflî  fortifie 
fon  crédit  à  la  Cour ,  à  la  Ville ,  à  la  Campagne , 
&  à  l'Armée.  Ainfi  ils  ont  tous  le  champ  libre 
pour  éprouver  leur  efprit  &  leur  courage  par  rap- 
port à  la  fucceflîon.  Aufli  efl— il  plus  équitable  de 
les  laifïer  entrebattre  par  une  Couronne ,  &  de 
faire  par  manière  de  dire ,  une  lotterie  de  vie  & 
de  mort ,  que  d'en  mettre  un  feul  en  état  d'égor- 
ger tous  les  autres,  &  de  faire  du  Serrail  une  hor- 
rible boucherie  ,  toujours  fouillée  de  fang  inno- 
cent. 

Mais  chaque  Etat  a  fes  maximes,  &  on  n'y 
manque  pas  de  gens  de  Loi  pour  juflifier  cette 
inhumaine  conduite  de  nos  Sultans  ,  comme  s'il 
n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  prévenir  les  mal- 
heurs publics,  &  les  guerres  civiles,  qu'entraînent 
toujours  tant  de  prétendans  à  la  dignité  Imperia- 
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ie  ;  Comme  ii  eil  arrivé  tout  de  nouveau  aux 
Jndes, 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  te  faire  un  détail  cirr  1 
conftancié  des  dignités  ,  &  des  commandemens 
que  le  Grand  Mogol  avoit  donné  à  fes  quatre 
Fils,  Tu  as  pu  t^en  informer  fuffifamment  du 
tems  que  tu  étois  à  Dehli,  Ville  capitale  des  Etats 
du  Grand  Mogol.  Il  n'eft  pas  befoin  non  plus  de 
te  rien  dire  de  Rauchenara  Begum,  ou  de  Saheb 
fa  fœur  ,  toutes  deux  Filles  de  Chah- Jehan, 
Comme  tu  as  été  dans  ce  pays-là  tu  en  fçais  plus 
que  moi  ,  qui  fuis  obligé  de  tout  ce  que  je  fçai 
des  affaires  des  Indes  aux  Marchands  &  aux 
Voyageurs. 

Mais  je  puis  t'afTurer  d'une  chofe  qui  eft  ar- 
rivée depuis  ton  retour  à  Conftantinople ,  &  que 
îa  renommée  n'a  peut-être  pas  encore  porté  à  la 
Ville  Impériale. 

Sçache  donc  qu'en  l'an  1653.  un  bruit  s'étant 
répandu  dans  les  Provinces  de  l'Inde ,  que  Chah- 
Jehan  étoit  mort ,  chacun  de  fes  quatre  Fils  com- 
mença à  mettre  tout  en  œuvre  pour  emporter  la 
Couronne  ;  ils  firent  tout  ce  que  des  Princes  am- 
bitieux pou  voient  faire  en  pareil  cas.  Ils  firent  de 
grands  préfens  &  de  grandes  promeffes  aux  Om- 
rahs  &  Rajas ,  *  &  de  grandes  libéralités  à  la  Mi- 
lice. En  un  mot,  ils  firent  tout  ce  qu'ils  jugèrent 
îiéceflaire  pour  gagner  l'amitié  &  Teftime  de  leurs 
Partifans,  pour  attirer  les  autres  dans  leurs  inté- 
rêts ,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  fe  faire  mutuel- 
lement la  guerre  avec  apparence  de  fuccès  ;  Car 

*  Les  pYtmtçrs  font  les  Grands  Seigneurs  de  la  Cour  -,  les 
&ifres  de  petits  Rois  qui  dépendent  du  MogoL 
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ils  étoient,  tous  également  pofTedés  du  defir  de  ré- 
gner. Mais  la  deftinée  qui  décide  de  tous  les  éve- 
nemens  humains ,  avoit  rélervé  la  Couronne  pour 
Aureng-Zebi  ,  plus  politique  &  plus  diflimulé 
que  tous  les  autres. 

Ce  Prince  ,  par  une  profonde  diflîmulation  , 
trompa  Morad-Bakché  fon  frère  puîné ,  &  le  mit 
aux  fers  au  milieu  de  fa  propre  Armée.  Il  fit  des 
préfens  aux  Officiers  pour  les  appaifer ,  &  au- 
gmenta la  paye  du  Soldat ,  envoyant  le  Général 
prifonnier  dans  une  de  fes  fortes  Places.  Ce  fut 
le  premier  pas  confiderable  qu'il  fit  pour  parvenir 
à  la  Couronne.  Ce  coup  F  avoit  non  feulement 
délivré  du  plus  redoutable  de  fes  Compétiteurs  , 
mais  auffi.  rendu  maître  de  fon  Armée  &  de  tous 
fes  tréfors.  Tout  cela  étant  joint  aux  forces  &  aux 
richelTes  qu'il  avoit  de  fon  côté  ,  le  mettoit  en 
état  de  pourfuivre  avec  fuccès  fa  bonne  fortune. 
Cependant  la  guerre  dura  près  de  fix  ans.  Sultan 
Sujah ,  &  Sultan  Dara  le  tenant  en  échec ,  le  pre- 
mier du  côté  de  Bengala  ,  &  Tautre  près  des  Vil- 
les capitales  d'Agra  &  de  Dehli. 

Mais  enfin  il  fallut  céder  à  la  fortune  d'Au- 
reng-Zebi.  Il  fut  mis  fur  le  Trône  de  fes  Pères 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui  ;  &  fes  Concur- 
rens  furent  facrifiés  à  la  jaloufie  &  à  la  vengeance 
de  leur  frère  victorieux  :  Car  j'ai  appris  qu'ayant 
été  faits  prifonniers ,  ils  furent  empoifonnés  7  ou 
qu'on  s'en  défit  par  quelqu'autre  voye. 

La  gloire  du  monde  pafîe  comme  un  nuage  que 
le  vent  emporte  ;  ou  comme  la  fumée  d'un  feu 
qui  brille  pendant  quelque  tems  ,  qui  craque , 
échauffe  tout  ce  qui  eit  autour   ;  mais  qu'un  peu 
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d'eau  éteint  ?&  fait  difparoître  tout  à  coup.  Con- 
fidere ,  cher  Pefteli ,  que  cette  terre  n'eft  pas  no- 
tre patrie.  Nous  fomrnes  étrangers  en  ce  monde  ; 
profitons  de  tout  ce  que  nous  y  rencontrons  pour 
nous  avancer  en  connoiflance  &  en  vertu ,  &  tar- 
dions de  ne  point  apprendre  la  vanité  &  les  vices 
des  mortels. 

LETTRE     XXVI, 

A  UfephBaiïa. 

JLe  Duc  de  Mecklebourg  embrajfe  la  foi  Romaine.  Les 
Ambajfadeurs  des  Suffis  font  une  magnifique 

entrée  a  Paris. 

ON  fait  de  grandes  réjoiiiflances  à  caufe  d'un 
certain  Prince  Proteftant  qui  s?eft  con- 
verti à  la  foi  de  l'Eglife  Romaine.  On  l'appelle  le 
Duc  de  Mecklebourg.  On  dit  qu'il  eft  de  l'aiir 
cienne  race  des  Rais  Vandales.  Cette  Cour  lui 
fait  des  careffes  extraordinaires ,  comme  on  fait 
d'ordinaire  aux  Prpfelites  de  haute  qualité  ;  car 
quant  aux  convertis  pauvres  &  vulgaires ,  ils  font 
feulement  les  Efclayes  &  les  Anes  des  Prêtres. 
Le  Roi  qu'on  appelle  Fils  aine  de  l'Eglife  ,  & 

aui  doit  par  conféquent  paroître  une  vive  démon- 
ration  des  vertus  tant  vantées  de  cette  Mère  ,  a 
épé  très-liberal  de  fes  faveurs  à  l'égard  de  ce  nou- 
veau Dévot.  Il  l'a  fait  Chevalier  du  Saint-Efprit, 
nui  eft  le  plus  fublime  degré  d'honn  :ur  auquel  on 
puiflè  parvenir  en  ce  Ro/jv.mie,  après  la  dignité 
bu'çfj  appelle  Pair  de  France* 
•  '  r  '  "•  Le 
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Le  Duc  de  Beaufort  qui  croife  fur  la  Médi- 
terranée ,  envoyé  Courrier  fur  Courrier.  Mais  je 
n'en  puis  voir  aucun  ,  ni  fçavoir  ce  que  contien- 
nent leurs  dépêches.  Les  Courtifans  &  Politiques 
font  de  vrais  gouffres  pour  les  nouvelles*  Toutes 
celles  qui  leur  parviennent  font  englouties  &  eiv 
fevelies  dans  un  filence  éternel.  Ils  reçoivent  toW, 
&  ne  rendent  rien.  Cependant  chacun  fe  donnent 
la  liberté  de  faire  des  conjectures  à  proportion  dé  fa 
raifon  ou  de  fa  fantaifie.  Les  uns  difent  que  le 
Duc  en  eft  venu  aux  mains  avec  la- flotte  d'Alger, 
&  Ta  pouffee  jufques  dans  fon  Havre  avec  beau- 
coup de  perte  du  côte  des  Algériens,  &  grand  fu- 
jet  de  triomphe  du  coté  de  ce  Duc.  Les  uns  fe 
moquent  de  cela  comme  d'un  Roman  de  Cour , 
à  la  faveur  duquel  on  tâche  de  prévenir  la  Na- 
tion des  heureux  progrès  des  armes  du  Roi,  foi't 
par  mer ,  foit  par  terre.  Il  y  à  une  troifiéme  forte 
de  gens  qui  foûtiennent ,  que  ces  dépêches  ne 
viennent  point  du  Duc  de  Beaufort ,  qu'ils  difent 
avoir  été  tue  d'un  coup  de  canon  ,  dans  un  com- 
bat qu'il  <a  donné  aux  Corfaires  de  Barbarie  : 
Mais  que  ces  Courriers  ont  été  dépêchés  pac 
les  principaux  Officiers  de  la  flotte  de  Tou- 
lon qui  commandôient  fous  ce  Duc ,  pour  appren* 
dre  au  Roi  la  nouvelle  de  fa  mort  ,  &  demander 
de  nouveaux  ordres. 

Cependant  nous  iommes  a  préfëntf  tous  occu 
pés  de  la  réception  des  Ambafladeur's  Suiflès.  Ils 
firent  hier  leur  entrée  publique  en  cette  Ville  , 
après  avoir  été  magnifiquement  régalés  au  Châ- 
teau de  Vincennes.  Mille  chariots  les  ont  accom- 
pagnés dans  les  rues  de  Paris.  Ces  Ambafïadeurs 
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font  de  braves  gens  &  de  bonne  humeur ,  enfans 
de  Bacchus  &  de  Mars  pour  de  l'argent ,  braves 
dans  un  cellier ,  &  point  lâches  en  campagne. 

Tu  vois ,  obligeant  Ba{Ta  ,  que  je  n'oublie  pas 
mes  amis ,  mais  que  je  leur  envoyé  tour  à  tour  les 
nouvelles  qui  parviennent  à  ma  connoiflance.  Je 
te  prie  de  me  faire  la  faveur  de  me  dire  un  mot 
du  plaifir  que  tu  prens  avec  le  Grand  Seigneur 
dans  les  plaines  du  voifinage  d'Andrinople. 

LETTRE    XXVII. 

Au  Hamet  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman.  1 6  64 

Amours  du  Roi  de  France.  Plaifantt  avanture  de 

fin  Confejfeur. 

IL  eft  difficile  de  décider  fi  le  Roi  de  France 
eft  meilleur  Capitaine  que  Politique.  Il  eft  bon 
pour  l'un  &  l'autre.  Sesconfeils  font  faees  ,  &  fes 
aétions  grandes.  C'eft  un  Prince,  qui  pour  le  corps 
&  pour  l'ame ,  a  été  fait  pour  l'Empire.  Il  a  de- 
vancé fon  âge  en  toutes  cnofes  ,  fi  ce  n'eft  pour  les 
affaires  de  l'Amour.  Il  les  fuit  avec  beaucoup  de 
vigueur  &  de  pafïîon.  Il  eft  naturellement  fort 
amoureux  ,  &  pafTe  pour  le  Prince  du  fiécle  le 
mieux  fait ,  chez  ceux  qui  confiderent  la  régula- 
rité de  la  taille  ,  l'agrément  des  traits  ,  &  la  ma- 
jefté  de  l'air  comme  les  principaux  ingrediens 
d'une  beauté  mâle. 

Il  eft  certain  qu'il  eft  fort  agréable  aux  Dames, 
qui  font  pour  ces  fortes  de  chofes  les  Juges  les  plus 
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competens.  Elles  l'efliment  d'autant  plus ,  que  l'a- 
mour ne  diminue  jamais  les  juftes  fentimens  qu'un 
Monarque  doit  avoir  pour  fa  gloire.  Il  contente 
ces  deux  paillons  fans  les  laiflèr  entrebattre  ,  & 
ménage  fes  intrigues  galantes  avec  tant  de  pru- 
dence, qu'il  s'en  tire  toujours  en  Héros. 

Il  a  eu  plufieurs  Maît refies ,  &  fon  efprit  a  ml- 
ni  fortement  paru ,  en  ce  qu'il  n'en  a  jamais  aimé 
aucune  qui  n'ait  mérité  d'être  aimée.  Celle  qui  a 
présentement  le  plus  de  part  à  fon  cœur  s'appelle*, 
Madame  de  la  Valiere  ,  DucheiTe  de  Vaujour  ; 
qualité  dont  elle  eft  redevable  à  l'amour  &  à  la 
bonté  de  ce  Monarque.  Elle  a  l'efprit  fin  &  déli- 
cat ;  aufFi  efî-ceie  feul  éloge  qu'elle  mérite.  Quant 
à  l'extérieur  ,  à  peine  un  médiocre  Peintre  vou- 
droit-il  y  employer  fonfçavoir  faire  ,  à  moins  que 
ce  ne  fût  pour  repréfenter  ce  que  la  Couturière 
tâche  de  cacher  ,  qui  eft  une  difformité  pareille 
à  la  mienne  ,  c'ert-à-dire  y  une  boiTe.  Cela  n'em- 
pêche pas  néanmoins  que  ce  Monarque  ne  l'aime 
pafïïonnément  ;  auffi  peut-il  compter  de  n'avoir 
que  peu  ou  point  de  Rivaux. 

La  Reine  Mère ,  &  la  Reine  fon  Èpoufe ,  ont 
fait  tout  ce  qu'elles  ont  pu  pour  le  détacher  de  la 
Duchefîe  de  Vaujour  ;  mais  rien  ne  leur  a  réiïfIL 
Il  y  a  quelque  tems  qu'elles  firent  agir  fon  Con- 
feffeur,  qui  avec  une  gravité  à  contre-tems,  re- 
préfenta  à  l'invincible  Monarque  ,  les  fâcheufes 
confequences  d'un  amour  illégitime  ,  (  car  ces  In- 
fidèles croyent  qu'on  ne  peut  aimer  légitimement 
que  fa  femme.  )  Il  dit  fur  la  matière  tout  ce  qu'un 
Jefuite  pouvoit  dire  ,  &  beaucoup  plus  qu'il  ne 
devoit.  Il  menaça  le  Roi  d'une  rude  pénitence,  & 
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de  je  ne  fçai  combien  d'autres  chôfes.  Ne  pou- 
vant donc  fquffrir  un  tel  difcours  de  la  part  d'un 
Sujet ,  &  refpe&ant  néanmoins  le  caraétere  de 
Prêtre  qu'il  portoit ,  le  remercia  d'un  air  refervé 
de  fes  pieux  confeils,  &  lui  dit  de  plus,  qu'il  le 
difpenfoit  à  l'avenir  du  foin  qu'il  prenoit  de  fa 
confcience ,  réfolu  qu'il  étoit  d'obéir  aux  anciens 
Canons  de  l'Eglife  ,  &  de  ne  fe  confefler  qu'au 
Curé  de  fa  ParoifTe.  Le  pauvre  Jefuite  fut  donc 
congédié  ;  &  outre  l'indignation  du  Roi  qu'il 
s'attira  ,  il  fut  cenfuré  de  toute  la  Société  d'avoir 
imprudemment  défobligé  un  grand  Prince  dans 
la  feule  vue  de  plaire  à  deux  femmes  chagrines. 

Les  Rois  font  ,  illuflre  Bafla  ,  comme  des 
Dieux  en  terre.  Ils  croyentque  leur  Divinité  efl 
profanée  ,  lorfque  leurs  Sujets  entrent  trop  avant 
dans  l'examen  de  leurs  aétions. 


LETTRE    XXVIII. 

.A  Pefteli  Haii  fon  frere,Grand  Maître  des  Doua- 
nes du  Grand  Seigneur  ,  à  Conftantinople. 

De  r inclination  de  l'Efpion  à  voyager.  Son  entête- 
ment particulier  pour  les  Etats  du  Grand  AfogoL 
Defcription  des  plaiprs  qy? il  prendrait  d'y  pajfer . 

LEs  nouvelles  que  ta  Lettre  m'apprend  me 
donneraient  un  plaifir  incroyable  ,  s'il  étoit 
poflible  que  quelque  cbofe  de  pareil  arrivât.  Il  y 
a  long-tems  que  je  fuis  las  de  demeurera  Paris, 
&  de  n'avoir  de  converfation  qu'avec  des  Infidè- 
les. Il  y  a  une  parfaite  antipathie  entre  leur  hu- 
meur 
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meur  &  la  mienne.  On  ne  fait  pas  une  petite 
violence  de  ne  rien  dire  ou  faire  qui  ne  foit  con- 
trefait. Cela  fe  fait  fort  à  contre-cœur.  Mais  je 
n'ai  pas  crû  pouvoir  trop  faire  ou  trop  fouflfrir 
pour  les  intérêts  de  notre  Grand  Maître.  Je  fuis 
toujours  dans  la  même  réfolution.  Cependant  la 
nature  abhorre  la  violence  &  la  contrainte.  Ainfi 
ce  me  feroit  quelque  chofe  de  fort  doux  d'être 
rappelle  ,  &  employé  à  quelquautre  chofe ,  où  je 
pûfTe  fervir  plus  commodément  Dieu  &  le  Grand 
Seigneur. 

D'ailleurs,  depuis  que  je  fuis  en  cette  Viile  7 
je  n'ai  eu  que  des  perfecutions  &  des  reproches  à 
efTuyer  de  la  part  de  certaines  perfonnes  du  Ser-* 
rail ,  comme  je  l'ai  fouvent  infinué  aux  Grands 
à  qui  j'ai  écrit ,  &  en  particulier  à  l'illuftre  Ker- 
ker  Hafïan  ,  Baff^  ,  notre  Compatriote  &  ami. 
J'ai  imploré  en  même  tems  la  faveur  &  Tinter- 
ceflion  de  ce  dernier  ,  que  j'ai  prié  de  me  faire 
avoir  permiflion  de  me  retirer  en  Arabie  \  ôc 
d'aller  pafTer  le  refte  de  mes  jours  dans  le  lieu  de 
ma  naiilance  ;  ou  qu'on  me  permît  au  moins  de 
retourner  à  ConftantinopSe  ?pour  y  rendre  comp- 
te de  ce  que  j'ai  fait  ici ,  dût-il  m'en  coûter  la  tête 
fi  je  l'ai  mérité. 

Je  fens  que  ce  généreux  Baffà  a  pitié  de  ma 
fouffrance  *  &  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
me  fecourir.  Je  lu*  fuis  redevable  de  la  proposition 
qui  a  été  faite  au  Divan ,  de  m'envoyer  à  la  Cour 
du  Grand  Mogol,  pour  y  négocier  des  affaires 
fecrettes  &  importantes  au  Sultan» 

Je  n'ai  rien  fouhaité  avec  plus  depaffion  depuis 
plufieurs  années ,  que  le  bonheur  de  vifiter  ces 
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pays  éloignés ,  fi  vénérables  par  l'antiquité  de  leurs 
Habitans ,  &  par  l'excellence  de  leurs  Loix  ,  de 
leurs  Coutumes,  de  leur  Religion  ,  &  de  leur 
Gouvernement.  Je  parle  de$  Payens  des  Indes  , 
&  non  de  la  maifon  des  Mogoîs,  qui  font  venus 
de  Tartarie  ,  &  ne  font  que  d'hier  en  comparai- 
fon  des  Originaires ,  dont  la  généalogie  &  le  terns 
qu'ils  polïèdent  ce  pays  ,  furpaflTe  en  antiquité 
toutes  les  Archives  du  monde. 

Depuis  que  j'ai  lu  le  Journal  de  tes  voyages 
d'Orient,  j'ai  eu  un  violent  defir  de  voir  cette 
célèbre  Nation  ,  de  converfer  avec  les  Brach- 
mânes  ,  &  de  pénétrer  dans  les  myfteres  de  leur 
fagefle  inconnue  y  qui  donne  lieu  à  tant  de  dif- 
cours. 

Je  ne  fçai  ce  que  j'ai ,  maïs  te  me  promets  plus 
de  fatisfaéiion  des  Livres  des.Brachmanrs  ,  fi  je 
pouvois  les  entendre,  ou  plus  de  fatisfaétion  d'en- 
tendre parler  ces  Ecclefiaftiques  ,  qui  font  les  dé- 
positaires de  ces  ouvrages ,  que  de  tous  les  Pro- 
phètes &  Sages  du  monde.  Je  m'imagine  que  je 
trouverois  dans  leur  Hiftoire  quelque  chofe  deJ 
prodigieux  ,  d'étrange  &  d'étonnant  ;  mais  con- 
forme néanmoins  à  la  raifon  humaine  ,  &  à  la  pro- 
babilité. J'y  trouverois  des  argumens  inconnus 
pour  prouver  l'éternité  du  monde  ;  argumens  clairs 
&  démonftratifs  qui  établiraient  ce  dogme  con- 
tre toutes  les  objections  qu'on  a  fait  ou  qu'on 
peut  faire  contre. 

L'idée  que  j'ai  déjà,  de  l'illimitée  durée  du 
monde ,  neft  fondée  que  fur  mes  conceptions  na- 
turelles ,&foûtenue  de  l'opinion  de  divers  Phi- 
lofophes  anciens.  Mais  j'eipere  que  les  HiftoireJ 
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Indiennes  me  feroient  paroître  cette  vérité  aufîi 
claire  que  le  Soleil ,  &  auflî  fixe  que  le  centre  de 
la  terre. 

Il  y  a  une  autre  chofe  qui  me  fait  beaucoup  ad- 
mirer les  Indiens  ,  &  en  quoi  je  fais   tout  mon 
poflible  pour  les  imiter  :  C'eft  l'équité  &  la  ten- 
drefîe  qu'ils  ont  pour  les  bêtes.  S'il  arrive  par  ha- 
zard  qu'ils  tuent  quelque  créature  vivante ,  c'eft 
un  crime  qu'il  faut  expier  par  quelque  chofe  de 
grand  :  mais  s'ils  les  tuent  volontairement ,  par 
cruauté  ou  par  malice  ,  &   non  en  fe  défendant  , 
c'eft  un  crime  qu'on  punit  de  mort ,  ni  plus  ni 
moins ,  que  s'ils  a  voient  tué  un  homme.  Ni  le  de- 
fir  de  conferver  la  fanté  ,  ni  la  crainte  de  mourir 
de  maladie ,  ne  font  pas  capables  d'obliger  les 
Brachmanes  à  goûter  d'un  morceau  de  viande  : 
Beaucoup  moins  peuvent-ils  être  portés  à  commet- 
tre par  volupté  une  chofe  qu'ils  regardent  comme 
ua  péché  énorme ,  &  comme  l'origine  de  tous  les 
vices.  Ils  croyent  que  c'eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  injuftices  de  conferver  leur  vie  par  la  mort 
de  quelque  animal  que  ce  foit ,  &  regardent  com- 
me une  lâcheté  indigne  d'un  homme  ,  de  nofer 
pas  confier  le  foûtien  de  fa  vie  aux  fruits  de  la 
terre,  &  au  lait  du  bétail  dont  on  peut  fe  fervir 
innocemment,  &  que  la  nature  lui  fournit  com- 
me  un  aliment  plus  que  fuoîfant. 

Cette  religieufe  abftinence  eft  la  mère  des  ver- 
tus  héroïques  ;  &  ceux  qui  la  pratiquent  inviola- 
blemcnt  ,  font  toujours  en  état  de  méprifer  le 
monde ,  la  mort ,  &  toutes  les  chofes  momenta- 
nées. De-là  vient  que  les  Indiens  meurent  auffr 
gaïemenc  que  s'ils  n'alloient  que  faire  un  voyage 
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à  la  Chine  ,  en  Perfe ,  en  Turquie  ,  ou  en  quel- 
qu'autre  partie  du  monde.  La  raifonen  eft ,  qu'ils 
regardent  la  mort  comme  une  promenade ,  ou 
comme  un  voyage  que  l'ame  fait  dans  un  pays 
plus  agréable. 

Mais  j'oublie  que  c*eft  à  mon  frère  que  j'écris, 
&  que  je  ne  dois  pas  trop  infifter  fur  ces  chofes 
avec  un  homme  qui  a  été  parmi  les  Brachmanes, 
êc  qui  connoît  parfaitement  leur  génie  &  leurs 
inclinations.  J'y  fuis  infenfiblement  tombé  ,  tant 
je  prens  plaifir  à  fonger  en  ces  perfonnes  &  eil 
leurs  vertus  admirables.  J'ai  fait  à  peu  près  com- 
me un  homme  qui  devient  amoureux  d'une  belle 
femme  en  la  regardant  attentivement.  Il  s'oublie 
fouvent  foi-même ,  aufïi-bien  que  l'affaire  à  la- 
quelle il  étoit  occupé ,  fait  des  bévues  &  des  indé* 
cences  ,  &  eft  fi  fort  en  défordre ,  quril  eft  entiè- 
rement déconcerté ,  comme  le  feroit  un  homme 
qui  fe  feroit  imprudemment  engagé  dans  une  fo- 
rêt de  vafte  étendue. 

.  Je  reviens  donc  à  mon  fujet,  &  dis,  que  1er 
voyage  des  Indes  me  feroit  fort  agréable  pour 
plu fieurs  raifons.  J'ai  une  inclination  naturelle 
aux  voyages,,  &  fétois  encore  au  berceau  chez 
mon  père  ,  que  je  fus  transporté  à  Conftantino- 
nople ,  c'eft-à~dire  ,à  plufieurs  centaines  de  lieues 
du  lieu  de  ma  naifïance.  Tu  fçais  que  j'ai  été  de- 
puis un  Coureur.  Je  puis  t'affurer  que  j'ai  encore 
le  même  penchant.  Mais  il  n'y  a  point  de  pays 
fous  la  Lune  que  je  fouhaite  devoir  avec  plus  de 
paflion,  que  l'Indoftan.  Le  nom  feul  d'Indoftan 
eftprefque  auffi  doux  que  celui  du  Paradis.  C'eft 
fans   contredit  l'Eden  de  la  terre    à   plufieurs 
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égards  :  Et  les  habitans  font  perfuadés  que  les 
premiers  pères  du  genre  humain  ne  pouvoient  de- 
meurer dans  un  meilleur  pays  que  t'Indoftan ,  & 
mettent  l'hiftoire  de  Moïfe  à  cet  égard  au  rang 
des  fables  célèbres.  Je  n'approuve  pas  le  fenti*- 
ment  des  Indiens  en  cela  :  cependant  j'ofe  dire  en 
qualité  de  Mufulman ,  que  les  myfterieux  écrits 
de  Moïfe  font  tout-à-fait  mal  entendus  par  la  plu- 
part du  monde.  Les  Interprètes  de  ce  Prophète 
ne  s'accordent  point  bien  fur  la  fituation  particu- 
lière du  Paradis.  Les  uns  mettent  le  Jardin  d'E-> 
den  en  Méfopotamie  ;  d'autres  en  la  Palestine  ; 
d'autres  encore  en  Egypte.  L'un  veut  qu'il  fût  en 
Afie ,  l'autre  foûtient  qu'il  étoit  en  Afrique.  Ainfî 
ils  font  tous  divifés  fur  la  matière.  J'aurois  autant 
de  raifon  que  les  autres  ,  de  dire  qu'il  étoit  fitué 
fous  la  mer  Rouge  entre  l'Afie  &  l'Afrique.  Les 
preuves  de  la  cabale  ne  me  manqueraient  pas  non 
plus  qu'à  eux  pour  défendre  mon  opinion.  Mais 
que  nous  importe  ;  Qu'il  foit  où  il  voudra.  Cha- 
que lieu  eft  un  Paradis ,  pourvu  qu'on  fe  l'ima- 
gine tel  :  Et  rien  ne  me  peut  faire  abandonner 
l'idée  que  je  me  fuis  formée  des  Indes. 

D'ailleurs  je  prendrois  beaucoup  de  plaifir  du- 
rant ce  voyage ',  foit  que  je  priffe  la  mer  Noire  , 
&  qu'ainfi  je  paffafTe  par  les  anciens  Royaumes 
de  Colchide  ,  de  Géorgie  ,  &  de  Catay ,  tout  le 
long  du  pied  du  Mont  Taurus  :  ou  que  prenant 
le  chemin  ordinaire  ,  je  traverfaffe  la  Syrie ,  l'A- 
rabie &  la  Perfe.  De  quelque  côté  qu?on  paffè  , 
un  homme  contemplatif  trouve  de  quoi  s'occuper. 
Tantôt  il  voit  les  ruines  d'une  Ville  fameufe  ; 
tantôt  l'oeil  fe  promené  &  fe  divertit  à  confiderer 
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les  dégâts  du.tems ,  du  feu ,  de  la  guerre,  ou  des 
tremblemens  de  terre  ;  &  tantôt  enfin  on  voit 
des  Provinces  entières  ruinées ,  &  dépeuplées ,  & 
l'on  ne  trouve  par-ci  par-là  que  quelques  chau- 
mières ,  quelques  troupeaux  ,  ou  tentes  de  Ber- 
gers Arabes ,  Tartares ,  ou  Circaffiens ,  qui  par- 
courent les  agréables  campagnes  de  l'Afie ,  pour 
chercher  des  pâturages  commodes  à  leur  bétail. 

Quel  agrément  ne  feroit-ce  point  pour  moi ,  de 
pafïèr  par  mon  pays ,  &  voir  les  tentes  des  enfans 
d'Ifmael  répandues  dans  les  plaines  de  l'horrible 
&  vafle  defert  ?  De  rencontrer  les  Emirs  & 
Cheiks  d'Arabie  ,  goûtant  avec  leurs  troupeaux 
les  douceurs  de  la  belle  faifon  ,  &  fe  divertifîànt  à 
leur  gré  à  pafïèr  d'une  montagne  à  l'autre  ,  ou 
defcendre  de  la  montagne  dans  le  valon. 

Il  ne  feroit  pas  moms  divertifîànt  de  pafïèr  de- 
là en  Perfe ,  &  d'y  voir  d'autres  variétés.  Quel- 
les penfées  n'aurois-je  point,  fi  je  me  voyois  couché 
fur  mon  lit  dans  l'enceinte  de  Bagdet ,  *  le  théâ- 
tre où  fe  font  faites  tant  de  grandes  &  célèbres 
aétions  que  l'Hifloire  ancienne  n'a  pas  manqué 
de  relever  ?  Je  me  rappellerois  Semiramis ,  fon- 
datrice de  cette  illuflre  Ville ,  &  repafïèrois  fur 
toutes  les  guerres  qu'elle  eut  à  foûtenir  contre  les 
Indiens ,  &  autres  Nations,  de  l'Orient.  Je  ferois 
réflexion  à  fa  politique  ,  &  au  foible  de  Ninias 
fon  fils.  Je  confidererois  les  diverfes  révolutions 
des  Empires  d'Orient ,  &  l'alternative  deftinée 
des  Aledes,  des  Afïyriens ,  des  Babyloniens  &  des 

*  Ville  de  C A  fie  fur  le  lygre  ,  qu'on  a  quelquefois  con- 
fondue avec  Babylone ,  h  cauje  de/a  magnificence  ,  comme 
en  fait  ici. 

Perfes. 
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Pertes.  De-là  je  tomberois  naturellement  fur  les 
conquêtes  d'Alexandre  le  Grand  ;  fur  la  naiffance 
de  l'Empire  des  Macédoniens  ;  fur  la  mort  de  ce 
puiifant  Héros  à  Babylone  ;  &  fur  les  change- 
mens  arrivés  à  l'Empire ,  qui  fut  partagé  entre  fes 
principaux  Officiers.  Des  idées  de  cette  nature 
détacheroient  mon  efprit  de  la  vanité  de  toutes 
les  chofes  humaines ,  puifque  dès-à-préfent  elles 
produifent  cet  effet.  Je  fais  particulièrement  ré- 
flexion fur  la  folie  avec  laquelle  je  fouhaite  avec 
tant  de  paflîon  de  voyager  dans  un  pays  ,  que  je 
ne  verrai  jamais  félon  toutes  les  apparences. 

Je  fuis  dans  un  âge  ,  mon  cher  Frère  ,  à  ne 
pouvoir  foutenir  les  fatigues  d'un  fi  long  voyage, 
comme  j'aurois  fait  quand  j'étois  jeune.  Les  ma- 
ladies m'ont  affoibli.  Je  fuis  aulïi  tendre  qu'ua 
enfant.  Le  moindre  fbuffle  efl  capable  d'éteindre 
la  flâme  de  ma  vie.  Au  lieu  qu'autrefois  ni  le 
chaud,  ni  le  froid  ,  ni  la  faim,  ni  la  foif ,  ni  le 
travail ,  ni  les  veilles  n'étoient  pas  capables  de  me 
nuire  ;  tout  cela  préfentement  altère  ma  fanté* 
Peut-être  ne  pourcois-je  furvivre  aux  peines   & 
aux  fatigues  d'un  voyage  de  deux  ou  trois  jours 
confecutifs ,  à  moins  que  d'avoir  une  goûte  d'eau 
pour  rafraîchir  moname  languiffante.  Une  fièvre 
dont  je  me  fuis  fait  une  habitude  à  force  de  tems, 
me  rend  l'homme  du  monde  le  plus  altéré.  Âïnfî 
*  je  ne  fuis  pas  capable  de  fupporter  les  ardeurs  du 
Soleil ,  auxquelles  un  voyageur  eft  néceflairement 
expofé  dans  ces  pays-là.  Je  fondrois  tous  les  jours 
comme  cire ,  ou  plutôt  je  m'exhalerois  en  fumée 
au  milieu  de  tant  de  chaleurs.  Mon  corps  eft  en 
un  mot  fi  infirme?  que  je  fuis  bien  afluré  que  j# 
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înourrois  avant  que  d'avoir  fait  la  moitié  du  che- 
min qu'il  y  a  d'ici  à  l'Indoltan  ,  quelque  court 
que  fût  celui  que  je  pourrois  prendre. 

Cependant  fi  les  Minières  de  la  Porte  jugent 
à  propos  de  m'y  envoyer  ,  je  payerai  d'obeifïan- 
ce.  Car  je  n'ai  foin  de  ma  vie,  qu'autant  qu'elle 
peut  être  utile  au  Grand  Seigneur. 

Je  me  propofe  d'en  écrire  à  notre  illuflre  ami. 
En  attendant ,  fais  en  ma  faveur  ce  que  la  pru- 
dence d'un  homme ,  &  l'affeétion  d'un  frère  t'int 
pireront  de  plus  convenable  aux  intérêts  de  notre 
Souverain  ,  &  à  notre  honneur  que  nous  devons 
préférer  à  notre  propre  vie. 

Notre  mère  eu  en  bonne  fauté  ,  &  t'embraffe 
tendrement. 

LETTRE.    XXIX.  1 

A  Hamet  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire 
d'Etat  de  l'Empire  Ottoman. 

'Mort  de  U  Ditfhejfe  de  Savoje ,  &  de  Charles-Jo- 
feph ,  frère  de  l'Empereur  d'Allemagne.  Carattere 
général  de  l'Allemagne ,  de  la  France  ,  de  l'Ef- 
pagne ,  de  l'Angleterre  ,  de  la  Hollande ,  &  autres 
parties  de  l'Europe. 

CEtte  Cour  fait  depuis  peu  un  double  per- 
fonnage  :  elle  a  une  véritable  douleur  de  la 
mort  de  la  Duchefle  de  Savoye  ,  Princefledu 
fang  de  France  ;  &  elle  fait  femblant  d'être  très-? 
affligée  de  la  mort  de  Charles- Jofeph  ,  frère  de 
l'Empereur  d'Allemagne.  On  fe  réjouit  dans  le 
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cœur  de  la  mort  de  ce  dernier ,  &  l'on  fouhaite- 
roit  que  tous  les  Princes  de  la  maifon  d'Autriche 
fufTent  dans  le  tombeau.  Cette  maifon  eft  le  feul 
obftacle  à  la  grandeur  à  laquelle  la  France  afpire  : 
la  feule  pierre  d'achopementque  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  &  Mazarin  fon  fuccefleur  ,  ayenc 
trouvé  en  leur  chemin  ,  lorfqu  ils  ont  travaillé  à 
élever  la  maifon  de  Bourbon  à  l'Empire  d'Oc- 
cident. 

L'élévation  &  la  décadence  des  Etats ,  les  di- 
vers changemens  qui  arrivent  dans  les  Gouver- 
nemens ,  la  deflinée  des  Nations  ,  font  des  fujets 
dignes  d'occuper  l'efprit  d'un  Mufulman  ,  confi- 
derant  fur-tout  que  les  victorieux  &  heureux  Of~ 
mans  poffedent  aujourd'hui  des  Pays  d'ancienne 
réputation ,  des  Provinces  &  des  Etats  qui  f&i- 
foient  autrefois  la  plus  belle  figure  du  monde. 

De  quoi  font  devenues  aujourd'hui  les  fameu- 
fes  Monarchies  des  Babyloniens  ,  des  Perfes,  des 
AfTy  riens,  des  Macédoniens ,  des  Grecs  &  des 
Romains  ?  De  quoi  font  devenus  le  myfterieux 
&  fçavant  Royaume  des  Egyptiens ,  le  religieux 
état  des  Juifs  ;  les  anciens  Royaumes  des  Sicio- 
niens  &  Argiens  ;  les  Républiques  de  Lacédé- 
mone  &  d'Athènes  ,  &  tant  d'autres  Pays  dont 
les  Archives  du  tems  ont  fait  mention  ?  L'Em- 
pire Univerfel  des  Ottomans  n'a-t-il  pas  englouti 
tout  cela  ? 

Les-  Hiftoires  de  Belus  r  &  de  ce  qui!  fit  pour 
fe  rendre  Souverain  par  le  moyen  de  la  Chaiïe  ; 
de  Ni  nus  fon  fils,  qui  porta  l'idolâtrie  dans  le 
monde  ;  de  Semiramis ,  de  Ninias ,  de  Sardana- 
pale ,  d' Arbaces ,  de  Belocus  ;;  &  autres  Monar- 
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ques  Àflyriens  ,  paroiflènt  à  préfent  des  fables 
ou  djs  vifions  antiques.  Autant  en  peut-on  dire 
aujourd'hui  des  actions  de  Nabucadnezar,  de  Cy- 
rus .,  &  des  auprès  fameux  Conquérans ,  qui  ne 
fervent  à  préfent  qu  a  relever  l'éclat  des  glorieux 
progrès  de  nos  immortels  Sultans. 

11  ePc  vrai  que  les  Perfes  poffedent  encore  au- 
jourd'hui'quelques  parcelles  d'un  Empire  autre- 
fois fi  vafte  &  fi  formidable  en  Orient.  Les  Aile- 
mans  ont  encore  une  ombre  de  l'ancienne  majefté 
des  Romains.  Mais  après  tout,  les  Perfes  &  les: 
Allemans  font  devenus  efféminés  &  foibles.  Ils 
ont  perdu  la  vertu  ,  la  puiiTance  ?  &  la  fortune  de 
leurs  PrédécefTeurs. 

Tu  as  voyagé  dans  tous  les  Etats  du  Sophi ,  & 
as  été  témoin  oculaire  du  luxe  ,  du  libertinage  , 
&  de  la  nudité  des  Perfans.  Tu  as  vu  les  defcen- 
dans  de  fages  Héros ,  métamorpefés  en  pourceaux, 
en  chiens  ,  en  ânes  ,  &  autres  vils  animaux,  com- 
me s'ils  avoient  bu  à  la  coupe  de  Circé.  Tant  il  efl 
fatal  de  fe  détourner  du  chemin  de  la  vertu  ,  & 
même  tant  il  efl:  impofïible  de  forcir  de  cette  voye 
facrée,  fans  être  violemment  renverfé.  En  un  mot, 
tu  es  fi  parfaitement  informé  de  l'état  préfent  de 
la  Perfe,  &  de  toutes  fes  circonflances  ,  que  je 
paroîtrois  trop  officieux  fi  je  me  mettois  en  devoir 
de  te  faire  une  defcription ,  ou  de  ce  Pays ,  ou  de 
ceux  qui  l'habitent. 

Mais  pour  l'Europe ,  tu  déclares  que  tu  n'en 
fçais  rien  ,  &  tu  me  commandes  de  te  dépeindre 
cette  partie  du  monde.  L'Allemagne  y  fait  la  plus 
belle  figure  par  terre ,  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande par  mer  ;  L'Efpagne  fe  vante  de  fon  or , 
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pendant  que  la  France  l'entaffe  dans  fes  coffres  , 
pour  payer  fes  armées,  pour  donner  des  penfions 
aux  Princes  étrangers ,  pour  bâtir  de  puiffantes 
flottes,  &  de  magnifiques  Palais  ,  pour  corrompre 
les  Princes  Allemans ,  &  en  faire  les  inftrumens 
&  les  Miniflres  de  fon  ambition  ,  &  de  la  gran- 
deur à  laquelle  elle  afpire ,  qui  ne  va  pas  à  moins 
qu'à  l'Empire  d'Occident. 

Quant  au  Duc  de  Savoye ,  je  le  compare  à  une 
baie  de  paume ,  ou  à  une  Navette  balotée  alter- 
nativement ,  tantôt  par  le  Roi  de  France  ,  tantôt 
par  celui  d'Efpagne. 

Les  Suiffes  font  pauvres  &  intérefles.  Ils  ne 
fçauroient  demeurer  chez  eux  ,  à  moins  que  de 
pouvoir  fe  régaler  de  gazons  &  de  pierrres.  Toute 
îa  viande  ,  tout  le  fruit ,  &  tout  le  grain  qui  croit 
fcnt  dans  leur  Pays ,  ne  fuffifent  pas  pour  fournir 
à  la  moitié  de  leur  fubfiftance  ;  &  ils  ont  peu  ou 
point  d'argent  ,  à  moins  qu'ils  n'en  tirent  des 
Etrangers.  De-là  vient  qu'ils  voyagent  tous ,  Ôc 
la  plupart  fe  jettent  dans  les  armes.  Us  fervent  le 
Pape ,  le  Roi  de  France ,  &  plufieurs  autres  Prin- 
ces pour  de  l'argent.  Ce  font  gens  fur  lefquels  on 
peut  compter  }  lorfqu'ïls  font  une  fois  engagés, 
Mais  je  puis  te  dire  qu'ils  ne  ferviroient  pas  vo- 
lontiers le  Grand  Seigneur  ,  à  moins  qu'il  ne  leur 
donnât  abondance  de  vin  ;  ce  qui  efl  ,  cofttene  tu 
fçais ,  contraire  à  la  difcipline  des  Armées  Otto- 
manes. Et  l'on  peut  dire  que  les  SuiiTes  font  véri- 
tablement les  adorateurs  de  Bacchus  7  &  qu'ils 
font  même  profefiion  de  l'être* 

Les  Hollandois  font  induftrieux  &  riches,  IL> 
ne  penfent  qu'à  leur  commerce  &  aux  Mécte. 
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ques.  11$  voudroient  fort  fe  rendre  maîtres  du  com- 
merce des  Indes  &  du  Levant.  Ils  trafiquent  pour 
être  en  état  de  combattre ,  &  ils  combattent  pour 
affermir  leur  trafic,  le  mettant  bien  moins  en  peine 
de  la  gloire  que  de  l'intérêt.  S'ils  entreprennent 
de  faire  des  conquêtes  ou  des  invafions ,  il  faut 
que  ce  foit  dans  l'Amérique  ,  ou  dans  quelqu'au- 
tre  pays  éloigné  :  Car  à  l'égard  de  leurs  voifins  ils 
fe  tiennent  fur  la  defenfive  ,  &  ne  commencent 
jamais  la  guer-re.  Les  Hollandois  font  en  un  mot 
une  pépinière  de  fourmis ,  qui  font  toujours  en 
mouvement  pour  amafler  des  provifions.  Mais  ils 
ne  piquent  ni  ne  mordent  ceux  fous  la  prote- 
ction defquels  ils  vivent. 

On  dit  ici  que  le  Prince  d'Orange  qui  defcend 
de  l'illuflre  Maifon  de  ce  nom ,  réduira  bientôt 
cette  République  fous  une  autre  forme  de  gou- 
vernement. Les  François  appellent  la  Hollande 
la  tête  &  le  cœur  des  Provinces-Unies.  Or  com- 
me tu  fçais ,  c'eû  du  cœur  &  de  la  tête  que  les 
mains  &  les  pieds  reçoivent  la  loi. 

On  regarde  l'Allemagne  comme  un  boulevard 
qui  couvre  la  Chrétienté  contre  la  redoutable  puif- 
fance  des  Ottomans  &  des  Tartares.  Mais  il  me 
femble  qu'un  de  nos  Ambaffadeurs  à  la  Cour  de 
l'Empereur  en  fit  une  defcription  plus  jufle,quarid 
il  la  compara  à  un  monftre  à  plufieurs  têtes  &  i 
plufieurs  queues ,  qui  voulant  pafïèr  au  travers  d'u- 
ne haye  ,  <5ç  chaque  tête  fe  faifant  un  pafTage  du 
mieux  qu'elle  pût  entre  les  branches  entrelanees , 
elles  fe  trouvèrent  enfin  toutes  prifes ,  comme 
dans  autant  de  paneaux  ;  de  forte  que  le  monftre 
fut  contraint  de  revenir  fur  fes  pas  avec  honte  & 
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avec  perte.  Il  comparoit  par  oppoiition  l'Empire 
Ottoman  à  un  animal ,  qui  n'ayant  qu'une  feule 
tête  &  plufieurs  queues  ,  &  ne  rencontrant  pas 
par  conféquent  les  mêmes  obftacles  ,  traverfa  ai~ 
iément  la  haye  ,  &  fut  fuivi  de  toutes  fes  queues 3 
ni  plus ,  ni  moins  que  les  bouts  décordonnés  d'u- 
ne corde  à  dix  cordons  paiTent  au  travers  d'un 
anneau  ,  après  que  les  parties  auparavant  liées  6c 
unies  enfemble  lui  ont  ainfi  facilité  le  pafïage. 

J'aurois  parlé  de  l'Italie,  de  la  Pologne  ,  du- 
Dannemarck ,  de  la  Mofcovie ,  &  des  autres  pays 
de  l'Europe  ;  mais  cela  auroit  été  trop  ennuyeux 
pour  une  feule  Lettre  ,  que  je  n'aurois  pas  eu  le 
tems  d'écrire ,  ni  toi  la  patience  de  la  lire. 

Je  te  prie  donc  de  recevoir  ceci  comme  un  ta- 
bleau qui  n'efl  qu'ébauché,  Lorfque  je  t'écrirai 
à  l'avenir  ,  je  ferai  comme  les  Peintres  ,  &  tâche- 
rai de  tirer  au  naturel  les  membres  &  les  linea- 
mens  de  ce  grand  corps  ,  &  de  le  faire  auffi  fidè- 
lement que  me  le  pourront  permettre  les  lumiè- 
res que  j'ai  à  Paris. 

LETTRE    XXX. 

A  Kerker  HafTan  BafTa. 

Pour  lui  faire  fçavoir  qu'on  Vavoit  voulu  ajjaffîner  de 

nuit  comme  il  fe  rendoit  afin  logis ,  &que  cela, 

l'avoit  obligé  de  changer  de  quartier* 

Dieu  veuille  te  combler  de  plus  en  plus  de 
bénédictions ,  &  faire  briller  ton  cœur  de 
nouvelles  lumières  &  de  nouvelles  joyes  :  Accepte 
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aufïi  de  la  main  d'un  compatriote  qui  t'honore  & 
qui  te  refpeite,  un  petit  préfent  qui  ne  mérite 
pas  qu'on  en  faiTe  le  catalogue  ,  puifqu'il  n'eft  com- 
pofé  que  de  quelques  tableaux  r  de  miroirs  ,  de 
montres  &  autres  manutaârures  de  France. 

Ni  le  préfent  ,  ni  celui  qui  le  fait  ne  font  pas 
dignes  de  ton  eftime.  Mais  tu  es  aflez  bon  &  af- 
fez  généreux  pour  regarder  l'un  &  l'autre  avec  les 
yeux  d'un  illuftre  Arabe  qui  ne  trouve  jamais  à 
prifer  afïèz  la  fincérité  de  ceux  qui  lui  font  des  hon- 
nêtetés &  lui  témoignent  de  TafTeâion ,  quelque 
chofe  qu'il  puiffe  leur  dire  d'obligeant. 

Je  ne  fçaurois  jamais  oublier  les  bontés  que  tu 
.  as  eues  autrefois  pour  mon  frère  Pefteli  &  pour 
moi ,  &  en  gênerai  pour  tous  ceux  de  notre  Mai- 
ton.  Cela  me  donne  fujet  d'efpérer  de  toi  de  plus 
grandes  faveurs  encore  ?  &  même  d'en  être  en 
quelque  manière  afïiiré  ;  perfuadé  que  je  fuis  que 
la  nature  de  la  véritable  générofité  eft  telle,  que 
quand  elle  a  commencé  à  s'attacher  à  quelqu  un 
elle  ne  celle  jamais  de  lui  communiquer  des  fa- 
veurs ,  jufques  à  ce  qu'une  maudite  perfidie  arrê- 
te ce  torrent.  Que  celui  foit  maudit  qui  eft  alors 
afïèz  impudent  pour  demander  quelque  chofe  dans 
un  tems  où  la  perfidie  le  rend  indigne  de  toute 
grâce. 

Mais  grâces  à  Dieu ,  je  fuis  dans  un  tout  autre 
cas  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'y  a  en  moi  ni  ingratitu- 
de ni  perfidie  :  De-là  vient  que  je  prens  la  liberté 
de  me  jetter  encore  à  tes  pieds ,  pour  te  fupplier , 
illuftre  Baffe  ,  de  m'accorder  ta  protection  ,  Sz  de 
me  mettre  à  couvert  de  la  perfécution  de  mes  en- 
nemis, dont  tous  les  projets  ne  vont  qu'à  me  per- 
dre. Tu 


i6^4  r)ES  Princes  Chrétiens.  145 
Tu  fçais  que  je  vins  à  Paris  l'an  1 637.  de  l'E- 
gire  des  Chrétiens,  J  avois  précifément  alors 
vingt-huit  ans.  Tout  jeune  que  j'étois  mes  Supé- 
rieurs me  jugèrent  capables  de  remploi  où  je  fuis. 
Si  je  m'en  fuis  bien  acquitté  depuis  ,  c'eft  de  quoi 
je  me  rapporte  à  leur  jugement.  Cependant  pour 
la  forme  ils  trouvent  toujours  quelque  chofe  à  re- 
dire. Il  y  a  toujours  des  flatteurs  qui  me  calom- 
nient quand  ils  trouvent  quelqu'un  des  Vifirs  <3c 
autres  Grands  d'humeur  à  les  écouter.  Je  m'imagi- 
ne que  c'eft  un  effet  de  la  ftérilité  de  leur  imagi- 
nation, &  que  quand  ils  n'ont  pas  autre  chofe  à 
dire  ,  ils  fe  mettent  à  dauber  un  pauvre  malheu- 
reux ,  qui  fouffre  plus  de  fatigue  que  cent  mille 
Thiguth  *  comme  eux.  Je  ne  fçaurois  deviner 
quel  eft  leur  but ,  à  moins  qu'ils  ne  veuillent  m'o- 
bli^er  à  me  faire  Chrétien .  &  à  me  confiner  dans 
un  Monaltere. 

Permets-moi  de  te  dire ,  illuflre  ami ,  qu'un 
homme  peut  être  tenté  de  faire  un  pareil  chan- 
gement de  Religion  fans  être  confiné.  li  peut  être 
Moine  ou  libertin  ,  Prêtre  ou  laïque  ,  dévot  ou  hi- 
pocrite  ,  ramonneur  de  cheminée  ou  Abbé,  félon 
les  dons  qu'il  a  en  partage.  Et  je  puis  t  afïïîrer 
que  celui  qui  veut  être  honnête  homme  ,  c'eft-à- 
dire  ,  au-defïus  de  tout  le  refte ,  ne  manque  pas  d'y 
trouver  des  encouragemens  parmi  les  Nazariens  ? 
quoiqu'ils  foient  méchans  pour  la  plupart. 

Pour  moi  je  n'ai  jamais  fait  confifter  la  véri- 
table Religion  en  de  vains  noms  ,  en  formes  &  en 

*  Thiguth  eft  un  mot  qui  rrfefl  inconnu  ,  &  qui  l'a 
été  attfft  aux  Traducteurs  Angleis.  On  font  bie?i  que  ceft 
un  terme,  de  mépris  5  ^  peut-être  mime  d'injure. 

cérémonies, 
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cérémonies  ,  en  partis  &  en  faétions  ,  &c.  Mais 
en  une  vie  conforme  à  la  raifon  &  à  la  volonté  de 
Dieu. 

On  me  prens  à  Paris  pour  un  Coureur  de  Mol- 
davie ,  qui  a  un  peu  plus  de  leétùf  e  qiae  les  Clercs 
des  Paroiifes.  Et  comme  on  fçait  que  j'entens  le 
Grec  ,  l'Efclavon ,  &  deux  ou  trois  autres  langues, 
on  voudroit  fort  me  faire  Prêtre  ,  Dodfceur  ,  Ora- 
teur ,  ou  tout  autre  chofe  que  je  voudrois  accep- 
ter fi  je  voulois  prendre  parti.  Pour  éluder  les 
follicitations  qui  me  font  faites ,  je  fuis  obligé  d'a- 
voir recours  à  la  vraie  humilité ,  ou  à  un  orgueil 
forcé  :  Ainfi  tantôt  je  convainc  ceux  qui  me  fol- 
licitent  que  je  ne  mérite  pas  de  femblabîes  di- 
gnités', &  tantôt  je  leur  dis  que  je  fuis  au-deflus 
des  Ordres  inférieurs,  &  que  rien  n'efl  capable  de 
fatisfaire  mon  ambition  que  te  Pdlium  d'Arche- 
vêque ,  ou  le  Chapeau  de  Cardinal* 

Ainfi  je  difïimuie  &  pîaifante  tout  de  bon  pour 
fervir  Dieu  ,  fon  Prophète  &  le  Grand  Seigneur.. 
Cependant  on  me  repréfente  au  Serrail  comme 
un  hipocrite ,  comme  un  infidèle  7  &c. 

Le  bon  Juif  Echimilia  n'eft  pas  plus  heureux 
que  moi.  Ses  frères ,  &  principalement  les  Rabins 
le  font  parler  par-tout  pour  Chrétien  ;  &  les  Na- 
zariens  le  regardent  comme  un  Turc.  L'Hôte 
chez  qui  j'ai  logé  ci-devant ,  qui  eft  un  bon  vieux 
Flamand  aimant  à  boire ,  efl  le  ftul  qni  prenne 
Echimilia  pour  un  Saint,  &  qui  jure  qu'il  vou- 
droit qu'on  le  canonifât  après  fa  mort.  Tout  cela 
n'eft  fondé  que  fur  quelques  bouteilles  de  vin  dont 
ce  Juif  le  régale  de  tems  en  tems  :  Tant  il  y  a 
de  partialité  dans  tous  les  hommes  pour  l'humeur 

& 
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&  pour  l'intérêt.  La  vérité  eft  qu'Echimilia  fçait 
parfaitement  bien  fe  déguifer ,  &  ce  n'eft  pas  mon 
hôte  qui  a  feul  de  la  vénération  pour  lui.  Le  Juif 
palfe  pour  un  très-bon  Catholique  &  pour  un  Saint 
parmi  un  très-grand  nombre  de  gens.  Ses  regards 
font  fi  graves ,  fon  air  fi  compoié  ,  &  il  parle  û 
bien  des  Sacremens ,  des  Indulgences  ,  des  mira- 
cles, &  des  grâces  de  l'Eglife  ,  quand  il  eft  avec 
les  Chrétiens ,  qu'il  tromperoitVInquifition  d'Ef- 
pagne  ,  &  le  Diable  même* 

Telle  eft:  la  violence  que  nous  fommes  forcés  de 
de  nous  faire  dans  ce  polie  hazardeux.  Cependant 
perfonnc  ne  nous  confidere ,  ou  n'a  égard  au  zélé 
que  nous  faifons  paraître  pour  le  GrandSeigneur. 
Nous  ne  pouvons  compter  ni  fur  notre  réputa- 
tion ,  ni  fur  notre  liberté  ,  ni  fur  notre  vie  Nous 
fommes  non-feulement  expofés  au  refïentiment 
1  des  Nazariens  nos  véritables  ennemis ,  mais  auflï 
à  l'envie  ,  à  la  malice  &  à  la  perfécution  de  ceux 
quî  devroient  être  de  nos  amis. 

Je  me  fuis  fouvent  plaint  des  malignes  calom- 
nies d'Icingi-Cap-Oglani  &  de  les  Aflbciés  :  Et 
«les  Miniftres  ont  eu  la  bonté  de  recevoir  mes 
apologies  ;  mais  à  préfent  je  me  défie  d'une  tra- 
hifon  plus  infigne.  Il  y  a  quelques  années  que  j'é- 
crivis a  Reis-Ëffendi ,  qu'un  homme  que  je  ne 
connoiflbis  pas  i  me  fuivoit  par  toutes  les  rués  de 
Paris;  &  lui  mandai  en  même-tems  ce  que  j'en 
craignais.  Je  te  dirai  de  plus  qu'appréhendant 
d'être  aiïafïiné  de  nuit ,  je  me  fuis  armé  l'efto- 
tnzch  d'une  main  de  papier ,  qui  eft  comme  tu 
fcais à  lcpreuve de  1  epée.  Je  n ai  point  été  trom- 
pé dans  ma  conje&ure  :  car  la  nuit  dernière  en 

Tme  V.  N  me 
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me  retirant  entre  neuf  &  dix  heures  du  foir  5  je 
reçus  un  coup  de  poignard  dans  la  cuirafTe  dont 
je  viens  de  te  parler  ,  précifément  à  l'endroit  du 
cœur.  JLa  nuit  n'étoit  pas  fi  obfcure ,  que  je  n'aye 
pu  voir  la  perfonne  qni  ma  donné  ce  coup.  La 
confervation  de  foi-même ,  principe  fi  naturel  à 
tous  les  hommes,  m'a  d'abord  infpiré  de  faifir  mon 
ennemi ,  de  le  ferrer  de  toute  ma  force ,  &  de  me 
fervir  de  mes  bras  pour  empêcher  que  les  liens 
ne  me  fiflent  du  mal.  Tout  petit  que  je  fuis  ,  je 
ne  laiffe  pas  d'être  allez  fort ,  &  fur-tout  quand 
je  fuis  une  fois  animé  ,  comme  tu  peux  t'imagi- 
ner  que  j'éefcis  alors.  D'ailleurs  j'ai  prefque  tou- 
jours dans  le  danger  une  certaine  préfence  d'e£ 
prit  ,  qui  ne  manque  pas  de  m'infpirer  fur  le 
champ  ce  que  je  dois  faire  de  mieux  pour  me  fau- 
ver.  En  un  mot ,  j'ai  arraché  le  poignard  de  ce 
fcélérat ,  &  l'en  ai  poignardé  lui-même.  Je  n'ai 
pas  jugé  à  propos  de  faire  du  bruit  ;  j'ai  crû  mê- 
me qu'il  n'y  avoit   pas  de  fureté  :  Mais  aimant 
mieux  mourir  fi  les  forces  me  manquoient ,  je  me 
fuis  réfolu  d'en  courir  les  rifques ,  plutôt  que  de 
crier  au  fecours.  Il  y  a  long-tems  que  je  m'atten- 
dois  a  un  pareil  attentat  de  la  part  de  mes  ennemis 
k  la  Porte,  Concluant  donc  que  l'afïafïin  n  agifïbit 
que  par  leurs  ordres  &  à  leurs  gages  ,  je  ne  jugeai 
pas  à  propos  de  le  mettre  entre  les  mains  d'un 
Commifïaire,  &  de  le  faire  punir  juridiquement 
de  peur  qu'il  ne  s?en  vengeât ,  en  me  faifanteon- 
noître  aux  Infidèles.  Àinfi  je  me  fis  juftiçe  par 
xne§  propres  mains ,  l'envoyai  en  l'autre  monde  de 
peur  qu'il  i;e  caufât  en  celui-ci,.  Tu  conviendras 
avfïi  n'y  $.  point  d'injuflice  en  cela ,  puifque  je  ne 

l'ai 
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l'ai  tait  qu'en  mon  corps  défendant  &  pour  fau- 
ver  l'honneur  de  mon  Souverain.  En  tombant  il 
prononça  les  paroles  fuivantes  d'un  ton  afTez  mal 
articulé  :  Ma  mort  fera  bientôt  vengée ,  dit-il ,  en 
me  nommant  par  mon  nom ,  &  vous  ne  fçauriez, 
éviter  les  pane  aux  qui  vous  [ont  tendus.  Et  en  ache- 
tant il  expira. 

Cela  m'a  fait  d'abord  conclure  ,  qu'il  avoir  été 
mis  en  befogne  par  des  gens  de  la  Porte  :  Car 
comment  pouvoit-il  fçavbir  autrement  mon  véri- 
table nom  ?  Mais  après  un  peu  plus  de  réflexion, 
fai  crû  qu'il  pourroit  bien  avoir  été  employé 
par  mon  vieux  maître  de  Sicile  ,  qui  fçavoit , 
aufli  mon  nom.  Néanmoins  j'ai  beaucoup  plus 
de  fujet  de  m'en  tenir  à  ma  première  conjectu- 
re ,  n'étant  guéres  probable  que  cet  Infidèle 
voulût  fe  fer vir  pour  me  faire  ôter  la  vie,de  moyens 
fi  incommodes  &  de  fi  grands  frais  ;  fans  compter 
qu'il  n'a  pas  fujet  de  me  traiter  fi  mal  :  D'ailleurs 
il  efl  peut-être  mort.  Il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
en  fçache  la  vérité.  Cependant  pour  plus  grande 
fureté ,  &  pour  prévenir  ,  s'il  efl  pofïible  ,  à  l'ave- 
nir des  attaques  de  cette  nature,  j'ai  changé  de 
logis,  &  me  luis  retiré  dans  le  plus  chétif  coin  de 
la  Vill®,  &  fort  éloigné  de  l'endroit  où  je  logeois 
ci-devant.  Je  fuis  auffi  réfolu  de  ne  fréquenter 
plus  comme  j'ai  fait  par  le  pafle,  ni  la  Cour, ni  les 
autres  lieux  publics  ;  mais  de  prendre  d'autres  me- 
Cures  pour  être  informé  de  ce  qui  fe  pafle. 

Ce  que  je  fouhaite  de  toi ,  eft  de  tourner  la  cho- 
fe  aux  Miniftres  du  Divan  d'une  manière  fi  favo- 
rable ,  qu'ils  approuvent  ma  conduite.  Fais  auffi 
d'ailleurs  tout  ce  que  tu  jugeras  que  doit  faire  un 
ami  &  un  compatriote.  N  z        Quant 
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Quant  à  l'événement  ,  j'attens  avec  patience 
ce  qu'en  décidera  ladeflinée;  car  l'excès  d'inquié- 
tude n'aboutit  arien. 

Adieu  ,  illuftre  Baffa  ,  ne  m'oublie  pas  dan? 
mon  affliétion  ;  car  ç'eft  le  tems  oùl'onconnoîi 
fes  véritables  amis. 

LETTRE    X  X  X  I, 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi ,  à  Vienne, 

M  l'informe  du  même  accident  ,  &  le  renvoyé  pom 
plus  ample  inftruftion  a  Ecbimilia  ,  qui  devoit 
être  bientôt  a  Vienne. 

NE  te  rebute  point  des  traverfes  qu'on  a  à 
elïuyer  en  ce  monde  ,  qu'on  pourroit  com- 
parer à  une  Blanque. Souviens-toi  du  proverbe  d< 
tes  Rabins ,  qui  difent  ;  que  le  mal  aujjl  ancien  qm 
la  nuit ,  eft  néanmoins  la  production  de  chaque  matin. 
Les  fiécles  font  exactement  mefurés  ,  &  no< 
heures  font  un  mélange  bizare  de  bonheur  &  d< 
malheur.  Nous  ne  femmes  pas  nés  pour  avoir 
ce  que  nous  fouhaitons  :  Et  comme  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  puifïe  fe  fouvenir  comment  il  a  été  for- 
mé dans  re  ventre  de  fa  mère  ;  il  n'y  a  perfonne 
auflî  qui  foit  en  droit  de  fe  plaindre  de  ce  qui  lui 
arrive  après  qu'il  en  eft  forti.  La  même  puiflan- 
ce ,  la  même  fagefie ,  &  la  même  bonté  qui  ont  eu 
foin  de  nous  dans  le  fein  de  nos  mères  ,  &  qui  de- 
puis ont  infpiré  à  elles  &  à  nos  nourrices,  de  la 
tendrefFe  ,  &  mille  fois  plus  de  patience ,  q.uc  tout 
ce  qu'on  dit  de  Job;i\ous  préferveront  jufqu'à  l'c- 
ççinité,  L'cnviç 
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L'envie  de fçavoir  fit  mourir  Adam,  &  le  mê- 
me defir  qui  a  pafTé  de  lui  à  fes  defcendans ,  a  été 
caufe  de  leur  pette.  Nous  ne  femmes  jamais  con- 
tens  en  ee  monde  ;  de-là  vient  que  nous  allons 
&  venons  comme  les  poiflbns  ou  comme  les  oi- 
feaux ,  pour  trouver  de  quoi  nous  fatisfaire.  Mais 
plus  nous  cherchons,  plus  nous  nous  embarraf- 
fons.  La  contrainte  nous  devient  plus  incommo- 
de ,  &  éloigne  les  poffibilités  de  notre  liberté  : 
Au  lieu  que  la  patience  nous  tire  bien-tôt  d'affai- 
re ,  &  nous  met  au  rang  des  immortels.  L'un 
croit  échapper  à  force  de  boire  ;  l'autre  s'imagine 
que  le  defir  de  l'amour  ou  de  la  gloire ,  fera  le  mê- 
me effet  ;  &  d'autres  enfin  fe  figurent  que  pourvu 
qu'ils  foient  riches ,  ils  corrompront  ceux  qui  gar- 
dent les  derniers  pafîages  de  cette  vie,  &  leur  per- 
fuaderont  de  les  laifTer  aller  furement  en  Paradis. 
Mais  ce  ne  font  que  de  faux  raifonnemens  de  nos 
pafîions.  C'eft  en  vain  qu^  nous  nous  imaginons 
pouvoir  avancer  ou  retarder  le  moment  de  notre 
deftinée.  Notre  tems  cil  fixé  quoique  nous  n'en 
connoiflïons  pas  le  période.  La  rélignation  eft  le 
meilleur  parti ,  &  après  elle  la  prudence. 

Tu  diras  peut-être  que  je  te  fais  ici  un  fermoft 
plutôt  qu'une  lettte.  Mais  je  te  amfeille  de  la  lire 
avec  des  yeux  de  Stoïcien;  c  eft-à-clire,  foit  qu'elle 
te  plaife ,  ou  qu'elle  ne  te  plaife  pas ,  de  ne  la  con-* 
fidérer  qu'autant  qu'elle  eft  conforme  à  la  raifon. 
Je  voudroisfort  demander  à  un  homme  ,qui  veut 
avoir  tout  ce  qu'il  fouhaite  en  cette  vie,  s'il  peut 
empêcher  que  le  Soleil  ne  fe. levé  tous  les  matins 
au  cercle  Arctique  ,  ou  que  la  Lune  ne  defcende 
quelquefois  la  nuit ,  &  ne  nettoyé  la  neige  fur  le 

N   3         tommes 
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fommet  du  Mont  Athos  ?  Notre  deftinée  n'e 
pas  moins  inexorable,  &  les  décrets  de  laProvi- 
dence  ne  font  pas  moins  fermes  &  invariables. 

Ne  t 'étonne  donc  de  rien.  Souviens-toi  que  tu 
fais  partie  de  l'Univers,  &  qu'il  ne  fçauroitt  ar- 
river rien  qui  ne  foit  avantageux  au  tout. 

Je  ne  t'ai  parlé  de  la  forte ,  que  pour  t'armer  , 
s'il  faut  ainfi  dire,  contre  tous  les  accidens  qui 
peuvent  t'attaquer  inopinément ,  &  fondre  fur  toi 
tout  à  coup  derrière  le  rideau  ,  qui  couvre  tous  les 
deflèins  de  la  Providence  y  de  la  nature ,  de  la  de- 
ftinée &  du  hazard. 

J'ai  éprouvé  depuis  peu  ,  qu'il  eft  bon  d'être 
ainfi  préparé  à  toute  forte  d'événemens ,  ayant  eu 
de  la  peine  à  fauver  ma  vie  par  une  petite  pré- 
voyance venue  bien  à  propos. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  pour  le  prefent  que  tu  fois 
informé  de  toutes  les  circonflances  du  rifque  que 
l'ai  couru.  Il  fuffit  de  te  dire  qu'on  a  voulu  m'af- 
fafliner  de  nuit ,  que  j'ai  tué  l'aflaffin  ,  &  que  je 
fuis  contraint  de  changer  de  logis. 

Echimilia  ton  frère  en  Ifraël  fera  en  quatorze 
jours  à  Vienne.  Il  t'informera  plus  amplement 
de  toutes  les  chofes  qu'il  eft -neceflaire  que  tu 
fçaches.  Il  t'apprendra  mon  nouveau  logis  ,  &  te 
dira  ce  que  nous  devons  faire  à  l'avenir  pour  nous 
écrire  fû rement.  Nous  ne  fçau rions  apporter  trop 
de  précautions  aux  affaires  du  grand- Seigneur. 

Quant  à  nos  vies  ,  imaginons-nous  qu'elles  ne 
nous  ont  étç  données  que  pour  fervir  celui  de  la 
vie  duquel  dépendent  tant  de  millions  d'autres 
vies. 

LETTRE 
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LETTRE     XXXII. 

A  Zeidi  Alamanzi ,  Marchand  à  Venife, 

Pour  F  avertir  de  ne  lui  point  écrire  a  Paris,  qu'il  n'en 
ait  reçu  de  nouveaux  ordres  de  la  Porte. 

JE  fuis  obligé  de  l'heure  qu'il  eft ,  d'en\7oyer  des 
Lettres  circulaires  à  tous  les  efclaves  du  Grand 
Seigneur  qui  ont  correfpondance  avec  moi  9pour 
les  informer  qu'un  accident  de  très-grande  im- 
portance ,  m'a  obligé  de  me  retirer  dans  un  autre 
quartier  de  Paris.  J'en  ai  déjà  donné  avis  à  Con- 
fïantinople  &  à  Vienne  ,  pour  prévenir  les  fautes 
qu'on  pourroit  faire  à  PadrefTe  des  Lettres.  Je 
t'écris  à  préfentpour  la  même  raifon.  Ne  t'infor- 
me point  du  fujet  d'un  tel  procédé,  &  ne  t'éton~ 
ne  point  de  tou,t  ce  qui  peut  nous  arriver  d'ex- 
traordinaire dans  les  dangereux  portes  que  nous 
occupons.  Nous  devons  nous  attendre  à  avoir 
des  obftacles  à  furmonter  ,  en  fervant  notre  Grand 
Maître.  Si  ces  difficultés  ne  font  que  nous  rendre 
plus  inventifs  s  plus  diligens ,  &  plus  zélés ,  tout  ira 
bien. 

L'ame  ne  déployé  jamais  fes  facultés  &  fes  per- 
fections avec  plus  d'éclat  que  quand  elle  cfl:  dans 
le  péril.  C'eft  la  pierre  de  touche  de  la  magnani- 
mité ,  de  la  prudence  ,  de  la  juftice  ,  &  de  toutes 
les  vertus.  Celui  qui  fuccombe  fous  la  mauvaife 
fortune  &  fous  les  traverfes  ,  ou  n  a  point  d'ame  , 
ou  s'il  en  a  une  elle  eft  endormie. 

Courage  donc ,  efclave  du  Grand  Seigneur  auffi- 

N  ^         bien 
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bien  que  moi.  Que  ton  cœur  batte  continuelle- 
ment l'allarme.  Ne  t'épouvante  de  rien ,  &  que 
l'amour  propre  ne  donne  aucune  atteinte  à  ton 
honneur  :  Mais  fais  conftamment  ton  devoir  ,  & 
<lu  refte  repofe-toi  fur  Dieu. 

Tu  es  dans  une  Ville  où  la  vertu  &  le  vice  tâ- 
chent à  l'envi  de  fe  furpafTer  l'un  l'autre.  Il  n'y  a 
point  dans  le  monde  plus  de  fcélérats  qu'à  Venife; 
mais  il  n'y  a  point  auflî  plus  de  dévots  &  plus 
d'honnêtes  gens.  Suis  les  meilleurs  modèles  -,  & 
lois  heureux  ;  mais  ne  fais  rien  fimplement  par 
imitation ,  car  c'efl  le  grand  chemin  de  l'hipocri- 
fie.  Que  toutes  tes  aéiions  partent  des  principes 
de  ta  raifon  &  de  ta  générofité.  Si  tu  vois  des 
exemples  rares ,  fers-t'en  pour  réveiller  &  pour 
exciter  ta  vertu  naturelle. 

Ne  m'écris  point  que  tu  n'en  ayes  reçu  de  nou- 
veaux ordres  de  la  Forte.  C'efl  de-là  que  tu  re- 
cevras toutes  les  inftruélions  qui  te  feront  nécef- 
faires.  Après  cela  donne-moi  de  tes  nouvelles  auffi 
iouvent  que  tu  voudras,  tes  Lettres  me  ferons 
toujours  agréables.  Qu'elles  contiennent  princi- 
palement des  nouvelles .&  des  plus  récentes.  Pé- 
nétre les  defleins  de  la  République  où  tu  réfides. 
Infinuë-toi  dans  la  bienveillance  des  Sénateurs  & 
des  Grands.  Entre  dans  leurs  cœurs  par  manière 
de  dire  ,  &  découvre  leurs  fecrets.  N'écris  que  la 
vérité  aux  Miniftref  de  la  Porte  ou  à  moi.  Si  tu 
peux  découvrir  que  cette  République  ait  du  pen- 
chant pour  la  paix,  ou  qu'elle  en  ait  abfolument 
befoin  ,  tu  rendras  un  grand  fervice  au  Grand  Sei- 
gneur &  atout  l'Empire  des  Fidèles  en  gênerai  ; 
rar  en  ce  cas  ,  il  ne  dépendra  que  de  nous  de  fai- 
ce  venir  les  Vénitiens  à  notre  poiat»  Je 
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Je  te  recommande  à  Dieu  ,  Zeidi  >  &  le  prie 
de  re  préferver  du  vin ,  des  femmes  &  des  cartes? 
qui  font  les  trois  principales  tentations  aufquelles 
on  eft  expofé  à  Venife. 

LETTRE    X  X  X  I  I  L 

A   Murât  Baffe. 

//  fe  plaint  de  ce  que  les  Miwjires  de  la  Porte  ne 
Cinformoient  pas  à  tems  de  ce  qM  je  paflbit.  Pro- 
grès des  Ottomans  en  Hongrie.  Arrivée  du  Comte 
Stro%,%Ji  à  Paris  3  en  qualité  d?  Ambajfadeur  de 
l'Empereur. 

E  ne  fçaurois  deviner  pourquoi  les  Miniftres 
!  de  la  Porte  me  négligent  fi  fort.  Il  s'efl:  paffé 
depuis  plus  de  quatre  ans  plufieurs  chofes  confi- 
dérables ,  fans  que  perfonne  m'ait  juge  digne  d'ê- 
tre informé  de  la  moindre  circonftance.  Si  j'ap- 
prens  quelque  chofe  Aïs  événemens  éloignés :,  j'en 
fuis  redevable  ou  aux  nouvelles  publiques  de  l'Eu- 
rope ,  ou*  aux  Lettres  particulières  des  Mar- 
chands qui  réfident  en  cette  Ville  ,  avec  lefquels 
j'entretiens  amitié  pour  cela  &  pour  d'autres  rai- 
fons. 

Je  ferois  encore  dans  l'ignorance  du  dénoue- 
ment de  la  rébellion  du  Ba{Fa  d'Alep  ,  fans  une 
converfation  que  le  pur  hazard  me  procura  il  y  a 
quelques  jours  avec  certains  Voyageurs  François 
qui  viennent  de  Conflancinople.  C'eft  d'eux  que 
j'ai  appris  que  ce  Baffe  avoitfini  tout  à  coup,dans 
le  tems  qu'il  étoit  au  faîte  de  la  grandeur  ,  éloigné 
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de  peu  de  journées  de  la  Ville  Impériale  ,  à  la  tête 
d'une  puiffante  armée ,  &  fur  le  point  de  s'accom- 
moder avec  le  Grand  Seigneur.-  Ils  louent  fort  fa 
bravoure  &  fa  réfolution.  Car  ils  aiment  natu- 
rellement ceux  qui  ont  la  hardiefie  de  faire  tête 
à  leur  Souverain.  Ils  condamnent  auffi  beaucoup 
la  fine  perfidie  de  Mortaza  Bail  à  ,  au  faufronduit 
duquel  le  généreux  rebelle  confia  fa  vie ,  &  la  per- 
dit auffi.  Cependant  ils  parlent  avantage ufemenf 
de  la  fidélité ,  du  courage  &  de  la  prudence  de 
Mortaza  ,  &  des  fervices  fignalés  qu'il  rendit  en- 
fuite  à  l'Empire  ,  de  mener  l'armée  comme  il  fit 
contre  Ragotski  Prince  de  Tranfilvanie  :  ce  qui 
lui  valut  le  gouvernement  de  Babylone. 

Je  n'aurois  rien  fçû  de  tout  cela  fans  le  fecours 
des  Nazariens  ;  &  je  ferois  encore  à  apprendre 
comment; après  la  mort  du  Baffa  d'Alep ,  la  rébel- 
lion fut  continuée  par  fou  neveu  vindicatif,  par  le 
fils  de  Chufaien  Baffa  ,  par  le  Bcy  d'Egypte  &  au- 
tres mécontens.  Cependant  ce  font  des  événemens 
dont  il  efl  à  propos  que  foit  informé  un  homme  d$ 
mon  caraétere  ,  afin  qu'il  puiffe  avoir  une  idée 
claire  &  diflméte  de  l'état  de  fon  Maître  ,  &  s'ap- 
pliquer par  ce  moyen  plus  fortement  à  fonferviçe* 

Il  n'auroit  pas  été  mauvais  que  j'euile  été  infor- 
mé à  tems  du  Prince  Ragotski ,  parce  qu'il  y  a 
toujours  eu  une  correfpondance  fecrette  entre  lui 
&  cette  Cour.  Cette  correfpondance  cellant  par 
fa  mort  ;  il  auroit  valu  la  peine  d'obferver  fi  elle 
auroit  été  continuée  par  fon  fucceffeur  ,  ou  quelles 
autres  mefures  auroient  été  prifes. 

A  la  vérité  j'étois  informé  de  cette  mort,  mais 
ce  n'étoit  pas  par  les  Minières  de  la  Porte.  JPa- 

vois 
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vois  auffi  entendu  parler  des  mouvemens  qui  s'en 
enfuivirent  à  l'occafion  des  différentes  faélionsdes 
Princes  de  Tranfilvanie  ',  Michel  Apafi  &  Ke- 
mini  Janos.  Je  ne  fus  pas  fâché  d'apprendre  une 
telle  nouvelle ,  fçachant  comme  je  fais  que  les  di- 
vifions  des  Nazariens  affermaient  l'union  &  les 
forces  des  Mufulmans.  J'appris  aufîi  la  deftinée 
de  Mortaza  Baffa  de  Babylone  >  qui  fut  facrifié  à 
la  jaloufie  du  Grand  Vifir  &  plufieurs  autres  évé- 
nemens.  Mais  ni  delà  Porte  ni  d'ailleurs  ,  je  n'ai 
jamais  pu  rien  apprendre  de  la  guerre  des  Véni- 
tiens y  &  des  progrès  que  nos  armes  ont  fait  en 
Candie ,  en  Dalmatie  ,  &  dans  les  autres  pays  de 
la  République.  Cela  me  fait  conclure  ,  ou  que  le 
féjour  du  Grand  Seigneur  à  Andrinople  a  dimi- 
nué fon  humeur  guerrière  ;  ce  que  croyent  aufïî 
tous  les  Chrétiens  Occidentaux  ;  ou  que  la  guerre 
d'Hongrie  a  fufpendu  pour  quelque  tems  toutes 
les  autres  entreprifes. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl  certain  que  les  progrès 
que  les  armes  Ottomanes  ont  fait  par  la  prife  de 
Newhaufel  de  Leventz  ,  de  Novigrad  &  autres 
Places  fortes  ;  enfemble  les  terribles  cou-rfes  que 
les  Tartares  ont  fait  en  Moravie  &  en  Autriche, 
ont  mis  l'Empire  d'Allemagne  dans  une  grande 
conflernarion,  La  Cour  Impériale  a  dépêché  des 
AmbaiTadeurs  à  tous  les  Princes  pour  implorer 
leur  afîiftance  dans  le  danger  gênerai  où  fç  trouve 
k  prefent  l'Europe. 

Il  en  efl  arrivé  un  en  cette  Cour,  qu'on  appel- 
le le  Comte  Strozzi ,  homme  dont  l'extérieur  eft 
beau  ,  &  l'éloquence  engageante.  Il  a  fait  confen- 
tir  le  Roi  de  France  d'entretenir  à  fes  dépens  fix 
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mille  Chevaux  &  Fantaffins  t  qui  doivent  fervir 
contre  les  victorieux  Ofmans.  Grand  nombre  d 
gens  de  qualité  fe  font  enrôlés  en  qualité  de  vo 
lontaires.  Il  n'y  a  perfonne  dans  ces  Troupes,qu 
ne  parle  de  marcher  droit  à  Conftantinopie , 
de  poufler  les  Turcs  jufques  dans  la  Scythie ,  d'où 
ils  ont  pris  leur  origine. 

Tu  riras,  généreux  Bafïà  ,  de  la  vanité  de  ce 
Infidèles  ,  qui  ne  confiderent  pas  que  par  la  grac 
de  Dieu-,  &  les  miracles  de  fon  Prophète ,  notr 
Empereur  cii  Roi  de  tous  les  Rois  de  la  Terre 
le  plus  puiffant  des  puifîàns  ;  le  phœnix  de  la  gloi 
re  ,  de  la  puilïartce  &  de  la  majefté  à  laquell 
rien  n'eft  comparable  ;  le  frère  &  le  compagno 
du  Soleil ,  de  la  Lune  &  des  Etoiles;  Prince  d'u 
ne  race  myfterieufe  &  fublime  ;  le  centre  de  1 
gloire  &  de  l'elTence  ,  &  l'ombre  de  Dieu  fur  1 
Terre. 

La  renommée  précède  les  coureurs  de  fes  ar- 
mées ,  purifie  tous  les  lieux  ,  &  les  remplit  de  vé- 
nération &  de  terreur.  La  pouffiere  que  fait  foi 
héroïque  cavalerie  montant  dans  les  airs  ,  étonn< 
&  fait  trembler  les  Chrétiens.  Les  Infidèles  tom- 
bent devant  les  effroyables  cimeteres  des  Vrais 
Croyans. 

Que  l'Ange  de  la  Maifon  d'Ifmael  continue 
de  répandre  fes  bénédiétions  fur  la  Race  feinte  ; 
d'étendre  fes  conquêtes ,  &  de  multiplier  la  lui 
pure ,  afin  que  les  noms  d'Âlla  &  de  Mahomet 
foient  entendus  par- tout ,  6c  des  bouts  de  la  Terre 
les  plus  reculés. 


LETTRE 
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LETTRE    XXXIV. 

A  fon  coufin  Foufi  ô  Marchand  à  AftracatV 
Çarattere  d'£fpagne. 

JE  me  fuis  fouvent  étonné  qu'ayant  vifité  tant 
de  Nations ,  tu  n  ayes  jamais  eu  la  moindre 
^nvie  de  pafTet  enEfpagne.  Mais  après  mûre  con- 
fidératiotï  ,  je  trouve  que  tu  voyages  avec  juge- 
ment. Ce  pays  efl:  fort  incommode ,  en  ce  qu'il, 
ne  produit  pas  tout  ce  qui  efl:  néceffajre  pour  la 
fubfiftance  des  naturels  ;  &  par  conféquent  il  efl:  à 
préfumer  qu'ils  ne  peuvent  pas  épargner  grande 
chofe  pour  les  Etrangers.  Pays  où  l'on  ne  fçait 
prefque  ce  que  c'efl:  qu'hofpitalké ,  plein  de  gueux, 
de  voleurs  &  d'ignorans  ,  de  vin  &  d'or  ,  &  ce- 
pendant ftérjle  en  grains  &  en  gens  riches. 

Tu  ne  regarderas  point  ceci  comme  un  para- 
doxe ,  fi  tu  confideres  que  les  Efpagnols  tirent 
tout  leur  grain  de  France  ,  d'Allemagne  ou  de 
Sicile.  C'efl:  pour  cela  &  pour  d'autres  raifons  que 
l'Efpagne  n'efl  que  comme  un  .crible  ,  au  travers 
duquel  paflent  les  tréfors  immenfes  du  Pérou  ôc 
de  la  Mexique  ,  avant  que  de  fe  rendre  4ans  les 
.  autres  pays. 

Vous  marchez  plufieurs  journées  en  Efpagne  f 
fans  voir  autre  chofe  qu'un  défert  aride.  S'il  arrive 
,que  vous  rencontriez  une  mai  {on  où  vous  puifliez 
vous  mettre  à  couvert  vous  &  yocre  cheval ,  vous 
devez  vous  attendre  à  une  abft  nence  pour  le 
moins  auffi  forte  que  celle  qui  le  fait  d^ns  le  tems 

du 
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du  Ramezan  :  Car  il  faut  jeûner  tout  le  jour  ;  & 
l'on  fe  croit  fort  honoré  pourvu  qu'on  puifTe  avoir 
quelques  oignons ,  ou  autres  racines  &  herbes 
avec  un  morceau  de  pain  &  de  viande  le  foir , 
pour  vous  empêcher  de  lencir  que  vous  mourez 
actuellement  de  faim. 

D'ailleurs  les  Efpagnols  font  les  gens  du  monde 
les  plus  orgueilleux.  Vous  ne  trouverez  en  eux 
que  des  Rois ,  des  Princes ,  des  Vice-Rois,  ou  au 
moins  des  gens  qui  s'imaginent  être  tels.  Gens 
fans  quartier  dans  leurs  reflèntimens,  cruels ,  durs, 
avares,  chagrins  &  inexorables.  En  un  mot  l'Ef- 
pagne  eft  le  Paradis  des  Jefuites ,  le  Purgatoire 
cks  Juifs  ,  &  l'Enfer  des  femmes. 

Je  loue  donc  ton  bonheur  ,  ou  plutôt  ta  pru- 
dence, de  n'avoir  pas  voulu  te  commettre  entre 
les  mains  de  ces  barbares  ,  n'ayant  pas  crû  qu'il 
valût  la  peine  de  refpirer  un  air  infeété  de  tant  de 
Tices.Tu  as  traversé  plufieurs  pays  plus  engageans, 
Se  tu  t'es  enfin  heureufement  arrêté.  Profite  de  la 
conjoncture  ,  &  fais  de  bonnes  aéiions. 

J'ai  écrit  à  notre  coufin  Soliman  ,  &  lui  ai  con- 
seillé de  t'aller  voir.  S'il  y  va,  reçois-le  favorable- 
ment ,  &  fais  le  devoir  d'un  parent.  Mets  fur  mon 
compte  tout  ce  que  tu  dépenferas  ,  &  fouviens-toi 
que  perfonne  n'efl  né  pour  foi-même. 


LETTRE 
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!  LETTRE    XXXV. 

!  A  Afis  Ba^Ta. 

Générale  confternation  de  l'Europe  fur  la  nouvelle 
que  le  Grand  Seigneur  s'avance  du  coté  d'Hon* 
grie.  Arrivée  du  Cardinal  Chifi  a  Parm  en  qua- 
lité de  Légat  à  latere  de  la  part  du  Pape* 

TOute  l'Europe  eft  allarmée  des  grands  ap- 
prêts que  fait  notre  invincible  Souverain 
pour  paffer  en  Allemagne.  Grande  eft  la  confter- 
nation &  la  crainte.  On  ne  voit  par-tout  que 
Courriers  allans  d'un  Royaume  &  d'une  Cour  à 
l'autre  ,  pour  repréfenter  le  danger  commun,  & 
demander  du  fecours.  Chacun  paroît  zélé  pour  la 
caufe  commune  ,  &  le  Roi  de  France  a  prêté  huit 
mille  hommes  à  l'Empereur. 

Le  Duc  de  Beaufort  a  auffi  mis  en  mer  avec 
une  Efcadre  de  Vaiiïèaux  de  guerre ,  pour  don*- 
ner  la  chaffe  aux  Corfaires  d'Alger  &  des  autres 
pays  de  la  Barbarie. 

Le  Pape  a  envoyé  à  l'Empereur  un  fecours  de 
fix  mille  Fantaffins  &  de  deux  mille  chevaux» 
Les  autres  Alliés  de  l'Empereur  font  actuelle- 
ment des  levées  pour  lui  avec  toute  la  diligence 
poffible  ;  &  cela  fondé  fur  le  bruit  qui  court  que 
le  Grand  Seigneur  eft  en  perfonne  à  la  tête  d'u- 
ne armée  de  deux  cens  mille  hommes  ;  &  qu'ilefl 
déjà  entré  en  Hongrie  comme  un  Conquérant  : 
Qu'il  y  a  pris  plus  de  quarante  Places ,  ruiné  tous 
)es  pays  qui  fe  font  trouvés  fur  fon  paflage  ,  & 

qu'en 
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qu'en  peu  de  rems  il  fera  devant  les  murailles  de 
Vienne. 

Cette  Cour  paroît  néanmoins  infenfible  au 
Ranger  gênerai  qui  menace  la  Chrétienté.  On  n'y 
entend  parler  que  de  bdlets  ,  de  Comédies  &  de 
feflins.  Elle  fonge  plus  à  fes  intérêts  9  qu'à  ceux 
de  fes  voifms  .,  &  Ton  fe  réjouit  comme  fi  le  Roi 
de  France  étoit  le  feul  Monarque  du  monde- 
Il  eft  arrivé  ici  un  Légat  de  Rome  pour  aju~ 
(1er  les  différends  furvenus  entre  le  Pape  &  cette 
Cour.  On  l'appelle  lé  Cardinal  Chifi.  Il  a  été 
reçu  avec  une  magnificence  incomparable ,  com- 
me s'il  eûfc  été  un  Ange  envoyé  du  Ciel.  Le  Roi 
de  France  aime  beaucoup  à  faire  paroît  re  fa 
grandeur  dans  ces  fortes  d'occafions.  D'ailleurs, 
toutes  les  Nations  de  la  Communion  de  PEglife 
Latine,  ont  une  vénération  fans  bornes  pour  le 
Moufti  Romain  ,  parce  qu'elles  le  regardent 
comme  le  fucetffeur  de  Pierre,  le  Prince  des  Apô- 
tres. 

Ce  jeun£  Prince  a  l'ame  grande.  Le  monde 
entier  paroît  trop  peu  pour  fatisfaire  fon  ambition. 
Il  forme  des  deffeins  plus  grarîds  &  plus  vafles 
que  ceux  d'Alexandre  le  Conquérant  de  l'Afie.  Il 
fait  des  amas  prodigieux  d'argent ,  levé  de  nom- 
breufes  armées,  bâtit  des  palais  fuperbes  ,  donne 
des  penfions  aux  Rois  ,  fait  lubfifter  plufieurs 
Princes  dAllemagne  ;  &  leur  commande  en  un 
mot  plus  abfolument  que  l'Empereur  même  leur 
légitime  Souverain. 

Cependant  je  ne  m'apperçois  pas  après  tout , 
qu'il  perde  rien  du  refpeéi  qu'il  doit ,  &  que  fes 
|VédéceITeurs  ont  toujours  rendu  au  Graiid  Sei- 
gneur, 
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gneur,  qui  eft  inconteftablement  l'Arbitre  de 
coût  le  monde. 

Dieu  donne  à  notre  Souverain  une  longue  vie, 
des  victoires  perpétuelles,  &  bon  appétit  pour 
rendre  fa  félicite  complette.  C'efi  ce  que  le  Roi 
de  France  n'a  pas  à  préfent ,  car  on  le  nourrit 
comme  un  moineau. 

LETTRE    XXXVI, 

A  Hamet  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  de 

l'Empire    Ottoman. 

Defcription  de  fjEfpagne ,  différente  de  cellï  qu'il 
avoit  envoyée  afion  cou  fin  Fonfï. 

M  Es  fréquentes  Lettres  doivent  te  faire  con- 
noître  le  refpeét  que  j'ai  pour  toi.  Je  re- 
garde tes  commandemens  comme  les  Loix  de 
l'Empire  Ottoman,  que  je  ne  violerai  jamais.  Je 
ne  fuis  point  flatteur ,  témoin  les  Lettres  que  j'ai 
adrefïées  à  certains  Grands  ,  où  je  n'ai  pas  balan- 
cé à  cenfurer  leurs  vices,  leurs  erreurs,  &  leur 
miuvaifeadiBÎniftaatiom  Si  un  Bafla  a  été  injufte, 
féditieux ,  ou  rebelle  a  coneuffionnaire ,  yvrogne  ^ 
ou  Tiran,  je  lui  ai  toujours  donné  la  réprimande 
qu'il  méritoit.  J'ai  été  hardi  à  reprendre  ,  à  ex- 
horter ,  &  à  donner  des  confeils  aux  plus  grands 
Miniftres  de  l'Empire.  J'enavois  reçu  Tordre  de 
la  fleur  de  la  fublime  gloire  ,  du  Phénix  des  hon- 
neurs ,  du  feul  Favori  &  Confident  du  Grand 
Seigneur ,  c'e£t-à-dire ,  du  Vifir  Azem ,  qui  étok 
le  dépofitaire  des  fceaux  des  fecrets  de  l'Empire  > 
Tome  V,  O 
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des  Décrets  pleins  de  majefté  ,  &  des  Edite 
Royaux.  Ce  grand  Miniftre  étant  le  premier  mo- 
bile du  fublime  Empire  des  Mufulmans,  donne 
la  vie  ,  le  mouvement  ,  &  Tordre  à  tous  les  Offi- 
ciers inférieurs ,  &  fait  agir  tous  les  refïbrts  donc 
ce  grand  corps  eft  compofé. 

Je  reçus  il  y  a  plufieurs  années  Tordre  dont  je 
viens  de  te  parler,  &  celui  qui  me  le  donna  s'en 
eft  allé  dans  le  monde  des  Efprits.  Cependant 
Tordre  fubfifte  toujours ,  autorifé  qu'il  eft  par  le 
myfterieux  cachet ,  qui  eft  le  caractère  de  la  fu- 
prême  &  immuable  autorité.  En  confequence 
d'un  ordre  de  cette  nature,  je  n'ai  jamais  tergi- 
verfé ,  &  ai  toujours  fait  mon  devoir.  Et  pour  faire 
voir  que  je  ne  faifois  pas  cela  pour  tirer  vanité  du 
pouvoir  qui  m'avoit  été  donné  ,  je  n'ai  jamais 
manqué  d'avoir  pour  les  perfonnes  de  mérite  le 
zélé  &  la  vénération  que  je  leur  devois. 

C'eft  avec  un  plaifir  inexprimable  que  je  me  jette 
aux  pieds  d'un  homme  fage  &  vertueux.  Je  baife 
avec  une  joye  extrême  lapoufïiere  où  tu  marches,. 
&  je  déployé  toutes  mes  facultés  pour  te  faire 
connoître  Teftime  que  fàî  pour  toi.  Je  fuis  plein 
d'amour  Platonique  ,  &  je  bâtis  des  Autels  dans 
mon  cœur  à  une  ame  qui  mérite  les  innoccns  fa- 
crifices  d'une  paftion  tendre ,  Tencens  de  la  recon- 
noiflance  &  d'une  affection  pure  ,  un  holocauile 
d'intégrité  &  d'amitié  fincere. 

Je  te  protefte  par  les  efperances  que  j  ai  d'être 
affis  fur  lp  bord  des  fleuves  d'Eden  ,  &  d'être  ré- 
galé dans  les  agréables  cabinets  du  Paradis  ,  que 
j'honore  ton  fçavoir  &  tes  autres  perfi  étions ,  ta 
vie  pure,  tes  mœurs  excellentes ,  &  Tincompara- 

ble 
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ble  douceur  de  la  modeftie  qui  couronne  toutes 
tes  aétions.  Mais  je  n'en  dirai  pas  davantage  à  un 
homme  qui  n'aime  pas  à  s'entendre  louer.  Le 
meilleur  moyen  de  te  témoigner  le  refpeét  que  j'ai 
pour  toi  ,  eft  de  répondre  à  ton  attente  ,  &  de  te 
faire  le  portrait  des  nations  d'Occident  ;  que  tu 
fouhaites  avec  tant  de  paffion. 

Je  dois  commencer  par  te  prier  d'excufer  la 
confufion  &  le  peu  d'ordre  que  tu  trouveras  dans 
mes  Lettres  ;  Car  je  t'envoye  un  mélange  de  re- 
marques à  mefure  que  je  les'àpprens  ,  &  qu'elles 
fe?préfentent  à  mon  efprfc. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  j'écrivis  à  un  de  mes 
parens ,  qui  fe  nomme  Foufi  Eb'n  Achmed,  Mar- 
chand à  Àftracan.  Je  lui  demandois  9  entr'autres 
chofes ,  pourquoi  il  n'avoir  jamais  eu  envie  de 
voir  l'Efpagne  :  car  il  faut  te  dire  qu'il  a  été  dans 
la  plupart  des  Royaumes  &  Etats  de  l'Europe  , 
&  a  traverfé  l'Afie  &  l'Afrique.  Dans  cette  Let- 
tre je  dépeignis  TEfpagne  dans  fes  plus  noires  cou- 
leurs. Je  veux  maintenant  te  la  faire  voir  tous  une 
autre  figure ,  fans  pourtant  m'éloigner  de  la  vérité 
Il  eft  certain  que  chaque  Pays  a  fes  bons  &  us 
mauvais  côtés  ,  les  perfections  &  fes  beautés^ 
auffi-bien  que  fes  défauts  &  fes  taches. 

Si  l'Efpagne  efî  un  terroir  ûérite  peur  le  grain  7 
la  nature  l'en  a  dédommagée  par  la  pureté  de  ion 
air  ,  &  par  l'abondance  de  fes  fruits.  Le  fable  de 
fes  rivières  eft  l'or  le  plus  parfait.  Ses  villages  font: 
en  petit  nombre ,  mais  en  récompenfe  ils  lent  & 
plus  grands ,  &  plus  peuplés  que  certaines  Villes , 
témoin  Madrid.  Ses  montagnes  font  de  fer  ,  de 
marbre  >  <Sc  de  jafpe.  Sqs  valons  font  pleins  de 

O  z  plomb  , 
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plomb  ,  de  cuivre ,  &  d'argent.  L'Efpagne  étoit 
autrefois  la  Tharfi  de  Salomon ,  l'Ophir  des  Phé- 
niciens ,  &  le  Pérou  des  Romains. 

Les  Efpagnols  étoient  alors  fameux  par  leur 
courage ,  &  par  leur  invincible  confiance.  On 
trouve  dans  l'Hiftoire  que  les  habitans  de  Sagun- 
te,  qui  eft  une  Ville  de  la  Province  de  Valence, 
ayant  été  affiegés  par  Annibal ,  &  fe  voyant  vi- 
vement preffés  par  les  Carthaginois ,  aimèrent 
mieux  fe  brûler,  eux,  leurs  femmes , leurs  enfans, 
&  leurs  richefïès ,  que  de  fe  rendre  à  leurs  enne- 
mis. 

La  fidélité  des  Efpagnols  fut  aufïi  fi  remarqua- 
ble ,  que  quelques  Empereurs  Romains  avoient 
toujours  auprès  de  leur  perfonne  une  Garde  de 
cette  Nation  ;  comme  le  Roi  de  France,  le  Pa- 
pe ,  &  autres  Princes ,  en  ont  maintenant  une  de 
Suiffes. 

Mais  quoique  les  Efpagnols  ayent  -encore  au- 
jourd'ui  quelques  reftes  de  leur  ancienne  vertu  , 
&  fur-tout  les  Bafques  &  les  Caftillans,  ils  ont 
néanmoins  dégénéré  pour  la  plupart.  Ils  ne  font 
à  préfent  aucune  figure  dans  le  monde  ,  qu'à  caufe 
de  leur  or,  &  de  leurs  vaftes  Etats.  Ils  pofledent 
!a  moitié  des  meilleurs  Pays  de  l'Amérique  ,  ils 
font  Souverains  de  deux  puifïàns  Empires ,  & 
Maîtres  d'une  grande  étendue  de  terres  dans  les 
trois  autres  parties  du  monde.  Cependant  !a  trop 
grande  étendue  de  leur  puiiïance  les  a  affoiblis  ; 
l'affluence  de  leurs  richeffès  les  a  appauvris  ;  & 
pour  vouloir  trop  de  gloire ,  ils  ont  perdu  celle 
qu'ils  avoient  déjà ,  &  font  à  préfent  peu  ou  point 
eftimés  dans  l'Europe*  Leur  éclat  s'obfcurcit  à  me- 

fure 
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fure  que  la  grandeur  de  la  France  s'augmente  ;  & 
Ion  peut  dire  que  cette  dernière  marche  à  grands 
pas  au  faîte  de  la  gloire.  Son  jeune  Monarque  s'efl: 
déjà  rendu  l'Arbitre  de  toute  la  Chrétienté. 

Sage  Miniftre-  il  n'y  a  rien  de  folide  dans  la 
nature.  Le  monde  n'eft  qu'une  perpétuelle  circu- 
lation d'évenemens  ,  de  viciflitudes  ,  &  de  chan- 
gemens  qui  n'ont  ni  commencement  ni  fin.  Dieu 
feul  eft  immuable ,  oc  fon  Effence  eft  le  centre  de 
toutes  chofes.  Puiffions-nous  toi  &  moi  parvenir 
à  ce  centre  ,  &  alors  nous  ferons  éternellement 
heureux.  Adieu. 

LETTRE    XXXVI  L 

A  Mufu  Abul  Yahyan ,  ProfefTeur  en  Philofo- 

phie  à  Fez. 

Des  différentes  Langues  de  l'Europe.  Avant ure  d'un 
Ambaffadeur  Allemand  a  la  Cour  de  France. 

JE  jure  par  la  foi  &  par  Tobéiffànce  que  je  dois 
à  Mahomet  notre  faint  Légiflateur  ;  par  l'Al- 
coran  ,  &  par  tout  ce  que  les  Mufulmans  ont  de 
plus  facré  ,  que  ton  long  filence  m'a  fait  conclure, 
que  ma  première  Lettre  ne  t'avoit  pas  été  agréa- 
ble. Mais  à  préfent  je  fuis  convaincu  du  contraire. 
Je  compterai  déformais  fur  ton  amitié  ,  &  je  me 
promets  de  grands  avantages  de  la  conversation 
d'un  fi  fç avant  homme  ,  quoique  nous  foyons  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  de  plufieurs  centaines  de  lieues, 
&  que  nous  ne  puifîions  nous  entretenir  que  par 
Lettres. 

Quant 
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Quant  à  ce  que  tu  foubaites  de  moi  concernant 
les  différentes  langues  de  l'Europe  ,  je  t'en  infor- 
merai du  mieux  que  je  pourrai  ,  félon  les  remar- 
ques que  j'ai  faites  5  &  les  lumières  que  jai  re- 
çues des  Gens  de  Lettres,  &  des  Livres  ,  qui  font 
les  portraits  des  Sçavans ,  &  des  miroirs  où  ils  peu- 
vent voir  pendant  leur  vie  toutes  leurs  perfec- 
tions ,  &  où  les  autres  peuvent  contempler  après 
leur  mort  les  beautés  de  leur  efprir  ,  qui  y  font  re- 
prefentéesau  naturel.  En  effet,  les  mots  font  les 
parfaites  images  de  l'entendement ,  ou  du  moins 
des  figures  qui  en  approchent  fort.  Les  paroles 
font  la  vive  peinture  de  la  raifon  divine  &  hu- 
maine. Auffi  quelques-uns  denosfaints  Doéteurs 
ont-ils  appelle  l' Alcoran ,  la  vraje  image  de  la  Sa- 
gejfe  originale  &  incréée. 

Tu  fçais  que  de  toutes  les  langues  de  la  terre  , 
on  a  de  tout  tems  donné  la  prééminence  aux 
Orientales  ,  &  entre  les  Orientales  à  l'Arabe  , 
foit  à  caufe  de  fa  pureté  ,  foit  en  confédération  de 
foii  antiquité.  De-là  vient  que  cette  langue  a  été 
appellée  la  mère  vierge  des  Langues  >  la  langue  du 
Saint  glorifié. 

Tu  fçais  auflt  que  c'efl  pour  cela  que  les  vrais 
Fidèles  ne  défirent  point  de  fcience  avec  plus  de 
pafïion ,  que  de  fçavoir  en  perfeéfton  une  langue 
fi  divine ,  en  laquelle  le  livre  de  la  JVÎajeflé  celef- 
te  fut  compofé  au  Ciel  devant  le  Trône  de  Dieu, 
&  apporté  fur  la  terre  par  l'Ange  Gabriel,  le  Prmf- 
ce  des  AmbafTadeurs  du  Tout-puiflànt.  Il  fut/, 
dis-je,  envoyé  au  Prophète,  qui  ne  put  ni  écrire 
ni  lire,  que  le  monde  îeroit  convaincu  de  fa  di- 
vine origine.'  Cependant  les  Incrédules  ne  wu- 

ient 
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lent  pas  croire,  quoiqu'il  foit  clair  à  tout  homme 
non  préoccupé,  qu'une  perfonne  fans  lettres  ne 
pouvoit  pas  compofer  le  Livre  le  plus  élégant  qui 
ait  jamais  été  fait,  &  dans  lequel  il  ne  fe  trouve 
pas  la  moindre  contradiction  depuis  la  Préface 
jufqu'au  dernier  verfet  ,  qui  fait  la  fin  du  volume, 
Infidèles  aux  Coeurs  endurcis  !  Aveugles  volontai- 
res ,  qui  fermez  les  yeux  à  Féciat  de  l'éternelle 
lumière.  Sourds  qui  fermez  les  oreilles  à  la  voix 
de  Dieu  &  de  fon  Prophète,  &  qui  ne  voulez  pas 
entendre  les  douces  paroles  qui  viennent  du  Pa- 
radis. 

Tels  font  les  Nazariens ,  qui  pour  l'amour  des 
langues  Grecque  &  Latine  qu'ils  aiment  avec  paf- 
fion ,  élèvent  leurs  enfans  à  croire  toutes  lesmonf- 
trueufes  fi  étions  des  Poètes  anciens  y  ou  du  moins 
tous  les  Contes  fabuleux  ,  &  toutes  les  Légendes 
de  leurs  Ecclefiafliques ,  qui  font  dix  fois  plus  fa- 
buleufes  que  les  premières,  &  plus  incompatibles 
avec  la  raifon.  Ils  aiment  mieux  en  ufer  ainfi  ,que 
de  fe  donner  la  peine  d'apprendre  l'Arabe  ,  qui 
leur  apprendroit  des  vérités  auffi  claires  &  aufli 
pures  que  le  Soleil  levant. 

Je  dirai  peu  de  chofes  de  deux  anciennes  Lan- 
gues de  la  Grèce  &  de  Rome  ,  parce  qu'étant  à 
préfent  devenues  hors  d'ufage  ,  &  ne  s'apprenant 
qu'au  Collège  ,  tu  les  fçais  fans  doute  ad  unguem  7 
comme  parlent  les  Latins. 

Ce  que  je  juge  à  propos  de  t'en  dire  ,  efl  que  la 
Langue  Romaine  ou  Latine  ,  paroit  comme  une 
mere  antique  chaffëe  par  fes  quatre  ingrates  filles,. 
qui  font  les  Langues  Italienne,  Françoife  ,  Efpa1 
gnole,&  Portugaife.  Ce  font  là  fes  productions 
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naturelles  ,  nées  dufant  les  conquêtes  des  Ro- 
mains en  Occident  :  mais  qui  dégénèrent  après 
que  l'Empire  fut  tombé  en  décadence-  De  forte 
qu'on  ne  les  regarde  à  préfent  que  comme  des  lan- 
gues bâtardes.  L/Efpagnol  eft  un  mélange  de  mots 
Gothiques  &  Morelques  :  Le  François  a  beau- 
coup retenu  cte  fon  vieux  Gaulois  L'Italien  eft 
un  mélange  confus  des  mots  laiflës  par  les  Van- 
dales ,  par  les  Huns ,  &  par  les  Lombards.  Ce- 
pendant ce  défaut  eft  en  quelque  façon  réparé  par 
quantité  de  mots  dérivés  du  Grec  Pour  le  Por- 
tugais ,  c'eft  un  idiome  de  l'Efpagnol ,  fujet  par 
conféquent  aux  mêmes  imperfections. 

Les  feules  Langues-meres  pures  qui  fe  parlent 
à  préfent  dans  toute  l'Europe  ,  font  le  Teuton , 
PEfclavon  f  &  le  Breton.  On  fe  fert  de  la  pre- 
mière en  Allemagne  ,  &  on  la  parle  en  perfec- 
tion ,  maison  Ta  corrompue  en  Suéde ,  en  Dan- 
nemarck ,  &  dans  les  Provinces-Unies.  La  fé- 
conde eft  commune  aux  Ongrois,  aux  Moldaves, 
aux  Polonois,  aux  Raffiens,  &  à  plufieurs  autres 
Nations.  La  dernière  n'eft  en  ufage  que  chez  les 
Gallois  ,  Peuples  qui  habitent  un  coin  de  la 
Grand'Bretagne  >où  ils  furent  pouffes  par  les  vic- 
torieux Saxons  leurs  Conquérans  ,  il  y  a  plus  de 
mille  ans.  Les  autres  langues  font  un  mélange  bi- 
care  de  plufieurs  fortes  de  langues  ,  &  qui  par  con- 
féquent ne  valent  pas  la  peine  qu'on  en  parle.  Il 
y  a  un  endroit  montagneux  d'Èfpagne  ,  où  l'on 
dit  que  les  habitans  parlent  encore  aujourd'hui  le 
pur  Àrâbe.  On  croit  que  ces  Peuples  font  des  ref- 
tes  des  Mores. 

Les  Critiques  d'Occident  -donnent  ordinaire- 
ment 
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ment  les  règles  fuivantes  pour  les  langues.  Si 
vous  parlez  à  Dieu  ,  parlez  Grec  ou  Latin ,  à 
caufe  de  l'antiquité  &  de  la  majefté  de  ces  lan- 
gues. Si  à  des  Rois  ,  fervez-vous  de  l'Efpagnol  9 
parce  qu'il  fe  prononce  lentement  &  gravement. 
Si  à  des  hommes,  fervez-vous  de  l'Italien.  Si  à 
des  femmes ,  du  François.  Si  à  des  chiens  ,  parlez 
Breton.  Mais  fi  vous  voulez  épouvanter  un  enne- 
mi ,  ou  le  Diable  môme  ,  vous  n'avez  qu'à  parler 
Haut-Allemand. 

On  dit  d'un  Ambafladeur  Allemand  en  cette 
Cour ,  qu'ayant  expofé  fa  commifïion  en  langue 
Teutonique  ;  &  qu'un  certain  Grand  qui  écoit 
préfent ,  ayant  remarqué  la  rude  enphafe  de  cette 
langue  ,  jura  qu'il  croyoit  que  c'étoit  en  cette  lan- 
gue que  Dieu  avoit  maudit  Adam ,  Eve  ,  &  le 
Serpent.  L'Allemand  fe  retournant  de  fon  côté  , 
lui  répondit  vigoureufement  :  Cela  peut  bien  être  f 
JHonfieur  :  mais  aujfi  fefpefe  que  vous  conviendrez  f 
que  le  François  fut  caufe  de  cette  malédiction  ,  puis- 
que ce  fut  dé  cette  langue  efféminée  dont  le  Diable  fe 
fervit ,  pour  obliger  Eve  ,  à  la  mode  de  Paris  ,  à 
mander  du  fruit  défendu. 

Fameux  Mufu,  fais-moi  Phonneur  de  m  écrire 
fouvent.  Apprens-moi  ce  que  je  ne  fçai  pas.  Inf- 
truis-moi  des  chofes  remarquables  du  pays  où  tu 
réfides.  Tranfporte  Fez,&  les  autres  lieux  d'A- 
frique qui  te  font  connus ,  tranfporte-les ,  dis-je  , 
tour  à  tour  à  Paris ,  tous  les  mois  dans  une  feuille 
de  papier  ,  &  je  t'envoyerai  en  échange  toute  la 
Chrétienté  :  Car  c'eftainfi  que  les  Sages  peuvent 
avec  bienléance  troquer  la  fcience. 

Tome  F.  P        LETTRE 
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LETTRE    XXXyiII, 

A  Ofman  Adroneth ,  Aftrologue  du  Sultan, 

à  Andrinople. 

If  une  Comète  qui  paroijfoit  alors  :  ce  qui  lui  donne 
occafton  de  raifonner  fur  U  nature  des  Comètes. 

LEs  Occidentaux  de  ta  profeffion  foiit  ici  fort 
occupés  à  examiner  une  Comète  qui  paroîç 
depuis  quelques  jours.  Elle  eft  de  celles  qu'on  ap- 
pelle chevelues.  Les  uns  difent  qu'elle  r-eflemble 
à  un  Lion ,  les  autres  à  un  Dragon  ,  à  un  Croco- 
dile y  à  un  Ours ,  &  à  je  ne  fçai  quoi  de  plus.  Il 
n'y  a  prefque  point  d'efpece  de  bêtes  à  quatre 
pieds  à  qui  le  vulgaire  ne  la  fafle  reflembler.  Et 
il  y  en  a  qui  difent  qu'elle  eft  faite  en  tout  comme 
yne  épée. 

Les  Mathématiciens  épuifent  tout  leur  fçavoir, 
pour  prendre  les  véritables  dimenfions  de  ce  Phé- 
nomène. Les  Peintres  la  peignent  au  naturel  ;  les 
Poètes  en  font  des  Chanfons  &  des  Balades  :  Et 
les  Sages  qui  ont  plus  de  fçavoir  font  des  plans 
Aftronomiques ,  comme  autant  de  machines  & 
de  paneaux  pour  prendre  ce  Météore.  Ils  pbfer- 
vent  tous  fes  mouyemens ,  &  le  iuivent  d'un  lieu 
à  l'autre,  même  au  travers  des  {entiers  du  Fir- 
mament les  plus  embarrafl.es» 

Si  cette  Comète  demeure  fixe  ,  qu  qu'elle  s'a- 
vance vers  quelque  Planète,  Aftre,  ou  Conftel- 
îatipn.,  nous  fommes  incontinent  en  al  larme  pour 
^^yoir  ce  que  ce  mouvement  fignifie  ?  &  l'on  nous 
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avertit  de  nous  tenir  fur  nos  gardes  ,  comme  fi  le 
Ciel  confpiroit  contre  nous.  On  dit  éloquemmenc 
au  monde  que  c'eft  un  fatal  préfage  de  guerres  , 
de  famines,  de  tremblemens  de  terre  ,  &  autres 
calamités ,  qu'on  donne  pour  des  fuites  afïurées 
de  ce  prétendu  prodige. 

Dis-moi ,  je  te  prie  ,  toi  qui  étudie  la  fcience 
des  Aftres ,  &  la  myfterieufe  Philofophie  de  la 
Nature  ,  qu'eft-ce  que  les  Comètes  ?  Eft-ce  feu- 
lement des  exhalaifons  que  la  force  du  Soleil  en- 
levé dans  la  haute  région  de  l'air;  ou  eft-ce 
des  fubftances  plus  folides  &  plus  durables  ? 
Sont  -  elles  des  productions  pofthumes ,  comme 
font  les  nuées ,  la  grêle  ,  la  pluye ,  la  neige  ,  & 
autres  Météores  que  la  nature  forme  tous  les 
Jours  par  le  concours  des  Elemens  ?  Ou  faut-il 
les  mettre  au  rang  des  Etres  dont  on  ne  fçauroit 
marquer  l'antiquité ,  &  qui  font  aufïi  anciens  que 
le  monde  ,  comme  font  le  Soleil ,  la  Lune ,  les 
Etoiles  ,  &  la  terre  fur  laquelle  nous  marchons. 

Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  ce  n'eft  pas  une 
hérélie  dans  les  fciences ,  quoique  c'en  (bit  une 
en  matière  de  Religion  ,  que  de  faire  de  nouvel- 
les maximes.  Car  autant  que  j'en  puis  juger ,  ce 
que  nous  appelions  innovation  dans  l'un  &  dans 
l'autre  ,  n'eft  proprement  qu'un  retour  de  princi- 
pes que  la  defaccoutumance  ou  la  corruption  des 
tems  avoient  mis  hors  d'ufage  ,  &  fait  oublier  , 
quoiqu'ils  fulïènt  au  fond  les  premières  &  les 
plus  anciennes  vérités  du  monde. 

Ainfi  je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  croire ,  qu'il 
y  a  d'autres  globes  répandus  par-ci  par-là  dans 
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l'étendue  infinie  ,  outre  ceux  dont  l'éclat  s'offre 
continuellement  à  nos  yeux. 

On  fçait  que  la  Lune ,  Venus ,  &  autres  Pla- 
nètes ,  ne  reçoivent  leur  lumière  du  Soleil  que 
peu  à  peu  par  le  moyen  des  Hemifpheres.  Il  eft 
donc  certain  que  la  moitié  de  ces  corps  orbi- 
culaires  eft  toujours  ténébreufe.  Cela  étant ,  où 
eft  l'inconvénient  de  fuppofer  qu'il  y  a  dans  le 
Firmament  d'autres  corps  opaques  qui  ne  reçoi- 
vent aucune  lumière,  &  font  de  leur  nature  in- 
capables d'en  recevoir ,  qui  ne  viennent  du  de- 
dans d'eux-mêmes'?  De  même  ne  pouvons-nous 
pas  fuppofer ,  que  les  Comètes  ne  deviennent  lu- 
mineufes  comme  ces  globes  folides  que  par  l'irrup- 
tion des  feux  renfermés  au  centre  de  la  terre. 

Il  n'y  a  que  Dieu  ieul  qui  fçache  la  vérité  de 
ces  fortes  de  chofes.  Et  tu  es  plus  capable  que 
moi  de  décider  des  queftions  de  cette  nature.  Les 
renvoyant  donc  à  ton  fage  jugement ,  je  prie  ce- 
lui qui  a  fait  les  Aftres  ,  &  qui  préfide  fur  leurs 
influences ,  de  t'en  envoyer  de  favorables  ,  afin 
que  ton  ame  foit  toujours  comme  un  champ  fleu- 
riffant  fous  les  doux  afpeéts  de  l'Orion  &  des 
Pleyades,  * 

?  Ççfonê  des  noms  d'Etoiles* 
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LETTRE    XXXIX. 

A  Hamet  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  c!e 

l'Empire  Ottoman. 

De  la  paix  conclue  entre  le  Pape  &  le  Roi  de 
France  ,  après  l'affront  fait  a  V Ambaffadear  de 
France  a  Rome.  Dtjfein  des  François fur  l'Afrique. 

LEs  François  ont  eu  depuis  peu  tant  de  fujets 
de  joye ,  qu'il  feroit  difficile  de  décider  du- 
quel ils  ont  été  le  plus  touchés. 

La  fatisfadtion  que  le  Pape  a  fait  au  Roi  de 
France  ,  pour  les  outrages  faits  autrefois  à  Rome 
à  fon  Ambafïadeur  ,  commença  le  triomphe  de 
cette  Cour,  j'ai  déjà  donné  avis  de  cette  que- 
relle ,  &  du  vif  refïentiment  que  le  Roi  en  eut  le 


q 

dans  le  Duché  de  Tofcane  ,  après  bien  des  allar- 
mes  données  au  Pape  par  les  François  ,  qui  fai~ 
foient  défiler  des  troupes  dans  les  Principautés  de 
Modene  &  de  Parme  ,  &  menaçoient  de  les  faire 
avancer  vers  l'Etat  Ecclefiaftique.  Les  Ducs  de 
Parme  &  de  Modene  font  amis  de  la  France , 
&  leur  intérêt  les  y  oblige  ,  parce  que  cette  Cou- 
ronne les  protège  contre  les  oppreffions  du  Pape, 
que  tous  les  Princes  de  fon  voifmage  regardent 
toujours  comme  un  mauvais  voifin.  En  effet  ,  ce 
Prélat  Romain  étant  fort  puiffant  &  fort  riche , 
deviendroit  en  peu  de  tems  Souverain  de  toute 
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l'Europe  pour  le  temporel  ,  aufli-bien  que  pour 
le  fpirituel ,  s'il  n'étoit  bridé  par  le  Roi  de  France 
&  fes  Alliés. 

Cela  fait  que  les  petits  Souverains  des  envi- 
rons de  Rome  fe  ménagent  avec  un  Monarque 
qui  eft  né  pour  commander  aux  Têtes  couron- 
nées. Ne  fois  pas  furpris  de  cette  expreffion ,  & 
fçache  qu'il  y  a  des  plus  grands  Princes  de  l'Eu- 
rope qui  font  fes  Penfionnaires.  Le  démêlé  même 
qu'il  a  eu  avec  le  Pape  ,  lui  a  acquis  l'amitié  de 
trois  Cardinaux  qu'il  n'avoit  pas  auparavant. 

Le  traité  porte ,  que  le  Pape  doit  envoyer  en 
France  un  Légat  à  Latere  ,  pour  calmer  la  co- 
lère du  Roi,  &  que  la  Milice  Romaine  qu'on 
appelle  Sbirres  &  Corfes  ,  fera  abolie  pour  tou- 
jours ;  &  enfin  qu'on  élèvera  une  Piramide  vis-à- 
vis  du  Corps  de  Garde  ;  fur  laquelle  il  y  aura  une 
infcription  en  Latin  &  en  François ,  qui  contien- 
dra la  déduétion  du  crime  &  de  la  punition  de 
ces  Gardes. 

Cela  fait  un  plaifir  incroyable  à  la  Cour  de 
France.  On  en  commence  actuellement  les  feftîns 
&  les  réjoiiifïances  ;  &  le  Roi  fe  propofe  enfui  te 
la  conquête  de  la  Barbarie.  Pour  cet  effet  il  a  en- 
voyé le  Duc  de  Beaufort  avec  une  flotte  de  gros 
Vaifleaux  de  guerre ,  pour  purger  les  Mers  des 
Corfaires  d'Afrique,  afin  de  pouvoir  par  ce  moyen 
tranfporter  furement  une  armée  de  Toulon  ,  & 
la  faire  débarquer  fur  les  côtes  oppofées.  Son  def- 
fein  efl  de  réduire  les  habitans  de  ces  heureux 
Pays  à  l'ancienne  ^Idolâtrie  de  leurs  Ancêtres, 
d'y  planter  la  fuperftition  des  Nazariens  ,  &  de 
fe  rendre  le  feui  Souverain  &  Maître  de  l'A- 
frique» Je 
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Je  rie  fçaurois  deviner  quel  fuccès  aura  cette 
grande  entreprife  ;  mais  il  femble  que  Dieu  foit 
irrité  contre  les  Mufuimans ,  puifqu'il  permet 
qu'ils  fafïènt  des  pertes  continuelles  par  terre  & 
par  mer. 

C'eft  avec  un  chagrin  extrême  que  j'ai  vu  de- 
puis peu  les  François  qui  ont  fervi  cette  campa- 
gne en  Hongrie ,  revenir  à  Paris  chargés  des  dé- 
pouilles1 des  vrais  Croyans.  Je  ne  fçaurois  voir 
fans  un  regret  inexprimable  les  Cimeterres  &  les 
Drapeaux  que  cts  Infidèles  ont  enlevés  aux  Of- 
mans ,  &  pendus  dans  leurs  Temples  pour  tro- 
phées de  leur  viétoire.  On  dit  ici  que  le  Grand 
Seigneur  a  perdu  cette  campagne  en  Hongrie  , 
plus  de  trente  mille  hommes  ;  dont  dix  mille  ont 
été  tués  à  une  feule  bataille  *  avec  cent  cinquante 
Drapeaux  6c  feize  Canons  que  nous  avons  per- 
dus. 

D'ailleurs ,  ces  Infidèles  me  choquent  par  une 
autre  bravade  ;  car  ils  le  vantent  qu'un  feu!  Vaif- 
feau  de  guerre  François  a  combattu  fept  heures 
contre  trente-trois  Galères  du  Grand  Seigneur  , 
dont  cinq  ont  coulé  à  fond  f  le  reûe  a  été  d'ifper- 
fé ,  &  que  le  VaifTeau  François  a  remporté  une 
vkftoire  complet  te. 

La  France  a  un  grand  avantage  d'avoir  au 
Midi  la  Méditerranée  ,  &  au  Septentrion  PO» 
céan.  Ainfr  elle  peut  aifément  d'un  côté  brider 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  &  de  l'autre 
inquiéter  beaucoup  les  Levantins.  Quant  aux 
parties  Occidentales ,  le  Royaume  de  France  eft 
le  centre  où  toutesles  lignes  de  la  guerre  ,  de  la 
paix,  &d%i  commerce aboutifTent.  La  France  eft 
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àla  Chrétienté ,  ce  que  l'Egypte  &  la  Sicile  é  toient 
autrefois  à  l'ancien  Empire  Romain ,  c'eft-à-dire, 
un  grenier  inépuifable.  Toutes  les  chofes  defira- 
bles  que  la  nature  produit  dans  les  autres  Pays 
en  petite  quantité  ,  s'y  trouvent  en  abondance. 
Le  grain  y  eft  aufli  commun  que  l'herbe  ,  &  le 
vin  à  aufli  bon  marché  que  l'eau  en  certains  en- 
droits de  Turquie.  Les  Lacs  &  les  Marais  font 
couverts  d'oifeauxfauvages  ;  Les  Prairies  de  mou- 
tons ,  de  bêtes  fauves ,  de  chèvres  &  de  bœufs, 
Rien  n'y  eft  plus  rare  que  les  poules ,  les  œufs ,  & 
les  vrais  Croyans.  J'avois  prefque  oublié  la  pro- 
digieufe  quantité  de  Sel ,  dont  les  droits  augmen- 
tent les  revenus  du  Roi  de  quatre  millions  de  Se- 
quins  par  an. 

La  France  aufïï  abonde  en  chanvre  ,  le  plus 
nécefiTaire  de  tous  les  Végétaux.  Elle  en  fait  non 
feulement  toutes  fes  voiles  &  tous  fes  cordages  ; 
mais  elle  en  vend  encore  à  fes  voifins  pour  des 
fommes  confiderables.  Elle  a  une  infinité  de  fruits, 
&  quantité  de  bois  de  charpente  ,  de  fer ,  de  mar- 
bre ,  de  pierre  franche ,  &  autres  chofes  nécef- 
faires  ,  pour  bâtir  des  Vaiffeaux  ou  des  maifons 
pour  fe  défendre  ,  où  pour  attaquer  par  terre  ou 
par  mer.  Elle  ne  manque  pas  de  mines  d'or, 
d'argent ,  d'étain  ,  de  plomb,  de  cuivré,  &  au- 
tres métaux  dont  on  fe  fert  pour  faire  la  guerre , 
&  pour  maintenir  la  paix.  En  un  mot ,  ce  Royau- 
me eft  (i  riche  en  toutes  chofes  ,  que  des  Hiflo- 
riens  &  des  Philofophes  l'ont  appelle  le  Père  de 
l'abondance  ;  d'autres  la  Source  des  biens  de  la 
terre  ,  le  plus  incomparable  Pays  du  Globe  , 
l'abrégé  du  monde,  ou  plutôt  un  petit  monde. 
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Tu  ne  feras  pas  furpris  ,  Sereniffime  Secrétai- 
re ,  des  progrès  que  font  par- tout  les  armes  de  la 
France  ,  fi  tu  fais  attention  à  ce  que  je  viens  de 
te  dire ,  &  que  tu  confideres  qu'elle  a  des  Pro- 
vinces auffi  peuplées  que  des  Royaumes  &  des 
Villes  qui  ont  l'air  de  Provinces  à  voir  la  multi- 
tude de  leurs  habitans.  Pour  dire  tout  en  deux 
mots  ,  on  peut  dire  de  la  France  en  général ,  ce 
que  les  Philofophes  difent  de  la  Nature ,  quon  ny 
Jçauroii  trouver  de  vuide. 

LETTRE    XL. 

A  Abdel  Melec  Muli  Omar  ,  Préfident  du  Col- 
lège des  Sciences,  à  Fez. 

Ilfe  -plaint  que  la  véritable  Science  ne  je  trouve  que 
parmi  h  s  Brachmanes  des  Indes. 

Ermets-moi,  vénérable  Proteéteur  de  la  Phi- 
lofophie  ,  de  me  produire  devant  toi ,  fans 
pafTer  par  les  formalités  ordinaires  ,  je  veux  dire 
fans  avoir  la  peine  de  faire  un  préambule  pour 
entrer  en  matière.  Reçois-moi ,  comme  un  hom^ 
me  qui  a  du  feu  fur  la  tête  ;  ufage  qui  comme  tu 
fçais ,  fe  pratique  à  la  Porte  Impériale  dans  les 
nécefïîtésprefFantes  :  Car  j'ai  une  nouvelle  paffion 
pour  la  fcience  de  Pythagore  ,  de  Platon  ,  &  des 
Indiens. 

Les  inondations ,  les  embrafemens  ,  &  les  ra- 
vages caufées  par  la  guerre ,  par  la  famine  ,  par 
la  perte  ,  par  les  tremblemens  de  terre  ,  &  autres 
femblables  accidens  ,  ont  entièrement  aboli  la 
véritable  fcience  des  premiers  fiécles  dans  la  plu- 
part 
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parc  des  lieux  de  la  terre  ,*  ou  du  moins  ont  ex- 
trêmement diminué   &  obfcurci    l'éclat   quelle 
avoit  alors. 

Les  plus  exceilens  manufcrits  fe  font  perdus,* 
à  moins  que  les  Indiens  ne  les  ayent  préférées; 
Nos  pères,  au  défefpoir  des  calamités  publiques  , 
dont  les  Villes,  les  Provi  ices  ,  les  Royaumes  & 
les  Empires  fe  trouveront  accablés  ,  tombèrent 
dans  l'infenfibilité.-  Les  gens  de  Lettres  décou- 
ragées', crurent  qu'il  feroit  inutile  de  fe  mettre  en 
devoir  de  conferver  les  Archives ,  qui  étoient  ve- 
nues du  Ciel  ;  je  veux  dire  les  Hiftoires  du  mon- 
de invifible ,  célefle  ,  parfait  &  éternel  ;  les  Tra- 
ditions de  l'Antiquité  ,  les  Pandeétes  pleines  de 
la  brillante  fageiïe  des  Orientaux  ,  &  fcellées  du- 
Tetrawaminaton  ?  qui  efl ,  comme  tu  fçais ,  le  ca- 
chet du- premier  &  du  dernier  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
la  Divinité  qui  comprend  toutes  chofes  ,  &  que 
rien  ne  comprend. 

Ils  n'avoient  garde  d'entreprendre  un  travail  de 
cette  nature  ;  car  ils  fçavoient  que  quelque  mal- 
heureufe  deflinée  engloutiroit  leurs  écrits  ,  &  les 
enfeveliroit  dans  un  oubli  éternel.  De-ià  vient 
qu'à  peine  pouvons-nous  nous  vanter  aujourd'hui 
d'avoir  quelques  refies  des  Sciences  anciennes , 
quelques  fragm^fis  des  dogmes  des  premiers  tems , 
répandus  par-ci  par-là  dans  les  Ouvrages  de  di- 
vers Auteurs  ;  encore  ont-ils  été  fort  corrompus 
par  les  vaines  opinions  &  erreurs  de  ceux  qui  leur 
ont  fuecedé.  En  efïèt,  il  n'y  a  point  eu  d'Ecrivain 
qui  n'ait  ou  volontairement ,  ou  par  contrainte,, 
flatté  le  fiécle  où  il  a  vécu  ,  au  lieu  de  combattre 
fes  dogmes*  De  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a 

plus 
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plus  en-deçà  du  Gange  de  véritable  Philoso- 
phe. 

D'où  vient  que  les  feuls  Brachmanes  ont  eu 
le  bonheur  de  conferver  un  tréfor  fi  facré  ?  Cela 
ne  peut  s'être  fait ,  comme  le  remarque  leur  tra- 
dition ,  que  parce  que  le  Déluge  de  N-oe ,  n'alla 
pas  jufqu'à  ces  lieux  reculés  de  l'Orient'  où  ils 
font  leur  féjour.  On  pourroit  peut-être  dire  la 
même  chofe  de  la  Chronologie  des  Chinois  leurs 
voifins.  Car  encore  qu'ils  différent  pour  les  dog- 
mes &  pour  les  cérémonies  de  la  Religion,  pour 
les  Loix  9  pour  les  Coutumes ,  &  pour  la  forme  du 
Gouvernement  ;  ils  conviennent  tous  néanmoins 
fur  l'antiquité  indéterminée  du  monde  ,  &  lui 
donnent  unanimement  un  certain  nombre  de 
millions  d'années  ,  pour  un  incertain  fuperieur  de 
beaucoup  :  ce  qui  n'efl:  proprement  qu'un  modefte 
retranchement  de  leurs  penfées  ,  comme  s'ils  vou- 
loient  empêcher  par  cette  modification  ,  qu'on  ne 
les  accusât  fauffement  de  donner  dans  l'hiper- 
bole. 

Ils  difent  que  la  matière  première  efl  coéter- 
nelle  avec  Dieu  ,  comme  la  lumière  eft  coéternel- 
le  avec  le  Soleil ,  qui  a  aufft  été  produit  ,.&  qui 
eft  dépendant  de  la  même  manière.  Car  comme 
la  lumière  répandue  dans  l'air  ,  n'efl:  pas  propre- 
ment le  Soleil ,  mais  en  efl  un  effet  inféparable  : 
De  même  ,  l'Univers  n'efl  pas  Dieu  ,  mais  la  pro- 
duction de  Dieu  :  Production  qui  ne  fubfifteque 
par  lui ,  &  qui  ne  fera  jamais  féparée  de  l'Effence 
éternelle.  La  langue  la  plus  expreffive  cki  monde, 
ne  peut ,  ce  me  femble  }  exprimer  autrement  des 
chofes  n  abftraites  par  elles-mêmes.  Elles  font 
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trop  fublimes  pour  l'efprit  humain  ;  5c  à  plus  for- 
te raifon,*  elles  font  au-deffus  dès  exprelftons  les 
plus  riches  &  les  plus  heureufes.  Toutes  les  Lan- 
gues de  la  Terre  font  trop  Hérites  en  termes ,  & 
les  termes  trop  défectueux  pour  le  fens ,  pouf  pou- 
voir décrire  1rs  ineffables  fecrtts  de  l'Eternité. 

Pour  les  différentes  efpeces  d'Etres,  lis  croyerit 
qu'on  peut  dire  raifonnablement,  que  l'infinie  di- 
verfité  de  formes  qui  réfulte  de  la  matière  pre- 
mière ,  a  été  produite  peu  à  peu  par  fucceffion  de 
Cems  ,  dans  l'ordre  &  dans  la  perfection  où  nous 
la  voyons. 

Il  me  paroît  beaucoup  plus  raifonnable  de 
croire  cela  ,  que  de  dire  que  fâ- matière  première 
fut  produite  de  rien  ,  il  y  a  cinq  ou"  fix  mille  ans, 
comme  veulent,  ce  femble  ,  les  Juifs' &  les  Chré- 
tiens. Plutôt  que  de  concevoir  du  monde  une 
idée  fi  bornée  ,  j'aimerois  mieux  fuivre  les  fenti- 
mens  de  Démocrite  &  d'Epicure  ,  &  fuppofer 
des  eipaces  &  des  mondes  infinis ,  une  éternité  de 
générations  5c  de  corruptions ,  un  changement 
continuel  ,  non  feulement  des  individus  ,  mais 
aufil  des  efpeces  mêmes  :  Changement,  qui  fé- 
lon ces  Philofophes,  fe  fait  par  un  ferai  concours 
&  mélange  d'atomes.  Cependant  je  ne  voudrais 
pas  nier  l'Unité  de  l'ElTence  Divine  ,  ni  mépri- 
fer  fa  Providence  ;  car  il  me  femble  que  ces  cho- 
ks  s'accordent  fort  bien  enfemble. 

Je  ne  prétens  ni  fingularifer  ni  Jogmatifer  ,  & 
mon  ambition  ne  va  pas  a  faire  le  bel  efprit , 
par  des  idées  qui  ne  font  pas  de  la  portée  du  vul- 
gaire. Le  pur  amour  de  la  vérité  me  fait  parler 
avec  liberté  à  un  homme ,  qui  dans  les  matières 
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de  Philofophie  ,  .eft  le  fèul  maître  de  ce  fiécle, 
Tu  es  un  Oracle  ,  &  auffi  je  fournées  mes  fen- 
rimens  aux  tiens.  Répons-moi  donc  ,  je  te  prie  , 
fans  prévention.  En  attendant  dans  l'admiration 
où  je  luis  de  ta  vénérable  fagefle ,  je  demeure  muet 
comme  une  Momie. 

LETTRE      XLI. 

A  Mirmadolin  Santon  de  ia  vallée  de  Sidon. 

//  foutient  que  les  hommes  font  participans  de  l& 

Nature  Divine.  Digrejfion  fur  la  Religion 

des  anciens  Payens. 

aU'efl-ce  que  le  monde  qui  faifit  nos  fens  de 
toutes  parts  ?  La  Terre  qui  efl  fous  nos 
pieds  ;  les  nuées  qui  tournent  fur  nos  têtes  ;  les 
vents  qui  ébranlent  les  arbres  ,  le  Ciel  azuré  ,  & 
tous  fes  brillans  ornemens  :  Qu'eft-ce  que  tout 
cela ,  finon  un  fonge  éternel ,  une  ombre  toute 
pure  de  l'intelligence  de  Dieu  tout-puifïànt  ?  S'il 
y  a  du  plaifir  à  y  demeurer  ,  il  y  a  auffi  de  la 
douleur.  Au  fens  de  Dieu  cet  Univers  efl:  parfai- 
tement bon  ;  &  au  nôtre  le  bien  y  efl  mêlé  avec 
le  mal.  Il  Fa  créé  pour  fe  divertir  ,  &  pour  exer- 
cer notre  elprit  à  en  confiderer  la  nature.  C'eft 
pour  nous  une  va  fie  campagne  d'énigmes  ,  &  de 
contradictions.  En  Eté  nous  nous  plaignons  du 
chaud ,  &  en  hyver  du  froid.  Cependant  nous 
fommes  bien  ajfes  d'avoir  de  l'un  &  de  l'autre , 
lorfqu'ils  ne  fe  font  fentir  qu'avec  modération,  & 
dans  leur  faifon,  Tantôt  une  couleur  nous  plaît  9 
tantôt  l'autre  ;  &  peut-être  un  moment  après  , 
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nous  avons  du  dégoût  pour   les  deux.  Nous  ne 
trouvons  en  rien  ni  repos  ni  contentement.  La 
plus  douce  mélodie  choque  fouvent  nos  oreilles  , 
comme  feroit  le  cri  des  crapauts.  Les  plus  agréa- 
bles odeurs  font  pour  nous  quelque  chofe  d'auffi 
dégoûtant  &  d'auffi  abominable ,  que  la  puanteur 
d'un  tombeau.  Les  vins  les  plus  déledtables ,  & 
les  viandes  les  plus   délicieufes ,  font  quelquefois 
d  aufïi  mauvais  goût ,  que  la  boifîbn  &  la  nourri- 
ture de  l'Enfer.  Les  charmes  des  plus  belles  fem- 
mes ne  nous  mettent  pas  de  meilleur   humeur. 
Toute  la  nature  jointe  enfemble ,  n'efl  pas  capa- 
ble de  nous  donner  du  plaifir  :  Rien  ne  peut  fou- 
lager  notre  mélancolie ,  ou  nous  faire  goûter  nous- 
mêmes  ,  qu'un  rayon  du  Tout-puiiïant.  En  ef- 
fet ,  nous  fommes  des  fragmens  difperfés  de  la 
Divinité  même ,  ou  des  gouttes  féparées  de  l'Ef- 
feice  Divine  ;  des  efprits  volatiles  de  l'éternité  , 
£xés  par  la  deftinée  ou  par  le  hazard  ,  dans  les 
véhicules  du  tems  &  de  la  matière.  O  Santon  ! 
ia  maire  entière  de  l'Univers  corporel  ,   n'efl 
qu'une  toile  d'arraignée  ,  tirée  des  entrailles  d'un 
Dieu  infini ,  &  travaillée  avec  un  art  inimita- 
ble 5  pour  y  prendre  des  formes ,  des  idées ,  & 
des  âmes  immatérielles  :  Productions  naturelles 
de  l'Intelligence  éternelle.  Nous  mortels  de  race 
humaine  ,   nous  ne  fommes  qu'autant  de  particu- 
les travefties  de  la  Divinité ,  réduites  en  corps  par 
certains  appas ,  aimans  &  charmes  cachés ,  avec 
lefquels  nous  avons  de  la  fimpathie.   Nous  fom- 
mes tous  des  Dieux  mafqués.  Telles  font  les  bê- 
tes des  champs,  les  oifeaux  de  l'air  P  &  les  poifïbns 
de  la  mer. 
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Ne  condamnons  donc  point  les  antiques  céré~ 
monie  s  de  la  Religion  Payen.ne,  qui  enleignoic 
à  fes  Partifans  d'adorer  le  Soleil ,  la  JLune  &  les 
Etoiles ,  les  Elemens  ,  &  tout  ce  qui  eft  dans  leur 
circonférence  ,  &  fur-tout  les  âmes  des  Héros 
jnorts ,  des  demi-Dieux  ,  des  Nymphes  f  &  au- 
tres Etres  qui  font  les  plus  anciennes  productions 
de  la  Nature  éternelle.  Que  faifoient-ils  en  cela, 
que  bâtir  des  Autels  à  la  Source  originelle  de 
l'Univers  ?  Puifque  Dieu  eft  dans  les  vents ,  dans 
la  pluye .,  daqs  le  tonnerre ,  dans  les  éclairs ,  dans 
ia  grêle  .,  ôç  autres  météores  ;  dans  les  cieux  ôç 
dans  les  airs  ;  dans  le  foleil ,  dans  la  lune ,  &  dans 
les  étoiles  ,  dans  le  feu ,  dans  la  terre  ,  &  dans 
l'eau  ;  dans  les  plantes  ,  &  dans  les  animaux  ; 
Et  puifqu'enfin  il  eft  dans  les  élemens  ,  &  que 
toutes  chofes  en.  font  compofées  ,  il  eft  non  feu- 
lement en  elles  ,  mais  il  eft  ces  chofes  mêmes 
par  une  ineffable  production  de  foi-même.  Lors- 
que la  confommation  finale  viendra  ,  il  ne  fera 
que  retirer  les  lignes  difperfées  de  fon  infinité  , 
Se  les  rappeller  à  leur  centre  ,  où  toi  &  moi ,  <Sc 
tous  les  atomes  divifés  dans  la  nature  nous  ren- 
contrans ,  nous  feront  unis ,  &  engloutis  par  ma- 
nière de  dire  ,  dans  une  éternelle  béatitude. 
Amen  ,  amen  ,  ô  toi  Seigneur  &  Père  de  tou- 
tes chofes  P  abîme  fans  fond  ?  6c  inépuifable  de 
.    jniracl.es. 
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LETTRE     XLIL 

Au  même. 

Difcours  Sceptique  à  la  manière  des  Epicuriens. 

Uppofons  que  ce  que  j'ai  dit  ne  foit  pas  ,  po- 
fons  que  la  doctrine  d'Epicure  foie  vraye. 
Croyons  que  nous  &  toutes  choies,  avons  été  pro- 
duits par  le  concours  fortuit  des  atomes.  Cela 
n'empêche  pas  que  nous  n'ayons  autant  ou  plus 
de  raifon  ,  de  nous  regarder  comme  de  p .  tics 
Dieux  ;  puifqu'en  ce  fens  ,  il  faut  nécelïàirement 
que  nous  (oyons  éternels ,  puifquecous  les  atomes 
dont  nous  fommes  cômpofés  le  font.  Selon  ces 
Philofophes  ,  le  monde  n'a  point  de  commence- 
ment; chaque  particule  de  la  matière  ell  auffi  an- 
cienne que  la  Divinité.  Nous  avons  tous  pailë 
de  toute  éternité ,  d'une  forme  &  d'un  monde  à 
l'autre  ;  nous  nous  fommes  accommodés  aux  me- 
fures  de  la  deflinée  ;  nous  avons  fait  partie  des 
globes  céleftes  &  des  autres  de  la  terre  ;  nous  avons 
erré  dans  les  Cieux  &  dans  les  autres  Elémens  ; 
nous  avons  parcouru  des  eipaces  infinis  &  fans  fin, 
&  maintenant  il  nous  femble  que  nous  iommes 
£xes  dans  cesgrofTes  maffes  de  chair,  mais  avec 
autant  de  defordre  que  jamais. 

Ces  corps  que  nous  portons  ,  ne  font  pas  côm- 
pofés des  mêmes  atomes  dont  ils  l'étoient  il  y  a 
îept  ans.  Les  particules  font  dans  un  flux  &:  reflux 
perpétuel.  Notre  vie*&  notre  mort  efl  également 
prompte  &  fubite.  Chaque  inflant  retranche  à 
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notre  vie  autant  qu'il  y  ajoute.  Nous  nous  mou- 
vons ,  nous  refpirons  ,  &  nous  faifons  tout  par 
paradoxe.  Notre  efïènce  même  eft  un  énigme. 

J'approuve  donc  de  tout  mon  cœur  la  pieufe 
négligence  que  tu  as  pour  les  affaires  humaines,& 
je  dis  que  tu  fais  divinement  ,  de  n'avoir  foin 
que  de  toi-même  ,  &  de  conlerver  ton  inno- 
cence. 

Qu'importe  que  nous  croyons  à  la  Loi  écrite 
ou  à  l'Alcoran  ,  que  nous  foyons  Difeipies  de 
Moyfe  ,  de  Jefus ,  ou  de  Mahomet  ;  parnians  d' A- 
riftote ,  de  Platon  ,  de  Pythagore  ,  d'Epicure,  ou 
de  lien  Rend-Hu  ,  Brachmane  Indien  P  Qu'im- 
porte que  nous  prions  ou  ne  prions  pas  ?  Que  nous 
nous  mettions  à  genoux  devant  des  Images  ,  ou 
dans  une  Mofquée  toute  nue  ?  Ce  fera  la  même 
chofe  pour  l'adtion.  Nous  ne  fommes  que  les  ma- 
chines du  hazard.  Comme  nous  vivons ,  ainfi  mou- 
rons-nous ;  &  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  (cache  de 
quoi  nous  deviendrons  après  la  mort  :  Il  ne  vaut 
pas  même  la  peine  de  s'tn  tourmenter ,  puifque 
nous  ne  pouvons  nous  aiïiïrer  de  rien.  Peut-être 
que  chaque  atome  dont  nous  fommes  compofés  , 
fera  féparé  du  refle  ;  peut-être  ferons-nous  tranf- 
portés  pièce  à  pièce  dans  mille  millions  de  mon- 
des ;  &  peut-^tre  s'écoulera-t-  il  autant  de  millions 
d'années  avart  que  les  plus  petites  particules  oui 
compofoient  nos  corps  ,  puifïent  fe  réunir.  Ne 
nous  embarrafïbns. point  de  tout  cela:  Rien  ne 
peut  nous  empêcher  d'être  immortels  &  éternels, 
quand  ce  ne  feroit  que  par  parcelles. 

Courage  donc  \  pieux  errant  ,   feint?   fugitif , 
continue  à  foûtenir  dans  tout  le  cours  de  xx  vie  ; 
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cette  grande  vérité  ,  que  toutes  chofes  dépendent  d'u- 
ne deftinée  éternelle.  Tes  actions  font  ie  procès 
aux  hipocrites  du  fiécle ,  qui  abondent  en  paroles 
fpécieufes.  Ta  divine  indifférence  condamnera  le 
zélé  infernal  des  bigots  furieux  ,  qui  croyent  plaire 
h  Dieu  ,  &  expier  leurs  péchés  en  facrifiant  le  fang 
humain  ,  &  maffacrant  tous  ceux  qui  ne  croyent 
pas  comme  eux. 

Dieu  ,  le  hazard ,  ou  la  deftinée  te  tranfporte- 
ra  après  ta  mort  dans  des  pays  heureux ,  te  cou- 
ronnera des  joyes  immarceflibles ,  &  te  comblera 
de  biens  infinis  &  éternels.  Chaque  atome  trou- 
vera fon  paradis  :  Tu  monteras  par  dégrés  à  une 
félicité  parfaite  j  infinie  <5c  éternelle.  Adieu  pour 
quelque  tems. 

LETTRE     XLIIL 

A  fon  Coufin  Foufi ,  Marchand  à  Aftracan. 

Il  fe  plaint  de  l'incommodité  de  fon  fé jour  à  Palris , 

&  témoigne  le  déjir  qu'il  a  dyêtre  en  Arabie 

ou  en  Tartarie. 

Uand  je  fais  réflexion  à  ton  bonheur  9  d'a- 
voir eu  toute  ta  vie  la  liberté  de  demeurer 
&  de  voyager  où  tu  as  voulu  ;  &  que  même  de 
l'heure  qu'il  eft ,  tu  n'es  retenu  à  Aftracan ,  qu'au- 
tant que  ton  plaifir  ou  ton  intérêt  s'y  rencontre  , 
je  ne  puis  pas  m'empêcher  de  le  regarder  d'un 
œil  d'envie. 

Il  y  a  un  plaifir  inexprimable  d'aller  d'un  cô- 
té xk  d'autre;  Mais  c'eft  un  véritable  enfer  fur 
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la  terre ,  d'être  perpétuellement  renfermé  &  em- 
prifanné  comme  je  fuis  ,  dans  une  Ville  fi  ferrée 
&  fi  élevée  ,  qu'à  peine  les  vents  peuvent-ils  y  en- 
trer. 

Pour  dire  la  vérité  ;  on  peut  sppeller  Paris  un 
entaffement  de  Villes  bâties  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  comme  le  Mont  Pelion  fur  le  Mont  Oflà  , 
puifque  les  maifons  y  font  auffi  hautes  que  les  Mi- 
narets à  Conftantinople  ,  &  divifées  comme  l'air 
en  appartenons  hauts ,  moyens  &  bas  ,  ou  pour 
mieux  dire  comme  les  Cieux  que  les  Aftroncmes 
font  monter  à  neuf.  Autant  d'étages  ont  certaine* 
maifons  de  Paris ,  pour  ne  pas  dire  que  toutes  les 
rues  font  exhauflées  de  cette  manière  ;  &  chaque 
étage  ou  appartement ,  eft  auffi  peuplée  qu'une 
ruche  d'abeilles.  Au  milieu  de  cette  foule  infinie 
d'habitans  &  de  ceux  qui  y  viennent  pour  affai- 
res ,  nous  nous  étouffons  prefque  les  uns  les  au- 
tres. Il  n'en  eft  pas  de  même  comme  tu  fçais  des 
Villes  d'Orient ,  où  les  maifons  font  entremêlées 
de"  jardins.  Elles  font  peu  élevées  ,  &  au  fommet 
on  y  bâtit  des  terraffes  pour  y  prendre  le  frais 
fur  la  brune  ;  on  y  fait  des  parterres  3  des  Kaska- 
neis,  des  Divans  ,  des  Confervatoires ,  &  toutes  * 
les  autres  commodités  propres  à  rafraîchir  les  iens 
par  le  moyen  de  l'eau ,  du  vent ,  &  âts  bonnes 
odeurs. 

Cela  me  faitfouhaiterle  féjour  de  Corfiantino- 
ple,  de  Damas ,  de  Moful ,  ou  même  d'Aftracan, 
où  tu  es  à  préfent ,  quoique  cette  Ville  manque  de 
plufieùrs  agrémens  que  les  autres  ont.  J'y  trou 
verois  néanmoins  des  thiares  &  des  turbans ,  dont 
la  feule  vue  me  guérirok  la  moitié  de  mon  ci t-  - 
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grin.  Que  je  fois  le  p'us  malheureux  de  tous  les 
homm  s ,  fi  j  ?  ne  fuis  pas  las  de  ne  voir  que  des 
chapeaux  k  des  jufte-au-corps,des  francs-ridicu- 
les, véritables  [loges  fans  queue.  Mon  fettl  cha- 
grin n'eÛ  pas  de  le  voir.  J  ai  aufïi  le  déplaifir  de 
les  entendre  déclamer  contre  le  Grand  Seigneur, 
&  tous  les  vrais  Groyans  blafphêmer  l'Envoyé 
de  Dieu,  maudire  l'Alcoran  ,  injurier  le  Mou  f- 
ti  &  tous  les  Mollas ,  &  dire  mille  autres  imperti- 
nences ,  qui  ne  peuvent  être  dites  que  par  des  ré- 
prouvés '3c  des  infidèles.  Cela  me  fait  fouhaiter 
ou  d'être  fourd  ,  ou  d'avoir  la  liberté  de  leur  ré- 
pondre. Mais  j'aimerois  beaucoup  mieux  être  en 
lieu  où  je  pûfïe  me  fervir  de  mes  oreilles  pour 
recevoir  le  Salem  de  mes  amis  Mufulmans ,  &  en- 
tendre à  tout  moment  bénir  le  nom  de  Dieu  9  ce 
qui  réveille  la  piété. 

Plût  à  Dieu  ,  Jufïè  -  je  en  Arabie  avec  mes 
compatriotes  ,  qui  demeurent  fous  des  tentes  ,  & 
qui  le  di  certifient  depuis  les  montagnes  jufqu'aux 
vallées  ,  goûtant  tour  à  tour  les  douceurs  du  Bois 
&  de  la  plaine.  Bocages,  prairies  ,  pâturages  & 
terres  labourables ,  tout  enfin  contribue  à  leurs 
plaifirs.  Ils  joiiifïent  de  toutes  les  innocentes  ré- 
créations que  la  terre  peut  fournir.  Leurs  richef- 
fes  confiftent  dans  le  grand  nombre  de  leurs  bre- 
bis ,  de  leurs  chameaux ,  de  leurs  chèvres  ,  &  de 
leurs  bœufs.  Tous  leurs  foins  font  pour  leurs  trou- 
peaux ,  qu'ils  ne  veulent  lai  (Ter  manquer  d'her- 
bes ni  d'eau  ;  car  pour  eux-mêmes  ils  font  réfignés 
à  la  Providence. 

Tels  font  les  Tartares  qui  couchent  fur  des  tas 
ou  dans  des  chariots.  Ce  font  les  feuls  Cavaliers 
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de  l'Afie.  Leur  vie  eft  une  campagne  perpétuelle 
depuis  le  berceau  jufqu'au  cercueil.  Ce  qui  fait 
leur  travail  fait  leur  plaifir  :  Ils  s'exercent  à  che- 
val dès  lage  de  fept  ans ,  &  fe  nourriffent  de  lait 
de  jumens  aufli-tôt  que  leurs  mères  les  ont  févrés. 
La  peine  &  ledivertifTementeftpoureux  la  même 
chofe  ,  puifqu'ils  ne  connoifïent  d'autre  plaifir  que 
celui  qui  confifte  à  monter  à  cheval,à  combattre,& 
à  conquérir,  ou  bien  à  mourir  ;  car  ils  croyent  que 
la  mort  les  fait  pafîèr  à  de  nouvelles  joyes ,  qui 
l'emportent  de  beaucoup  fur  celles  de  ce  monde. 
Auiîi  la  cherchent-ils  en  braves  gens  à  la  pointe 
de  l'épée  ,  ou  à  la  bouche  d'un  canon  ;  rien  n'é- 
tant parmi  eux  plus  odieux  ni  plus  fcandaleux  que 
la  poltronerie. 

Je  teprotefleque  la  feule  idée  des  Palus  Méo- 
tides  5c  de  la  Cherfonefe  Taurique  ,  aufïi-bien 
qui  les  autres   marais  ,  qui  font  au  Septentrion 
de  la  Mer  Noire  ,  &  qui  entourent  les  terres  des 
Tartares,  m'infpire  unepaffion,  ou  pour  mieux 
dire  ,  un  mélange  de  paffîons  ,  que  je  ferois  em- 
barrafïe  de  nommer.  Ces  vaftes  déferts ,  ces  foli- 
tudes  impratiquées  paroiffent  à  mon  imagination^, 
comme  les  limites  de  cet  ancien  monde  habita- 
ble: &  comme  les  frontières  d'un  nouveau  pays 
étranger  &  inconnu  ;  une  terre  inconnue  où  ré- 
gnent éternellement  la  défolation  &  le  filence;oit 
l'on  n'entend  de  voix  que  celles  des  Satyres  ,  des 
Faunes ,  &  autres  hôtes  des  bois  ;  ni  d'autre  fon 
que  le  bruit  des  vents  ;  d'autre  perfpeébve  que  d<  s 
arbres,  qui  ont  paru  dès  l'enfance  du  rems  :  Et 
dans  les  endroits  où  il  n'y  en  a  pas ,  l'œil  fe  fati- 
gue de  regarder  une  longue  fuite  de  pays  qui  n'a 
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point  de  faim  ,  que  rierï  ne  borne  ,  ce  femble , 
que  les  voûtes  du  Ciel  ,  ou  les  noires  nuées  cou^ 
vertes  de  brouillards  &  de  nuages ,  qui  eft  ce  man- 
teau éternel  des  climats  Septentrionaux. 

Voilà  le  portrait  des  iolitudes  où  je  voudrois 
vivre  plutôt  que  dans  une  Ville  ,  ou  tout  eft  en 
trop  grande  abondance,  fi  ce  n'eft  l'air  frais  &  les 
honnêtes  gens. 

Les  contrariétés  que  nous  trouvons  dans  les 
chofes  de  la  terre ,  nous  les  font  goûter  ;  &  le  Pa- 
lais le  plus  magnifique  paroîtroit  une  prifon  à  un 
homme  qui  y  ferait  toujours  confiné. 

Je  te  fouhaite ,  Coufm,  une  liberté  &  une  féli- 
cité perpétuelle. 

LETTRE.    X  L  I  V. 

A  Hamet  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  de 

l'Empire  Ottoman. 

Remarques  Jur  le  Maréchal  de  Turenne.  Carafîerë 

de  ce  Général. 


U  milieu  de  plufieurs  obligations  aufquelles 
il  faut  que  je  fatisfaiFe  ,  je  n'oublie  pas  d'o- 
béir à  tes  ordres.  Je  t'ai  déjà  fait  dans  mes  pré- 
cédentes les  portraits  d'Henri  IV.  deLouis  XIII. 
de  Louis  XIV.  des  Cardinaux  de  Richelieu  & 
Mazarin ,  &  du  Prince  de  Condé  ;  &  t'ai  informé 
des  endroits  remarquables  de  la  vie  de  ces  per- 
fonnes  illuftres.  Je  veux  maintenant  te  dire  quel- 
que chofe  du  fameux  Maréchal  de  Turenne.dont 
la  renommée  a  volé  dans  tous  les  lieux  ou  il  a  été 
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parle  des  guerres  que  les  François  ont  faites  de- 
puis quarante  ans. Le  nom  de  ce  grand  General  efl 
Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  fils  du  Duc  de 
Bouillon. 

Son  père  étant  fur  le  point  de  mourir  ,  il  fit  ve- 
nir fes  fils  ,  dont  celui-ci  étoit  le  plus  jeune.  En- 
tr'autres  exhortations  qu'il  leur  fit ,  il  leur  recom- 
manda principalement  trois  chofes.  La  première, 
de  ne  jamais  changer  de  Religion.  La  féconde  r 
de  ne  jamais  prendre  les  armes  contre  leur  Sou- 
verain :  Et  la  troifiéme ,  de  ne  fe  brouiller  jamais 
avec  le  premier  Miniftre. 

Le  Maréchal  deTurenne  a  fait  inviolablement 
jufqu  ici  la  première  de  ces  trois  chofes ,  mais  il 
n'a  pas  fait  les  deux  autres  ;  car  il  fe  révolta  de 
Pobéïiïance  de  fon  Souverain  durant  la  minori- 
té ,  &  traverfa  les  intérêts  du  Cardinal  Mazarin;' 
lorfque  le  Parlement  pourfuivit  ce  Miniftre. 

Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  un 
brave  Soldat  ;  &  d'ailleurs  il  s'eft  depuis  raccom- 
modé avec  le  Roi.  Il  femble  qu'il  foit  né  pour  la 
guerre.  On  dit  que  n'ayant  encore  que  dix  ans  , 
fon  Gouverneur  le  perdit ,  &  que  l'ayant  cherché 
par-tout ,  il  le  trouva  enfin  endormi  fur  un  canon 
qu'il  tenoit  embraffé  autant  que  fes  petits  bras 
pouvoient  s'étenclre.  Et  lui  ayant  demandé  d'où 
vient  qu'il  choififfbit  un  tel  lit  ?  II  répondit  »  Qu'il 
3?  avoir  réfolu  d'y  paffer  la  nuit ,  pour  convaincre 
:»  fon  père  qu'il  étoit  hardi  pour  foûtenir  les  fa- 
>:>  tigues  de  la  guerre,  quoiqu'il  eût  voulu  fouvent 
:»  lui  perfuader  le  contraire.  «  Auffi  eft-il  vrai 
nue  jamais  homme  n'a  eu  moins  de  foin  de  fon 
corps  que  ce  Général. 
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A  quatorze  ans  on  l'envoya  en  Hollande  ,  ou 
il  fer  vit  tous  le  Prince  d'Orange  fon  oncle.  Il  s'at- 
tacha à  tout  ce  qui  regarde  la  difcipline  de  la  guer- 
re ,  &  commença  par  porter  le  moufquet  ;  ce  qui 
efl:  la  voye  ordinaire  par  où  pafïent  les  Cadets , 
pour  parvenir  aux  plus  éminentes  Charges.  Il 
n'avoit  pas  moins  d'emprefFement  pour  le  travail 
que  pour  le  péril ,  &  ne  reculoit  jamais  des  fati- 
gues &  des  dangers  qui  pou  voient  lui  acquérir  de 
la  gloire  :  Cependant  il  n'étoit  point  téméraire  , 
vice  ordinaire  à  la  ieunefle  ;  mais  il  temperoit 
toutes  fes  aérions  par  une  prudence  extraordinai- 
re ,  &  par  une  folidité  de  jugement  qu'on  ne  de- 
voit  pas  efpérer  d'un  homme  de  cet  âge.  Ses  con- 
feils  néanmoins  n'étoient  ni  lents  ,  ni  flegmati- 
ques ;  il  étoit  vif  &  prévoyant,  &  rarement  mal- 
heureux en  ce  qu'il  inventoit.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  commandement.  L'exaétitude  de  (a 
conduite  le  mit  en  ^grande  réputation  ;  de  forte 
qu'il  arriva  enfin  par  dégrés  à  l'autorité  &  à  la 
gloire  qu'il  pofïède  maintenant.  Il  paroît  infati- 
gable &  d'une  réfolution  invincible.  Il  hait  les 
flatteurs  qui  croyent  gagner  fon  amitié  en  le  louant. 
Il  ne  hait  pas  moins  de  flatter  les  autres,  fuffent- 
ils  Princes  du  Sang ,  ou  fût-  ce  le  premier  Minifhe 
même. 

Il  a  aviflî  une  fi  grande  fermeté  d'efprit ,  qu'il 
n'y  0.  point  de  ménagement  ;  point  d'artifice  ca- 
pable d.  le  faire  démordre  ;  &  on  auroit  beau 
lui  foire  une  propofition  qui  lui  fût  avantageufe 
en  a;pirence  ,  il  ne  l'accepteroit  jamais  s'il  y 
avait  la  moindre  ombre  de  bnfïefTe  &  de  lâcheté, 
Auffi  ne  voulut-il  jamais  confentir  il  y  a  quelques 
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années  qu'on  fît  honneur  au  Cardinal  Mazarin , 
de  la  prife  de  Dunkerque  ,  quoique  ce  premier 
Miniilre  lui  promit  les  premières  Charges  du 
Royaume5s'il  vouloit  lui  rendre  ce  fervice,&  que 
le  Maréchal  de  Turenne  fçût  qu'il  pouvoit  fe 
perdre  en  ne  le  faifant  pas.  Cependant  fon  inté- 
grité &  fon  amour  pour  la  véiité  fut  fi  grande  , 
qu'il  ne  voulut  jamais  faire  une  telle  baflèlFe  , 
quelque  chofe  qu'on  pût  lui  dire.  Peut-être  auiïi 
fon  refus  étoit-il  fondé  fur  l'averfion  qu'il  avoit 
alors  pour  le  Cardinal.  Il  arrive  fouvent  qu'on 
prend  une  paffion  naturelle  pour  une  vertu  mo- 
rale. D'ailleurs  peut-être  aufli  ne  vouloit-il  pas 
fe  priver  de  la  gloire ,  qu'un  fervice  de  cette  im- 
portance lui  avoit  acquife. 

Il  parle  peu  ,  &  efl  tellement  fecret ,  que  per- 
fonne  ne  lçait  fes  delTeins  qu'après  qu'il  les  a 
exécutés.  Il  paffe  dans  l'efprit  de  tout  le  monde 
pour  le  plus  libéral  Prince  du  fiécle  ;  &  il  ne  fait 
cas  de  l'argent  qu'autant  qu'il  en  a  befoin  pour 
les  néceffités  de  fa  maifon,  &  pour  être  en  état 
de  faire  plaifir  à  fes  amis. 

En  un  mot ,  quelques  vices  qu'il  ait ,  ils  font 
de  peu  de  conféquence  en  comparaifon  des  gran- 
des qualités  &  vertus  qu'il  a  en  partage ,  qui  le 
font  aimer  de  tout  le  Royaume  ,  &  chérir  de  fon 
Souverain ,  qui  le  traite  non  en  fujet ,  mais  com- 
me un  de  fes  plus  intimes  amis. 

Veuille  ce  grand  Dieu  qui  a  fait  naître  ce  beau 
Génie  pour  la  gloire  de  la  France  ,  donner  tou- 
jours au  Grand  Seigneur  des  Généraux  vaillans 
&  expérimentés  ,  afin  que  l'Empire  des  fidèles 
Ofmans,  puiffe  croître  comme  la  Lune,  &  ne 
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jamais  diminuer  jufques  à  ce  que  cette  Planète 
ne  paroiffe  plus  au  Ciel ,  &  que  les  Elément 
(oient  entièrement  difïbus. 

LETTRE    XLV. 

A  Orehan  Cabet  Etudiant  &  Penfionnaire  du 

Grand  Seigneur, 

De  certains  vers  que  le  Roi  de  France  avoit  trouves 

fur  fa  table,  D 'Anne-Marie  de  Schurman 

fçavante  Saxone. 

LEs  Poètes  ont  fait  depuis  peu  un  affront 
fanglant  au  Roi  de  France.  Ils  ont  fou  vent 
fatyriféfes  amours ,  &  ils  commencent  aujour- 
d'hui à  le  tourner  en  ridicule  fur  fa  monnoye.  Il 
y  a  un  jour  ou  deux  qu'il  trouva  fur  fa  toilette 
à  fon  lever  ,  un  papier  qiji  contenoit  ces  quatre 
Vers. 

Tu  es  ijfu  de  race  augufte, 
Ton  Ayeul  fut  Henri  le  Grand , 
Ton  Père  fut  Louis  le  J*fte , 
Mais  tu  nés  qu'un  Louis  d'argent^ 

Toi  qui  as  voyagé  en  France  ,  &  qui  en  fçais 
la  langue  i  fens  bien  fans  doute  en  quoi  confifte 
le  fel  de  cqs  paroles  ,  &  Fefprit  du  Poète.  Le 
Roi  foûrit  enlifant  ces  Vers ,  &  parut  prendre 
plaifirà  la  franchife  de  l'Auteur,  difant  qu'il  va- 
loi t  mieux;  que  mille  flatteurs.  Il  promit  aulïi  de 
lui  donner  cinq  cens  louis  s'il  voutoit  fe  faire 
eonnoîtrejajoûtaat  qu'il  engageoit  fa  parole  roya- 
le: 
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le ,  qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucun  mal.  Mais  le  Sa- 
tyrique  n'a  pas  voulu  s'y  fier  ,  (cachant  que  les 
Rois  ont  plus  d'un  moyen  pour  fe  venger  de 
leurs  Sujets  ,  &  fur-tout  fi  ce  font  des  perfonnes 
privées.  Néanmoins  comme  le  Roi  paroifïbit 
fi  content  des  Vers,  le  Poète  réfolut  de  lui  don- 
der  encore  une  autre  touche  de  fa  façon.  Aufïïce 
Prince  trouva-t-il  le  lendemain  au  même  lieu 
les  deux  Vers  fuivans. 

Tu  ne  le  fç  auras  pas  9  Lciïis  , 
Car  fétois  feul  quand  je  le  fis. 

On  a  fait  plufieurs  conjectures  fur  l'Auteur  de 
ces  Lampons.  Les  uns  difent  une  chofe  ,  les  au- 
tres l'autre.  Il  y  a  des  gens  qui  foupçonnent  une 
fille  de  Cologne ,  qui  eft  à  préfent  en  cette  Cour. 
Ellefe  nomme  Anne-Marie  de  Schu;man.  Elle 
efl  fort  fçavante ,  &  parle  Arabe ,  Latin ,  Turc , 
Grec  ,  Italien  ,  François  &  Efpagnol  aufïi  fa- 
cilement que  fa  langue  naturelle.  Elle  al'efpric 
fin  ,  &  beaucoup  de  pénétration  ;  elle  efl  aufïî 
fort  habile  dans  les  controverfes  de  Phifofophie 
&  de  Religion. 

Elle  a  Fait  imprimer  diverfes  Epîtres  de  fa 
façon  ;  les  unes  en  Latin ,  les  autres  en  François, 
qu'elle  a  dédiées  à  la  Reine-Mere ,  au  Cardinal 
de  Richelieu  ,  au  Cardinal  Mazarin  &  autres. 
Outre  cela  elle  a  fait  imprimer  un  volume  de 
PoèTies ,  la  plupart  fatyriques.  Ce  dernier  Ou- 
vrage efl:  caufe  qu'on  la  foupçonne  d'avoir  fait 
les  Vers  dont  il  efl  queflion.  On  a  comparé  le 
ûile  de  ces  Vers  avec  le  lien  9  &  les  Critiques  y 
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.ont  trouvé  beaucoup  de  reflemblance.    . 

En  foit  l'Auteur  qui  voudra ,  je  fuis  perfuadé 
qu'on  fait  tort  au  Roi  de  France.  Il  a  vérita- 
blement entaffé  destréfors  prodigieux  pour  pouf- 
fer fes  vafles  defïeins  :  Mais  on  ne  peut  pas  dire 
pour  cela  qu'il  foit  avare ,  puifqu'il  les  a  difpen- 
fés ,  &  a  fait  de  grandes  libéralités  aux  perfonnes 
de  mérite. 

Je  t'écris  ceci  pour  te  divertir ,  &  pour  com- 
mencer la  correfpondance  que  je  me  propofe  à 
l'avenir  d'avoir  avec  toi  ;  prens  ceci  pour  exem- 
ple ,  &  traite-moi  avec  la  même  familiarité ,  te 
fouvenant  du  vieux  proverbe  Latin,  manus  m  fa 
num  fricato 

LETTRE    X  L  V  L 

Au  Capitan  BaiTa. 

De  la  grande  vittoire  navale  remportée  fur  les 
Hollandois  par  les  Anglois  ,  fous  le  comman- 
dement du  Duc  d'York^  Projet  du  Roi  de 
France,  d'unir  les  deux  Afers  par  le  moyen  d'un 
Canal. 

E  te  fouhake  illuflre  &  vieux  homme  de  mer 
&  fa-  ori  de  Neptune ,  de  la  joie  &  un  voya- 
ge heureux  en  quelque  endroit  que  tu  ailles.  Il 
y  a  trente  ans  que  l'Empire  Ottoman  n'avoit 
pas  eu  un  fi  brave  Amiral.  Dieu  veuille  te  faire 
réiilïîr  contre  les  Infidèles,  foit  fur  la  m^r  Blan- 
che 9  ou  fur  la  mer  Noire.  Les  exploits  que  tu  as 
faits  fur  la  dernier*  t'ont  déjà  rendu  fameux.  Tu 
$$  été  à  plus  de  vingt  combats  contre  les  Cofa- 
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ques,  les  Ci rcaffiens  &  autres  brigands  cîe  ces 
pays-là. 'Mais  rien  ne  ta  été  fi  glorieux  que  le 
dernier  combat  que  tu  as  donné  contrePachicour 
le  célèbre  Corfaire  de  ces  climats-là  ,  qui  meria- 
çoit  de  ravager  non-feulement  fes  voifins  Chré- 
tiens ,  mais  auffi  l'Empire  Ottoman. 

Mais  tu  as  arrêté  le  cours  de  fa  gloire  ;  tu  a$ 
humilié  les  Peuples  maritimes  fes  Alliés  ,  ôc  t?es 
fait  par-là  un  paffage  pour  entrer  dans  l'Archi- 
pel &  dans  la  Méditerranée  où  tu  cours  comme 
Cm  autre  Neptune. 

Ne  prens  point  ceci  pouf  flatterie  ;  car  je  puis 
te  dire  qu'il  y  a  vingt-fept  ans  que  de  n'en  avois 
tant  dit  à  aucun  Baiïa  de  la  mer  :  Auffî  n'avois- 
je  pas  eu  lujet  de  le  faire.  Celui  qui  mérita  du- 
rant tout  ce  tems-là  d'être  le  plus  loiié,  fut  le 
brave  Zornezan  Mufkpha  ;  &  je  ne  lui  ai  don- 
né de  louanges  que  celles  qu'il  méritoit.  Si  la  for- 
tune l'eût  fa vorifé,  il  auroit  fait  de  grandes  cho- 
fes.  Pour  les  autres  c'étôient  en  général  des  gens 
qui  n'avoient  jamais  été  élevés  aux  affaires  delà 
marine ,  des  mignons  de  Cour  5  ou  des  fanfarons 
de  Ville ,  plus  propres  à  faire  grand  bruit ,  qu'au- 
cune action  hardie  ou  importante.  Il  y  a  eu  des 
Renégats  entreprenans  ,  mais  ils  n'  agiffbient 
pas  de  bonne  foi  ,  6c  on  ne  fçavoit  à  quoi  les 
mettre. 

La  perfidie  efl:  un  vice  dont  tout  le  monde  efl 
infeélé  ;  mais  c'eft  un  vice  qui  régne  en  Occi- 
dent comme  dans  fon  centre.  Il  n'y  a  ici  que 
confpirations  &  embûches.  Un  Etat  en  fur- 
prend  un  autre  5  &  alors  chacun  fait  de  fon 
mieux. 

R  5  Je 
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Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  t'inftruire 
de  l'origine  de  la  querelle  entre  les  Anglois  & 
les  Hollandois.  Il  fufïît  que  tu  fçaches  que  ces 
deux  Nations  font  à  préfent  brouillées.  La  for- 
ce de  l'un  &  de  l'autre  confifte  dans  leurs  Vaif- 
féaux.  Elles  fe  préparent  à  couvrir  les  mers  Sep- 
tentrionales de  flottes.  Mais  les  Anglois  l'em- 
portent. Ils  prétendent  la  fouveraineté  des  mers, 
«3c  à  mon  avis  ils  la  méritent.  Je  parle  fuivant 
les  inftruétions  que  j'ai  ;  bieu  afïïiré  que  je  fuis , 
que  perfonne  ne  l'a  jamais  emporté  fur  les  An- 
glois du  côté  de  la  marine. 

Il  s'efl  donné  cet  Eté  un  terrible  combat ,  où 
les  Hollandois  ont  perdu  dix-fept  Vaiffeaux  de 
guerre ,  outre  les  autres  de  moindre  confidéra- 
îion.  Le  Commandant  de  la  flotte  Angloife  s'ap- 
pelle le  Duc  d'York  ,  Général  de  réputation  & 
frère  du  Roi  d'Angleterre.  Son  nom  étoit  fa- 
meux en  France  &  en  Flandres  du  tems  de  la 
guerre  d'Efpagne,  Et  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  par 
terre  occafion  d'acquérir  de  la  gloire ,  la  mer  lui 
en  a  fourni  une.  Qpdamleplus  grand  Amiral, 
dont  les  Hollandois ayent  jamais  pu  fe  vanter,  a, 
été  facrifîé  au  eénie  du  Duc  d'York. 

Je  circonftancie  d'autant  plus  volontiers  cette 
relation ,  qu'il  eft  à  propos  que  tu  connoiffes  le 
caraétere  de  tous  les  Héros  vivans. 

Depuis  ce  combat ,  le  Roi  de  France  a  en- 
voyé un  AmbafTadeur  à  la  Cour  d'Angleterre  , 
pour  offrir  fa  médiation  pour  la  paix.  Quel  fera 
le  fuccès  de  cette  négociation,  c'eft  ce  qui  n'im- 
porte guéres  à  nous  qui  fervons  le  Grand  Sei- 
gneur 7  feul  Souverain  des  quatre  mers.  Mais  j'ai 
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à  te  dire  ujie  chofe  qu'il  eft  important  que  tu 
fçaches. 

Le  Roi  de  France  fait  tirer  un  Canal  au  tra- 
vers d'une  partie  de  fon  Royaume  ,  pour  joindre 
par  ce  moyen  la  Méditerranée  avec  l'Océan» 
Le  defFein  eft  grand  ;  auffi  en  parle-t-on  beau- 
coup dans  l'Europe.  On  le  compare  à  l'entrepri- 
fe  qui  fut  faite  autrefois  par  des  Rois  d'Egypte 
&  par  des  Empereurs  Romains ,  de  joindre  la 
Méditerranée  &  la  Mer  Rouge,  pour  faciliter  le 
commerce  dans  les  ïndes  Orientales* 

Tu  dois  auffi  être  informé  des  exploits  du 
Duc  de  Beaufoft  fur  les  cotes  de  Barbarie.  Il 
commande  i'Efcadre  que  la  France  a  dans  ces 
Mers-là  ,  &  a  fort  infulté  Alger  ?  Sarcelle ,  Bou- 
gie ,  &  autres  Ports. 

Quoique  ces  Rebelles  foient  juftement  pu- 
nis de  s'être  fouftraits  de  la  proteétion  de  la  fu- 
blime  Porte  ;  fouvenons-nous  pourtant  que  les 
Algériens  font  Mufulmans ,  &  que  par  confé- 
quent  nous  ne  devons  pas  les  abandonner  à  la 
malice  des  Infidèles. 

Va  donc,  puifïant  Bafïa  ,  appuyé  de  la  force 
&  de  la  proteétion  de  Dieu  f  mené  ta  flotte  con- 
tre les  ennemis  de  l'Empire  Ottoman.  Et  après 
que  tu  auras  achevé  ta  courfe  ici-bas ,  puifïe  le 
vent  de  la  miféricorde  infinie  ,  te  convoyer  au 
travers  des  eaux  qui  font  au-deffus  du  Firma- 
ment, &  te  faire  aborder  heureufement  à  l'un 
des  ports  du  Paradis. 
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LETTRE    XLVIL 

A  Achmet  Beig. 

Mort  de  Philippes  IV.  Rot  (TEfpagne ,  &  du  Duc 

de   Vendôme. 

CEcte  Cour  fait  femblant  d  être  en  deuil , 
pendant  qu'elle  fe  réjouit  dans  le  cœur  de 
la  mort  de  Philippes  IV.  Roi  d'Efpagne ,  qui 
mourut  le  dix-feptiéme  de  la  neuvième  Lune. 
Sa  douleur  eft  peut-être  plus  réelle  au  fujet  de  la 
mort  du  Duc  de  Vendôme  ,  Prince  du  Sang  , 
&  qui  de  fon  vivant  pouvoit  efpérer  de  fucceder 
à  la  Couronne  de  France.  Mais  il  eft  prefente- 
ment  dans  le  tombeau ,  le  réceptacle  gênerai  de 
tous  les  mortels ,  &  qui  ne  fait  point  de  diffé- 
rence entre  le  Noble  &  le  Bourgeois. 

Le  Roi  ,  le  Dauphin  ,  le  Duc  d'Orléans  ,  le 
Duc  de  Valois  9  &  autres  Princes  du 'Sang  , 
ont  fait  quantité  de  cérémonies  pour  la  fanté  de 
l'ame  du  mort.  Pour  donner  aux  Nazariens  ce 
qui  leur  eft  dii,,  ils  croient  auffi  -  bien  que  les 
vrais  Fidèles,  la  réfurreétion  &  l'immortalité  à 
venir,  ils  mettent  les  mores  dans  leurs  tombeaux 
avec  des  folemnités  religieufes  ;  ils  les  parfu- 
ment avec  de  l'encens  ,  &  les  arrofent  d'eau  bé- 
nite ;  récitant  aufli  certaines  Hymnes  &  Prières 
facrées  établies  pour  cela.  Ils  jeûnent ,  ils  don- 
nent l'aumône  ,  &  font  toutes  les  aétions  de  pié- 
té que  pratiquent  les  Mufulmanspour  leurs  amis 
morts.  Ils  conviennent  avec  nous  en  quantité  de 
bonnes  chofes  ;  &  s'ils  y  mêlent  des  fuperftitions 
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&  des  erreurs  ,  déplorons  leurs  foiblefïes  en  les 
plaignant ,  &  louons  Dieu  de  ce  qu'il  nous  con- 
duit dans  le  droit  chemin ,  &  qu'il  ne  permet 
pas  que  nous  tombions  dans  l'égarement  des  In- 
fidèles. Il  efl  le  miféricordieux  des  miféricor- 
dieux  ,  la  joye  des  Elus ,  <3c  l'efpérance  de  toutes 
les  Nations.  S'il  puniffoit  les  hommes  comme 
ils  le  méritent  à  tout  moment ,  la  terre  feroit 
bien-tôt  dépeuplée,  &  il  n'y  demeureroit  d'au- 
tres habitans  que  les  bêtes.  Mais  ilfçait  ce  que 
nous  fommes ,  &  fe  fouvient  que  nous  ne  forâ- 
mes purement  que  l'écume  des  Elémens ,  &  que 
félon  le  corps  de  la  nature  ,  nous  nous  évanoui- 
rons en  peu  de  tems  comme  ces  élévations  que 
la  pluye  forme  fur  la  fuperficie  de  l'eau  ,  &  que 
le  moindre  (buffle  de  vent  fait  difparoître.  Mais 
il  nous  épargne  &  s'accommode  à  nos  infirmi- 
tés ,  parce  qu'il  aime  nos  âmes. 

Je  dis  ceci  pour  nous  porter  à  avoir  de  la  cha- 
rité &  pour  nous-mêmes  ,  Se  pour  les  mortels 
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que  nous  pourfaivipns  avec  une  haine  implaca- 
ble 1rs  adorateurs  de  Jéftrs.  Il  a  été  un  laint  Pro- 
phète ,  humble,  doux,  chaile  &  innocent.  Il  a* 
fait  plufieurs  bonnes  aétions ,  &  a  commandé  à 
fes  Difciples  de  fuivre  fon  exemple.  Il  cenfura 
ceux  d'entr'eux  qui  voulurent  faire  defeendre  du 
feu  du  Ciel  pour  confumer  fes  ennemis  ,  &  leur 
commanda  de  rendre  des  bénedié^tions  pour  des 
malédidtions  ,  des  prières  pour  des  blafphêmes  , 
du  bien  pour  du  mal.  Il  y  a  parmi  les  Seétateurs 
de  Jefus  des  gens  qui  obéïfïent  à  fes  préceptes  : 
Pour  les  méchans  qui  n'y  obéïffent  pas  je  ne  fuis 
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point  leur  Avocat.  Si  la  plupart  des  Chrétiens 
ne  vivent  pas  félon  la  Loi  du  Meffie  ,  confie- 
rons auffi  combien  il  y  a.  d'hipocrites ,  de  liber- 
tins ,  d'hérétiques  ,  &  d  athées  parmi  ceux  qui 
font  profeffion  de  la  foi  Mufulmane.  Les  bons 
&  les  méchans  font  fans  contredit  de  toutes  les 
Religions  ;  &  il  eft  impoffible  de  trouver  une 
fociété  de  juftes  ,  où  il  n'y  ait  des  pécheurs 
mêlés. 

Quant  à  la  différence  qu'il  y  a  entre  nous  & 
les  partifans  de  Jefus  pour  ce  qui  regarde  le  coi- 
te ,  elle  ne-doit  pas  nous  faire  oublier  que  nous 
fommes  des  hommes  ,  compofés  comme  eux  de 
chair  &  dos.  Il  me  femble  que  Dieu  qui  a  crié 
toutes  les  Nations  de  la  terre  ,  peut  agréer  la 
diverfité  de  leurs  rites  &  cérémonies,  pourvu 
qu'elles  lui  rendent  l'adoration  divine. 

Nous  qui  fommes  la  poftenté  d'Ifmael ,  & 
qui  fervons  l'Eternel  comme  ont  fait  nos  pères, 
qui  imitèrent  Abraham  le  favori  de  Dieu,  nous 
«... ,  »««ui  ^zw  uncviivtim  vjuc  la  juoi  ce  iviuyitrne 
fût  divine.  Cependant  elle  contient  des  précep- 
tes &  des  commandemens,dont  la  pratique  nous 
eft  entièrement  inconnue,  quoique  les  Juifs  qui 
font  les  defeendans  de  Jacob ,  obéifTent  encore 
aujourd'hui  à  cette  Loi. 

Auffi  croyons-nous  ce  que  l'Alcoran  dit  du 
Meffie ,  qu'il  eft  lefouffle  &  la  parole  de  Dieu  , 
qu'il  a  guéri  des  malades ,  reffufeité  des  morts , 
fait  plufieurs  autres  miracles ,  &  prêché  la  vraye 
Doétrine  célefte.  Cependant  il  y  a  une  extrême 
différence  entre  les  cérémonies  que  les  Apôtres 
pratiquoient  dans  le  fervice  de  Dieu ,  &  le  culte 
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établi  par  Mahomet  notre  faint  Legiflateur. 
Mais  il  nous  dit  ,  que  ceux  qui  vivront  félon  la 
Loi  de  Jefus ,  iront  en  Paradis  aufïl-bien  que  les 
Mufulmans. 

Le  plus  grand  fcandale  que  les  Chrétiens  nous 
donnent  eft,  de  mettre  des  peintures  &  des  ima- 
ges dans  leurs  Temples  ,  &  d'avoir  de  la  véné- 
ration pour  des  productions  de  l'art  humain  qui 
n'ont  aucun  fentiment.  Cependant  il  nous  fem- 
ble  qu'ils  peuvent  être  excufés  devant  Dieu, 
puifqu'ils  proteftent  dans  les  Décrets  publics  de 
leurs  Conciles ,  que  l'honneur  &  la  vénération 
qu'ils  rendent  aux  images  des  Saints  &  des  An- 
ges ne  regardent  que  ce  qu'elles  repréfentent,  ôc 
non  les  images  mêmes. 

Si  cela  eft ,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  plus  de  mal 
à  adorer  les  images  qu'à  s'incliner  &  profterner 
devant  l'Alcoran,  qui  n'eft  proprement  qu'une 
autre  forte  d'image  qui  repréfente  la  volonté  di- 
vine. 

En  un  mot ,  fi  les  hîerôgliphyques  des  anciens 
Egyptiens  étoient  de  légitimes  caraéleres  pour 
exprimer  les  conceptions  de  l'efprit,  il  me  fem- 
ble  que  les  peintures  &  la  fculpture  que  nous 
voyons  dans  les  Eglifes  des  Chrétiens  ,  ne  doi- 
vent pas  être  condamnées  comme  une  idolâtrie  t 
puifqu'on  ne  s'en  fert  que  pour  faire  plus  aifé- 
ment  l'hiftoire  de  Jefus  ,  &  des  autres  Prophè- 
tes &  Saints ,  en  faveur  du  vulgaire  qui  eft  en 
gênerai  ignorant.  A  moins  que  de  dire  que  le  Fils 
de  Marie  étoit  une  idole ,  &  que  les  Prophètes  <Sc 
Saints  étoient  des  Démons  ;  ce  que  Dieu  veuille 
éloigner  de  la  bouche  d'un  vrai  fidèle. 

LETTRE 
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LETTRE.    XLVIII. 

A  Guillaume  Vopfel ,  Moine  en  Autriche. 
Four  tâcher  de  le  retirer  de  la  bigoterie. 

TA  Lettre  m'eft  parvenue  bien  à  propos. 
J  ai  lu  avec  vénération  lès  inftruétions  pa- 
ternelles qu'elle  contenoit ,  les  graves  &  judi- 
cieux apophtegmes ,  les  facrées  maximes  &  infti-  ' 
tutions  d'une  vie  fpiritu-Ile  &  régulière.  Une 
morale  plus  épurée  que  celle  de  Pindare  ,  d'E- 
pidtete  ,  de  Seneque ,  ou  de  Caton.  Mais  par- 
donne-moi fi  je  ne  goûte  pas  fi  bien  le  panégy- 
rique que  tu  as  fait  de  certains  Saints  nouvelle- 
ment canonifés,  où  tu  prens  occafion  de  faire 
valoir  l'infaillibilité  du  Pape  ,  &  d'exclure  du  fa-fll 
lut  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  FEglife  Romaine, 
Je  fuis  Chrétien  -,  &  Chrétien  Catholique  auf- 
fi-bien  que  toi.  J'ai  de  la  vénération  pour  les 
Apôtres  5c  Marti rs ,  pour  les  Saints ,  les  Confef-  ! 
feûrs ,  oc  les  faints  Docteurs  de  l'Eglife  primi- 
tive. Mais  je  ne  fçaurois  jamais  me  perfuader  9 
qu'un  homme  pour  être  meurtrier  ,  traître  ,  in- 
venteur de  cruautés  ou  un  habile  flatteur \  puiffe 
mériter  le  Ciel ,  quoiqu'il  foit  écrit  dans  le  Ca- 
lendrier en  lettres  rouges.  Beaucoup  moins  puis- 
je  crbire  que  tous  les  hommes  qui  ne  font  point 
de  la  Communion  de  l'Evêque  de  Rome  feront 
damnés.  Certainement  l'Eglife  Catholique  ou 
Uniyerfelle  n'eft  point  renfermée  dans  les  bor- 
nes étroites  de  l'Empire  Romain.  Confidére  la 
Grèce ,  l'Arménie ,  l'Egypte ,  la  Mofcovie  ,  l'E- 
thiopie , 
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thiopie ,  &  tous  les  vaftes  territoires  de  l'Euro- 
pe &  de  l'Orient.  Combien  y  a-t-il  de  millions 
d'ames  dans  tous  ces  pays-là  qui  difent  tous  les 
jours  le  Pater  nofler  .  &  prient  au  nom  de  Jefus, 
qui  cependant  n'ont  jamais  obéi  qu'à  leurs  Pa- 
triarches &  Evêques  :  Tous  les  Apôtres  n'a- 
voient-ils  pas  une  Commiffion  égale.  Toutes  les 
Eglifes  netoient-elles  pas  également  faintes  Se 
orthodoxes  ?  D'où  vint  donc  le  commencement 
du  grand  Schifme ,  fi  ce  n'eft  de  la  mauvaife  hu- 
meur &  de  l'orgueil  de  Viitor  ,qui  fur  des  poin-, 
tilles  au  fu  jet  de  la  fête  de  Pâques ,  maltraita 
toutes  les  Eglifes  du  monde  ,  &  en  fut  auflî  fé-* 
yérement  cenfuré  par  un  Evêque  de  fa  dépen- 
dance ,  fans  parler  des  réprimandes  qu'il  reçût 
de  Policarpe  &  autres  Prélats  d'Orient.  Saint 
Jean  le  bien-aimé  qui  appuya  fa  tête  (ur  le  fein 
de  Chrifl ,  n'étoit-il  pas  aufli-bien  informé  des 
Loix  de  fon  Maître ,  que  Pierrre  ,  que  Paul ,  ou 
qu'aucun  autre  Apôtre  ?  Reffouviens-toi  que  le 
premier  Concile  général  qui  fe  tint  à  Jerufalem, 
ou  préfida  Jacques  frère  du  Seigneur  ,  ordonna 
des  abflinences  entièrement  oppofées  à  ce  que 
croit  &  pratique  à  préfent  TEglile  Romaine.  Et 
crois  en  même-tems  ,  que  ce  fut  la  fatale  envie 
de  dominer  ,  qui  produifit  la  première  fépara- 
tion.   L'héréfie  ne  fut  que  la  fille  illégitime  des 
I  Canons  Apoftoliques,qui  ne  fut  que  trop  chérie 
&  trop  appuyée  par  Conftantin  &  fesfuccelTeurs 
jufqu'à  Phoca$,  dont  la  mort  précipitée  mit  tou- 
tes chofes  dans  l'état  ou  l'on  les  fouhaitoit  pour 
l'ufurpation  qu'on  méditoit.  O  Guichardin  !  qui 
&s  renconpré  fi  juiie  dans  la  defeription  que  tu  as 
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faite  de  Tétat  de  Rome  moderne ,  tu  mérites 
comme  Horace  des  honneurs  éternels.  Ta  fidel- 
le  profe  égale  les  beaux  vers  de  ce  Poète  de  l'An- 
tiquité ,  &  mérite  d'avoir  pour  Protecteur  un 
nouvel  Augufte. 

Crois-moi ,  père  Guillaume  ,  je  n'ai  ni  ref- 
fentiment  ni  animofité  contre  le  Grand-Prêtre 
de  Rome.  J'ai  une  vénération  égale  pour  lui 
&  pour  fes  frères  les  Patriarches  de  Conftanti- 
nople ,  de  Jerufalem  ,  d'Alexandrie ,   &  d'An- 
tioche.  Je  vais  encore  plus  loin  pour  me  confor- 
mer à  la  coutume  des  Anciens ,  &  pour  obéïr 
au  célèbre  Concile  de  Nicée.  Je  le  reconnois 
volontiers  pour  le  Primat  du  monde.  Qu'il  tien- 
ne le  premier  rang  entre  les  Patriarches  de  l'E- 
glife  Univerfelle  :  Mais  qu'il  ne  foule  pas  aux 
pieds  fes  égaux.  Qu'il  ne  fe  donne  point  le  pou- 
voir de  caner  les  Canons  Apoftaliques  ;  de  ren- 
verfer  les   Traditions  des  Pères  ;  de  révoquer 
les  Décrets  des  Conciles  généraux  ;  de  difpenfer 
des  Loix  de  la  nature  ,  de  la  grâce ,  de  la  raifon, 
de  la  morale ,  &  même  des  inftruétions  de  fes 
Prédécefleurs ,  gens  fans  contredit  auffi  infailli- 
bles que  lui.  Ce  n'eft  pas  le  moyen  de  faire  des 
Prof,  lytes  de  l'Eglife  Romaine  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  des  infenfés  ou  des  feelerats.  Le  monde  , 
père  Guillaume,  a  reçu  de  nouvelles  lumières, 
&  l'on  commence  à  fiffler  la   Religion  Comé- 
dienne. Ceux  mêmes  qui  font  les  plus  grands 
Comédiens  en  matière  de  Religion ,  je  veux  dire 
les  Courtifans  de  la  Cour  Romaine ,  qui  font  les 
Cardinaux  &  les  Prêtres  ,  ne  peuvent  s'empê- 
cher de  rire  de  la  folie  &  de  la  crédulité  de  ceux 
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à  qui  ils  en  impofenc  par  leurs  fraudes  pieufes* 
Ils  regardent  le  vulgaire  bigot  comme  des  âne$ 
qui  plient  le  dos  fous  les  fardeaux  que  leur  im- 
pofent  les  Ecclefiaftiques  ,  leurs  Souverains  ôç 
leurs  conducteurs. 

Il  eft  donc  tems  que  tu  ouvres  les  yeux  ,  que 
tu  levés  la  tête  ,  &  que  tu  te  dépouilles  de  la 
(implicite  Monacale.  Je  ne  te  confeille  pas  de  de* 
venir  Libertin  ,  ou  d'imiter  la  galanterie  Ita- 
lienne ,  qui  au  lieu  d'apprendre  aux  Prêtres  la 
facrée  continence ,  leur  apprend  au  contraire  à 
regarder  fous  Chape  une  charmante  Dame ,  & 
à  lui  adrefTer  une  bénédiction  par  un  Dominas 
vobifcum ,  ou  par  umfarfkm  corda  :  &  cela  dans  le 
tems  même  qu'ils  fe  préparent  au  divin  banquet 
de  la  chair  &  du  fang  de  Chrift.  Monftrueufe 
perfidie  ,  &  exécrable  profanation  !  fi   cela  te 
choque  &  t'infpiredu  refTentiment ,  je  ne  te  con- 
feillerois  pas  de  faire  éclater  ta  colère  ,  comme 
on  fit  aux  Vêpres  Siciliennes  ,  &  de  choifir  les 
cloches  pour  fignaux  de  ta  cruauté.  Elles  doivent 
être  deflinées  à  aflembler  les  bonnes  âmes  par 
des  carillons  lents  &  peu  tumultueux  ;.  &  lors- 
qu'on les  fonne  d'une  manière  plus  vive  &  plus 
harmonieufe  à  certains  jours  de  fête  ,  c'eft  pour 
faire  entendre  aux  dévots  qu'ils  vont  au  Ciel , 
&  non  pas  à  la  boucherie.  Je  ne  voydrois  pas 
que  tu  crufles  mériter  le  Paradis ,  par  envoyer  en 
Vautre  monde  le  Pape  ,oule  General  de  ton  Or- 
dre, ou  des  Rois  ,  ou  des  Empereurs  ,  par  le 
moyen  d'un  facré  poifon  ,  op  d'une  Hofiie  em- 
poifonnée.  Sois  bien  perfuadé  que  les  Prélats  , 
Prêtres  ?  ou  Moinçs  coupables  de  cette  di-ine 
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profanation  ,  &  d'une  compaffion  fi  cruelle ,  fe- 
ront précipités  comme  des  Monflres  à  mitre ,  à 
{butane  &  à  capuchon  ,  dans  les  plus  ardentes 
cavernes  de  l'Enfer ,  ou  ils  fouffriront  les  tour- 
mens  les  plus  horribles  ;  tourmens  d'autant  plus 
douloureux  ,  que  leur  effet  fera  lent  &  continuel, 
&  n'expiera  que  bien  tard  les  péchés  crians  de 
ces  meurtriers  &  fanguinaires  Hipocrites. 

Cependant  ce  font  ces  fortes  de  gens  qu'on 
regarde  en  ces  derniers  tems  comme  des  gens  qui 
méritent  d'être  canonifés.  C'efl  ce  qui  fit  dire  à 
un  Cardinal  de  probité  en  préfence  du  Pape , 
ces  nouveaux  Saints  me  font  douter  de  laj.ainteté 
des  anciens. 

Père  Guillaume  ,  je  commence  &  finis  ma 
Lettre  par  la  même  penfée.  La  tienne  étoit  plus 
étendue  ,  &  faifoit  trop  valoir  la  grandeur  de  l'E- 
glife  Romaine  ,  l'infaillibilité  des  Papes ,  les  mi- 
racles des  nouveaux  Saints  ,  &c  Pour  moi  je 
hais  la  bigoterie,  &  je  ne  puis  croire  des  chofes 
qui  font  contraires  à  ma  raifon.  Je  voudrois  que 
tous  les  différends  qui  font  entre  les  hommes  au 
fujet  de  la  Religion ,  fuffent  ajuftés  fur  le  pied  de 
la  raifon  ;  &  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  toutes 
les  Seéles ,  Faéïions  ,  Eglifes  &  Communions  , 
fut  rcimi  en  cette  vie,  comme  il  efl  certain  qu'il 
le  fera  dans  la  vie  à  venir. 

En  attendant ,  je  te  recommande,  toi  &  tous 
les  bons  Chrétiens,  au  Père  qui  efl  fans  commen- 
cement ,  au  Fils  qui  efl:  unique  ,  au  Saint-Efprit 
qui  efl:  le  premier  &  le  dernier  ,  &  à  la  Vierge 
Marie  Mère  de  la  Divinité  ,  efperant  de  vous 
voir  dans  le  Ciel  9  quoique  nous  nepuiffions  pas 
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efperer ,  ce  me  femble ,  que  nous  y  ferons  tels  que 
nous  fommes  fur  la  terre. 

LETTRE    XLIX. 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  à  Vienne. 

Réflexion  fur  le  Alifha  &fur  le  Talmud  des  Juifs. 
Briéve  relation  de  divers  contes  ridicules  du  der- 
nier. De  certains  Juifs  de  ï  Afie  Septentrionale  , 
differens  des  autres  Juifs  pour  le  langage  ?  pour 
les  Loix  ,  &pour  la  Religion, 

TE  t'envoye,  félon  ton  defir  ,  rAlcoran>& 
\  quelques  autres  écrits  de  nos  faints  Dcdieurs , 
Livres  qui  te  conduiront  dans  le  bon  chemin» 
Tu  trouveras  dans  ces  Ouvrages  un  efprit  de  vie 
&  de  force.  Il  y  a  je  ne  fçai  quel  principe  animé 
de  raifon  ,  qui  fait  que  quiconque  les  lit  avec  at- 
tention ,  y  fent  par  manière  de  dire  le  mouve- 
ment du  pouls  de  la  fagefTe  intellectuelle ,  qui  fe 
manifefte  en  chaque  fentence. 

Il  y  a  une  extrême  différence  entre  c^s  écrits 
pleins  d'argumens  clairs  &  intelligibles ,  &  les 
vifionsde  tes  Rabins  ,  pleins  de  fables  facrée* 
&  de  Romans  divins. 

Qui  peut  lire  fans  mépris  votre  célèbre  Mif- 
nar  Ou  qui  peut  je ttef  les  yeux  fur  votre  Tal- 
mud encore  plus  célèbre ,  &  ne  fe  ftntir  pas  tou- 
ché d'iioruur  d^s  monftrneux  blaff  hemes  ,  & 
des  cor  tes  ridicules  qui  y  font  contenus?  Qui  ne 
riroit  pas  du  conte  où  Dieu  fale  Leviathan  peur 
le  garder  jufq ues  à  ce  que  le  Mcffie  vienne  ; 
&  d'un  autre  d  un  Taureau  qui  dévore  le  fou- 
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rage  de  mille  montagnes  ?  Qui  me  montrera  le 
nid  de  l'Oifeau ,  d'où  le  Talmud  dit  qu'un  œuf 
tombant  fur  la  terre,  renverfapar  fa  pefanteur 
trois  c  ns  gros  cèdres  ,  &  qu'enfin  s'étant  cafïe  f 
la  liqueur  qui  forcit  de  cette  prodigieufe  coquille 
inonda  foixante  villages  ? 

Voilà  des  fuj.ts  bien  dignes  de  la  contem- 
plation du  Tout-puifïant.  Cependant  vos  Ra- 
bins  enfeignent  que  Dieu  étudie  le  Talmud  neuf 
heures  par  jour.  JJn  homme  d'une  pieté  ordi- 
naire peut-il  entendre  de  tels  blafphêmes  fans 
trembler  ?  Quels  outrages  au  fens  commun  ? 
Quelles  impoflurespour  en  impofer  à  la  raifon 
des  Juifs  crédules.  Le  plus  parfait  de  tous  les 
Etres  ne  devient-il  fçavant  que  par  degrés  ?  Ou 
l'Intelligence  éternelle  a-t-elle  befoin  de  lire 
pour  perfectionner  frs  connoiflànces  ?  Ou  Ci  cela 
étoit,ne  choifiroit-elle  pas  un 'meilleur  Livre 
que  le  Talmud ,  qui  eft  rempli  de  tant  de  con- 
tes incroyables ,  qu'il  excède  toutes  les  fictions 
des  Poètes  ? 

Dis-moi ,  je  te  prie  ,  Nathan ,  peux-tu  gober 
ce  menfonge  grofïur  du  Talmud  ,  qui  dit  qu'il 
y  avoit  un  Lion,  qui  rugifïant  à  quatre  cens 
miLes  de  Rome  ,  efrrayoit  fi  fort  par  fon  bruit 
les  femmes  groffës  de  la  Ville,  qu'il  les  faifoic 
accoucher  avant  leur  tems ,  5c  faifoit  même  tom- 
ber les  murailles  de  Rome  ?  Et  que  quand  il 
s'en  approchoit  d'une  centaine  de  milles,  &  qu'il 
ven  ):t  à  rugir,  il  faifoit  un  bruit  f\  terrible, 
qu  toutes  les  dents  des  Romains  leur  tom- 
boient  de  la  bouche,  &  que  l'Empereur  même 
fentoit  de  fi  violentes  consultions  ;  que  peu  s'en 
falloit  qu'il  n'en  perdit  la  vie.  Cer- 
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Certainement  la  Corneille  dont  parle  ailleurs 
le  Talmud  ,  n  etoit  qu'un  Pigmée  au  prix  de  ce 
monftrueux  Lion.  Cependant  il  femble  qu'elle 
engloutit  un  Serpent ,  qui  avoit  mangé  une  gre- 
nouille aufïi  groflc  qu'un  village  de  foixante  mai- 
fons ,  &  alla  fe  pofer  après  cela  fur  l'arbre  le  plus 
proche.  Je  m'imagine  que  c'étoit  celui  qui  étoit 
dans  le  Paradis ,  &  qui  avoit  f  fuivant  le  Tal- 
mud ,  cinq  cens  milles  de  hauteur.  Nai-je  pas 
raifon  de  faire  cette  plaifanterie  ,  puifqu'un  de 
vos  Rabins  jure  folemnellement ,  qu'il  a  été  té- 
moin oculaire  de  ceschofes  ?  Qui  pourroit  s'em- 
pêcher de  tourner  en  ridicule  la  bigoterie  de 
gens  qui  abandonnent  leur  foi  à  des  fourbes  li 
grofïieres  ? 

Tu  trouveras  deschofes  plus  raifonnablesdans 
les  Livres  de  nos  Doéteurs  Mufulrnans,  &  fur- 
tout  dans  la  copie  de  celui  dont  l'Original  a  été 
compofé  dans  le  Ciel.  Il  confirme  la  vraye  Loi 
de  Moife  ,  &  condamne  les  impoflurcs  du  Tal- 
mud ,  imputant  au  Diable  l'invention  de  fem- 
blables  erreurs. 

Tu  me  demanderas  peut-être  ce  qtie  f  entens 
par  la  vraye  Loi  de  Moife.  Je  redirai  pour  ré- 
ponfe  le  fentiment  d'un  homme  de  ta  Nation  L 
Hébreu  des  Hébreux  à  ce  qiul  prétend  ;  &  au- 
tant que  j'en  puis  juger  ,  de  la  même  Tribu  que 
toi  :  Car  je  ne  fçai  ni  ta  généalogie  ni  la  fienne. 

Il  y  a  quelques  années  qu'il  y  avoit  en  cette 
Ville  un  homme  qui  a  vu,  s'il  faut  Fen  croire  , 
toutes  les  Villes  du  monde.  Les  François  l'ap- 
pellent le  Juif  errant  ;  &  il  a  confirmé  cette  qua- 
lité par  fa  naLTance  ,  par  fon  origine  ,  &  par 
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l'aveu  qj'il  a  fait  d'avoir  voyagé  par  tout  le 
nu  île.  Je  ne  doute  pas  que  tu  n'ayes  entendu 
parier  de  cet  homme ,  ou  du  moins  defon  carac- 
tère ;  ainfi  il  n'eft  pas  nécefTaire  de  te  répeter  ce 
qu'il  dit  de  foi-m^me  ,  &  ce  que  tout  le  monde 
en  croit.  Il  fa  1  fit  de  te  dire,  que  feus  avec  lui 
une  converfationd'un  jour  entier ,  &  qu'il  me  dit 
entr'autres  chofes  ,  que  la  vraye  Loi  de  Moïfe 
a  été  perdue  durant  plus  de  deux  mille  ans  ;  qu'el- 
le s'eil  toujours  confervée  dans  les  parties  Sep- 
tentrionales de  l'Afie,  ou  il  y  a  un  nombre  infini 
d'Hébreux  ,  mais  bien  differens  pour  la  Reli- 
gion de  tous  les  Juifs  du  refte  du  monde.  Il  dit 
que  le  pays  qu'ils  habitent  eft  environné  de  mon- 
tagnes hautes  &  inacceffibles.  Je  lui  demandai 
Texaéle  fituation  géographique  de  ce  pays  ;  mais 
il  me  répondit ,  qu'il  étoit  fitué  au-delà  du  fleuve 
Sabbation.  Je  me  fournis  alors  de  ce  que  j'avois 
lu  dans  Efdras ,  Scribe  de  ta  Nation ,  fur  le  tranf- 
port  des  dix  Tribus  ,  qui  furent  emmenées  cap- 
tives par  les  AiTyriens  :  comment  elles  traver- 
ferent  à  pied  fec  une  certaine  rivière  ,  dont  les 
eaux  fe  partagèrent  à  droit  &  à  gauche ,  &  qu'el- 
les retournèrent  à  la  fin  de  la  même  manière 
qu'elles  étoient  allées  ;  mais  que  cependant  le 
pays  qu'elles  habitoient  étoit  inconnu  à  tous  les 
autres  mortels.  ♦ 

*  Comparant  ce  paiïàge  avec  ce  que  me  dit  le 
Juif  errant ,  je  fuis  prefque  perfuadé ,  que  le  peu- 
ple &  le  pays  dont  il  me  parla ,  eft  le  même  dont 
Efdras  a  fait  mention.  Dieu  fcul  paît  démêler 
la  vérité  il?avec  l'erreur  fur  un  fait  hiftorique  fi 
éloigné  oc  fi  ancien. 

J'aliois 
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J'allois  ce  parler  de  la  Religion  de  ces  Juifs 
d' Afie  ,  &  te  faire  part  de  ce  que  me  dit  là-def- 
fus  le  Juif  errant;  mais  il  me  vient  compagnie, 
&  je  fuis  obligé  de  finir  brufqucment.  Je  te  don- 
nerai fatisfaétkm  au  plutôt.  Adieu.  Je  fuis  preffé. 

LETTRE    L. 
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77  lui  parle  tins  au  long  des  Juifs  du  Septentrion 

de  CAyie ,  de  leurs  coutumes  &  de  leur 

manière  de  vivre. 

L'Obftacle  qui  m'a  empêché  de  continuer  ma 
Lettre ,  &  qui  m'a  obligé  de  la  finir  fi  bruf- 
quement,  n'a  pas  été  de  longue  durée  ;  ainfi  j'ai 
le  rems  de  tenir  ma  parole ,  &  de  te  fatisfaire 
par  le  même  Courier. 

J'allois  t'entretenir  de  ce  que  le  Juif  errant 
m'avoit  dit  de  la  Religion  des  Hébreux  de  l'A- 
fie  Septentrionale.  Voici  ce  qui  en  eft. 

Il  dit  que  c'eft  une  fociete  de  Philofophes  , 
obligés  par  leurs  Loix  à  étudier  les  arts  libéraux 
&  les  Sciences.  La  feule  monnoye  qui  a  cours 
parmi  eux  eft  de  la  monnoye  de  fer.  Celle  d'or 
ou  d'argent  y  eftexpreflement  défendue  par  leurs 
Loix  ,  pour  prévenir  les  tentations  à  l'avarice  & 
au  larcin  :  Car  qui  voudroit  dérober  ou  amaffer 
un  métal  qui  eft  aillz  difficile  à  cacher  ,  à  caufe 
de  la  grandeur  des  efpeçes  ,  &  peu  défiderable 
pour  ia  beauté  ?  D'ailleurs  on  le  trouve  par-tout 
dans  les  veines  de  la  terre  ;  auili  ne  s'en  fervent- 
ils  qu'en  troc  &  dans  le  commerce  ?  ou  l'inéga- 
lité 
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lire  des  marchandifes  les  embarrafïè  ,  &  les  em- 
pêche de  croquer  promptement. 

Cela  les  empêche  de  s'appliquer  chez  eux  à 
plufieursarts  inutiles ,  &  leur  fait  perdre  l'envie, 
fuppofé  qu'ils  Payent,  de  voyager  dans  les  pays 
étrangers.  Le  principal  but  de  leur  Légiflatéur 
a  été  de  les  obliger  à  employer  la  plus  grande 
partie  de  leur  tems  aux  exercices  de  la  Religion, 
&  de  la  Fhilofophie  ,  &  le  refte  à  pourvoir  aux 
chofes  nécelïàires  à  la  vie. 

ils  n'achètent  rien  des  pays  étrangers  ,  auffi 
n'ont-ils  point  befoin  de  VaifFeaux.  Ils  font  obli- 
gés de  fe  contenter  des  productions  naturelles  de 
leur  fertile  terroir  ;  &  fi  nous  en  croyons  ce 
voyageur  ,  le  luxe  n'a  pas  encore  mis  le  pied  dans 
cet  heureux  pays.  Il  dit  qurils  fe  nourrilïènt  en- 
tièrement des  fruits  de  la  terre.  Ils  n'ont  point 
de  profeffions  qui  tendent  à  la  fuperfluité  ;  mais 
feulement  celles  qui  fervent  aux  ufages  nécefîai- 
res  à  la  vie ,  dans  lefquelles  ils  font  paroître  une 
adrefïè  &  un  fçavoir  admirable. 

Quan  1  ils  vont  d'une  Ville  à  l'autre  ,  ce  qu'ils 
font  très-fou  vent ,  ils  ne  portent  jamais  rien  pour 
dépenfer  en  chemin ,  ou  lorfqu'ils  font  arrivés 
au  lieu  où  ils  fe  propofent  d'aller.  Ils  s'en  vont  à 
la  pareille  à  la  première  maifon  qu'ils  rencon- 
trent ,  &  font  reçus  par-tout ,  parce  que  c'efl  la 
coutume  djn  pays. 

Ils  n'ont  point  de  Jurifconfultes  ;  mais  s'il  ar- 
rive entr'eux  quelque  démêlé  ,  il  eft  incontinent 
jugé  par  les  plus  proches  voifins  ,  au  jugement 
defcjuels  toutes  les  parties  fe  foumettent,  chacun 
aimant  mieux  perdre  quelque  chofe  de  fondroi r, 
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que  de  troubler  l'amitié  de  la  paix  publique. 

Quant  au  culte  religieux ,  ils  font  de  rigides 
obfervateurs  de  la  pureté  ;  Ils  fe  lavent  ?  ils  s'oi- 
gnent ,  6c  fe  rafent  le  corps  avec  foin. 

Ils  ont  aufïî  des  Temples  où  ils  s'afT-mblent 
chaque  feptiéme  jour,  &  après  avoir  offert  des 
premiers  fruits  de  la  terre  ,  ils  s'afTeyent  dans 
les  cours  ,  &  fe  réjoiïifTent  en  mangeant  enfem- 
ble ,  pendant  que  les  Sacrificateurs  chantent  mé- 
lodieufementles  louanges  de  Dieu  &  def.s  Ou- 
vrages. De-là  vient  qu'ils  font  les  cours  de  leurs 
Temples  fort  fpacieufes,  afin  qu'tltes  puifTent 
contenir  tant  de  familles  diftinétes  ;  On  y  tend 
de  magnifiques  pavillons  ,  enjolivés  de  branches 
vertes ,  &  de  toute  forte  de  fleurs  entremêlées 
avec  foin.  M#is  au  milieu  de  leurs  feftins ,  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  goûter  de  chair.  Ils  man- 
gent feulement  des  fruits  de  la  terre  avec  du  tait, 
du  miel  &  de  l'huile  ;  &  leur  boifïbn  ordinaire 
eft  de  l'eau  &  du  vin. 

A  l'âge  de  foixante  ans  chacun  eft  obligé  de 
prêter  le  ferment  fuivant. 

Je  jure  de  n'adorer  qu'un  [eut  Dieu  y  qui  a  fait 
finir  nos  pères  d'Egypte  ,  &  les  a  conduis  a  cette 
terre  promife  par  un  chemin  myfierieux.  Je  veux  le 
fervir  religieusement  pendant  tout  le  cours  de  ma  vie? 
parce  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  faire  naître  dans  la 
mai  (on  de  Ces  Elus ,  &  non  dans  les  deux  Tri  bus  qui 
ont  été  laljfées  dans  le  Pays  de  l'erreur.  Je  rendrai 
jufiiee  a  tout  le  monde  ;  &  ne  ferai  jamais  de  mal  P 
ou  ne  tuerai  volontairement  aucune  créature  vivan- 
te ,  a  moins  que  ce  ne  (oit  four  ma  propre  defenre.Je 
ve  mangerai  de  la  chair  d'aucun  animal ,  mats  j'ob- 
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ferverai  en  toutes  chofes  l'abjlinence  commandée  par 
Allah  a  Àirife  fur  la  Admtagne.  J'obéirai  religieuT 
fement  à  mon  Prince jufqu  au  dernier  foupir '; -aimant 
mieux  être  mis  en  pièces  par  des  bêtes  féroces ,  que 
de  le  trahir ,  ou  de  consentir  quun  autre  le  trahijfe  ; 
car  il  efl  le  Vice- Roi  de  Dieu.  Je  ne  fc  aurai  jamais 
de  conjuration  contre  lui ,  <£»  contre  ma  Patrie ,  que 
je  ne  la  révèle.  Si  foi  jamais  V  honneur  de  fçavoir 
fes  fecrets  ,je  n'en  fer  ai  jamais  part  à  perConnï.f  ob- 
server ai  les  traditions  de  mes  pères ',  &lesenfei- 
gnerai ,  &  non  d'autres  à  ma  pojlerité.  Et  enrin  je 
promets  d'obéir  en  toutes  chofes  aux  Loix  de  ce  facrê 
Royaume  ,  de  ce  Pays  paiftble  ,  de  ce  Jardin  béni. 
Je  jure  tout  cela  \olemaellement  par  le  premier  père 
de  la  lumière  ,  par  le  néant  qui  ejl  le  fein  profond 
des  ténèbres  ,  &  par  le  filence  compagnon  de  la  pro- 
fondeur ,  qu'aucun  Etre  incréé  ne  peut  fonder  ,  qui 
ejl  le  même  duquel je  conCens  d'être  anéanti fi  je  viole 
le  présent  ferment  dans  le  moindre  point. 

Voilà  les  termes  du  ferment  :  Je  m'en  Con- 
viens diftinéiement  ,  &  je  l'infère  ici ,  pour  te 
montrer  ce  que  penfent  ces  Peuples  de  la  Loi 
qui  fut  donnée  à  Moïfe  fur  la  montagne  ,  & 
comment  ils  rejettent  les  deux  Tribus  qui  ref- 
fterënt  dans  la  Paleftine,  &  ne  regardent  ce 
Pays  que  cornue  un  Pays  l'erreur  ,&  le  leur 
comme  le  Pavs  de  la  promeiïe  ,  &  eux  comme 
les  Elus  de  Dieu. 

On  d*n>k  que  ces  Juifs  font  defcendus  des 
dix  Tribus  qui  furent  emmenées  captives  par 
Salrriahafar  Roi  cTAfïyrie.  Et  c'eflcè  que  croit 
auffi  te  Juif  errant  y  qui  me  dit  que  leur  Pen- 
tateuque  ctoit  non  feulement  différent  du  notre, 
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mais  même  écrie  en  une  autre  langue.  Car ,  dit- 
il  ,  ce  fut  en  Arabe  que  Dieu  écrivit ,  comme 
tu  fçais  ,  fur  les  deux  Tables  les  dix  Comman- 
démens  ,  dont  l'un  eft ,  Tu  ne  tueras  point.  Cette 
défenfe,  difent  les  Juifs  dont  eft  queftion  ;s'é- 
tend  à  toutes  les  créatures  vivantes ,  quoique 
vos  Doéteurs ,  aufïi-bien  que  les  Chrétiens ,  la 
reftraignent  aux  hommes  feulement.  Mais  les 
Mufulmans  expliquent  ainfi  ce  Commandement, 
Tu  ne  tueras  fans  raifon  ni  homme  ni  bête.  Par-là 
les  bêtes  font  à  couvert  de  la  cruauté  des  hom- 
mes ,qui  les  tueroient  autrement  par  manière  d& 
divertiflement  :  Cependant  les  méchans  ne  font 
pas  à  couvert  de  la  mort  violente  ,  qui  eft  la 
peine  de  leurs  crimes. 

Ce  Voyageur  dit  auflî  que  ces  Juifs  du  Nord 
de  l'Afie  joiiiflent  d'une  fanté  fi  vigoureufe , 
qu'ils  vivent  ordinairement  jufqu'à  l'âge  de  fix 
vingt  ans ,  qui  eft  prefque  le  double  de  ce  que 
vivent  communément  les  autres  hommes.  Il 
L'attribue  à  la  rare  tempérance  &  modération 
qu'ils  obfervent  en  toutes  chofes  ,  comme  auflî 
à  la  féchereffe  du  terroir  ,  &  à  la  force  de  cer- 
tains vents  ,  qui  nettoyent  continuellement  l'air 
de  ce  charmant  Pays ,  &  le  purgent  de  toutes 
mauvaifes  qualités. 

Si  jamais  tu  as  le  bonheur  de  voir  cet  hom- 
me ,  il  t'apprendra  plufieurs  autres  chofes  plus 
\  agréables ,  qu'il  feroit  trop  ennuyeux  d'inférer 
dans  une  Lettre.  D'ailleurs  ma  mémoire  n'efl: 
pas  fidèle,  &  fouvent  j'oublie  aujourd'hui  des 
chofes  dont  je  me  fouviendrai  le  lendemain^ 
Mais  fi  tu  veux  en  fçavoir  davantage  ,  je  veux 
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bien  te  faire  le  plaifir  de  te  dire  dans  une  autre 
Lettre  tout  ce  que  je  pourrai  me  rappeller  des 
chofes  que  m'a  dit  ce  Voyageur, 

En  attendant ,  fais  attention  au  peu  que  je 
viens  de  te  dire:  pefe  les  faits  les  uns  avec  les 
autres  ;  examine  toutes  chofes  fans  préjugés  & 
fans  partialité.  Ne  te  fie  qu'à  ta  raiibn  en  ma- 
tière de  dogmes  controverfés  ,  puifque  tu  es  plus 
endroit  que  perfonne  de  décider  la  controverfe 
dont  il  eu  ici  queflion.  Si  tu  en  ufe  ainfi,  tu  ne 
feras  jamais  banqueroutier  de  Religion. 

LETTRE    L  I. 

A  Mohammed  Hadgi ,  Dervis  ,  Hermite  du 
Mont  Uriel  en  Arabie  l'heureufe 

Pour  lui  communiquer  fes  doutes  fur  Ffeat  a  venir, 
&pour  lui  dire  quil  eft  cependant  bon  de  méditer 
fur  les  derniers  momens, 

COmme  je  crois  que  c'eft  ma  dernière  heure 
en  ce  monde  ,  &  la  première  de  la  nouvelle 
vie  que  je  commencerai  dans  l'immortalité  ;  je 
fens  auffi  que  le  fatal  période  ,  le  montent  de  la 
tranfmigratjon  afligné  par  la  deftinée ,  n'ett  pas 
éloigné.  Mon  fang  mal  conflitué  fe  diflout  bruf- 
quemteîit ,  &  mon  efprit  fe  prefie  de  fe  débarraf- 
fer  des  chaînes-  de  la  mortalité,  Je  fens  mon  ame 
qui  fait  des  efforts ,  &  qui  étend  les  ailes  pour 
être  prête  à  s'envoler  au  heu  qui  lui  a  été  afligné 
p#r  Dieu  &  par  la  Nature. 

Je  ne  fuis  pas  aflèz  préfomptueux  pour  efperer 
le  Paradis,  &  mon  défefpoir  ne  va  pas  jufqu'à 
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conclure  que  je  vais  être  précipité  dans  les  abî- 
mes de  l'Enfer,  Je  crois  plutôt  que  PAaraf ,  ou 
le  lieu  des  priions  fera  mon  partage  :  Parce  que 
je  crains  que  le  mal  que  j'ai  fait  ne  l'emporte  iur 
mes  bonnes  actions.  Ce  feroit  bien  fi  la  vertu 
avoit  balancé  le  vice  durant  tout  le  cours  de  ma 
vie.  Quoiqu'il  en  foit  ,  je  fuis  réfigné ,  &  m'a- 
bandonne au  bon  Créateur  de  toutes  choies  , 
qui  ne  manquera  pas  de  difpofer  de  moi  lui  vaut 
1  ordre  qu'il  a  établi  dans  l'Univers. 

Il  me  femble  que  fi  j'étois  actuellement  en 
Enfer ,  je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  loiier  le 
principe  de  toutes  chofes.  J'apprendroisaux  Dé- 
mons &  aux  damnés  une  nouvelle  leçon  de  pa- 
tience &  de  contentement ,  d'humilité  &  de  dé- 
votion ,  de  générofité  &  d'amour ,  au  milieu  de 
leurs  tourmens  horribles.  Je  vifiterois  l'effroya- 
ble abîme  ,  &  tous  fes  affreux  &  mortels  appar- 
tenons avec  une  indifférence  digne  d'un  vrai 
Croyant.  Je  confidererois  l'admirable  Archi- 
tecture de  ces  prifons  infernales ,  l'inexpugnable 
force  des  murailles  ;  leur  prodigieufe  épaiiïèur  & 
inébranlable  fermeté.  Je  contemplerois  toutes 
chofes  avec  la  raifon  d'un  Philofophe  ,  &  la  pieté 
d'un  Mufulman  ,  fans  me  laifler  emporter  aux 
pafïîons ,  comme  un  fou  &  un  Infidèle. 

Je  m'imagine  que  tout  cela  ,  &  beaucoup 
plus  encore  ,  efl  ailé  à  faire  dans  ces  fatales  ca- 
vernes ;  mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçache  com- 
bien une  telle  angoiffe  infupportable  ,  &  une  pa- 
reille prifon,font  capables  d'altérer  l'efprit  d'un 
homme. 

Cependant  je  trouve  qu'il  eft  bon  de  fonger 
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aux  dernières  choies  ,  &  aux  pires ,  pour  être 
toujours  préparé  à  la  mort ,  &  à  tout  ce  qui  s'en 
fuit.  La  furprife  déconcerte  un  homme ,  &  le 
prive  de  l'ufage  de  la  raifon.  J  etois  dans  le  fort 
d'une  violente  fièvre  quand  j'ai  commencé  cette 
Lettre  ;  cependant  elle  a  diminué  ,  &  je  fens  l'a- 
gréable retour  de  la  fanté  &  «de  la  vie.  J'en  fuis 
redevable ,  ce  me  femble  ,  à  la  ferme  perfuafion 
où  j'étois  ,  que  ma  dernière  heure  etoiî:  venue  ; 
auffi  m'y  étois-je  attendu.  Peu  s'en  faut  que  je 
ne  me  perfuade  que  je  chaflerai  mille  maladies  , 
que  je  me  tirerai  des  plus  dangereux  Paroxifmes, 
&  que  je  parviendrai  à  une  extrême  vieillefïe  , 
par  la  feule  vertu  de  ces  contemplations. 

Ma  foi  eft  fondée  en  cela  fur  l'expérience  : 
Car  j'ai  fouvent  trouvé ,  que  d'être  armé  contre 
les  calamités  par  un  efprit  égal  9  c'eft  un  moyen 
certain  ou  de  les  prévenir  ,  ou  du  moins  de  les 
éloigner.  Quand  il  n'y  aurpit  en  cela  d'autre 
avantage  que  de  rendre  les  afflictions  plus  fupr 
portables  lorsqu'elles  font  venues ,  il  feroit  bon 
que  tout  le  monde  en  fit  l'expérience. 

Il  eft  certain  que  la  mort  n'eft  affreufe  que 
parce  qu'on  fe  la  reprefente  telle.  Un  hompie 
fage  meurt ,  &  vit  avec  la  mejne  tranquillité  , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  cette  raifon  ,  que 
dans  ce  paffage  d'une  vie  à  l'autre  ,  il  n'aura  pas 
des  idées  nues  à  contempler ,  mais  des  matières 
de  fait ,  &  les  plus  importantes  aufquelles  les 
hommes  ayent  jamais  occupé  leurs  fens, 

Confidere  en  toi-même ,  admirable  Silvain  , 
s'il  ne  fera  pas  fort  agréable  à  ton  ame  languif- 
fante ,  lorfque  tu  appercevr^s  dononftrativement 
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par  l'enthimeme  de  ton  pouls  tremblant ,  que  tu 
es  fur  le  point  d'être  délivré  des  trompeurs  fo- 
phifmes  dès  la  vie  humaine  :  Que  tu  es  fur  le 
point  de  fortir  d'une  petite  cage  ,  de  prendre  le 
large  ,  &  de  t'envoler  dans  les  campagnes  de  la 
beauté ,  de  la  lumière ,  &  de  l'éternelle  félicité. 
Songe  auffi  en  même  tems  ,  faint  Hermite  ,  que 
je  me  ferois  un  plaifir  d  être  délivré  d'une  pépi- 
nière d'Infidèles  ,  parmi  lefquelles  je  fuis  con- 
finé. 

Mais  pourquoi  leur  donner  cette  flétrifïante 
Epithete ,  puifqu'autant  que  j'en  puis  juger ,  je 
ne  fuis  pas  moins  Infidèle  qu'eux  ?  A  la  vérité  je 
fuis  la  pofterité  d'Ibrahim,  d'Ifmael ,  &  par  cpry- 
féquent  d'une  race  fainte  ;  je  porte  fur  mon  corps 
le  fceau  de  la  divine  Alliance  faite  entre  Dieu 
&  l'homme  ;  j'ai  été  circoncis  dans  le  tems  ,  j'ai 
donné  la  fuprême  gloire  à  un  feul  Dieu  ,  &  j'ho- 
nore Mahomet  fon  Envoyé.  J'ai  prononcé  les 
fept  paroles  myflérieufes,  dont  le  fon  excite  l'har- 
monie des  Sphères,  fait  danfer  les  Anges,  met 
toute  la  nature  en  mouvemjnt,  &  rend  le  Dia- 
ble auffi  fourd  qu'un  marteau.  Nosfaints  Doc- 
teurs enfeignent  même, que  le  fouffle  qui  pro- 
nonce cette  facrée  Confefïion  ,  foufRe  les  cen- 
dres de  l'Enfer  devant  les  yeux  des  damnés  ,  6c 
les  rend  aveugles.  En  un  mot,  j'ai  jeûné  ,  j'ai 
prié ,  j'ai  donné  l'aumône  ,  &  ai  fait  toutes  les 
fonctions  extérieures  d'un  vrai  Croyant  :  cepen- 
dant j'ai  fujet  de  craindre  que  mes  meilleures 
aélions  ne  fuffifent  pas  pour  expier  mes  péchés. 
Ma  pratique  eft  oppofée  à  ma  foi  ;  il  femble  qu'il 
y  ait  en  moi  un  double  efprit ,  l'un  qui  me  por- 
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te  au  bien ,  &  l'autre  qui  m'entraîne  au  mal.  Pen* 
dant  que  je  crois  fermement  l'Alcoran  en  mon 
cœur  ,  &  que  j'obéis  à  Mahomet  notre  faint  Lé- 
giflateur  ,  je  me  trouve  forcé  à  nier  l'un  &  l'au- 
tre ,  à  faire  profeflîon  de  la  vie  &  des  mœurs  des 
Nazariens ,  à  contrefaire  l'Infidèle  ,  &  à  faire 
mille  autres  aétions  criminelles ,  pour  plaire  au 
Orand  Seigneur  &  à  fes  Efclaves.  Ainfi  je  n'en 
ufe  pas  de  bonne  foi  avec  Dieu ,  &  j'accommode 
la  Religion  à  mes  intérêts.  Cependant  Dieu 
fçait,  &  j'en  prens  à  témoin  tous  les  Elemens  f 
qu'il  ne  tient  pas  à  moi  que  je  ne  fois  innocent , 
Se  que  ma  vertu  ne  foit  fans  reproche.  Mais  la 
fatale  néceffité  où  je  fuis  réduit ,  me  force  perpé- 
tuellement à  tomber  dans  le  vice.  De-là  vient 
que  je  m'écrie  quelquefois  dans  Tangoiflè  de 
mon  ame  :  0  Dieu ,  je  te  fupplie  ,  ou  de  changer 
mon  état  prefent ,  ou  de  réformer  ma  nature  >  ou  de 
faire  de  nouvelles  Loix  plus  faciles  a  okfçrver. 

Vénérable  &  patient  Solitaire,  paftlonne  à 
mes  importunes  plaintes  ,  &  fouviens-toi  que 
tu  es  comme  un  Ange  du  côté  des  perfections , 
&  que  je  ne  fuis  qu'un  homme  fujet  à  mille  foi- 
bleffes.  Aye  pitié  de  moi  ,  &  continue  à  me 
donner  tes  fages  confeils  :  Sois  aufïi  afïiiré  qu'au 
milieu  de  toutes  mes  infirmités ,  je  conferve  tou- 
jours une  aflfeélion  inviolable ,  &  toute  forte  de 
vénération  pour  le  locataire  du  Prophète  de 
Dieu.. 


LETTRE 
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LETTRÉ    LU. 

Au  Kaimakam. 

ï)e  Mirammud  ,  fils  du  Cberif  de  Salé  y  fait 

prifonnier  par  les  François.  Son  caractère  ,  & 

fa  réception  a  la  Cour  de  France. 

TU  peux  dire  au  Divarï ,  comme  une  chofe 
certaine  ,  que  Mirammud  ,  fils  du  Cherif 
de  S  île,  a  été  fait  priionnier  par  les  François. 
Ce  hardi  jeune  homme  avoit  long-tems  couru 
les  Mers  fans  traverfes  ;  il  avoit  fait  pkrfieurs  in- 
fu'tes  aux  Chrétiens ,  rempli  Salé  d'Efclaves.  Il 
eft  maintenant  Efclave  lui-même.  Tel  eft  le  fort 
de  la  guerre  par  mer  &  par  terre  ;  aujourd'hui 
victorieux  &  triomphant ,  &  demain  vaincu  8k 
enchaîné. 

Cependant'  il  fife  pas  perdu  l'honneur  avec  la 
liberté  ;  il  a  défendu  fon  Vaille  au  en  galant 
homme  ,  &  l'a  jonché  des  corps  dos  François  ; 
.mais  enfin  accablé  par  le  nombre ,  il  a  été  obligé 
de  fe  rendre.  Ses  ennemis  louent  fon  couraee  & 
fa  grandeur  d'ame  ,  qui  ne  Ta  point  abandonné 
dan?  fon  malheur.  Il  fembloit  qu'il  fut  maître  de 
foi-même  ,  ce  qui  eft  la  plus  glorieufe  viétoirè 
qu'on  puifïe  fouhaiter  :  Il  n'a  point  lai  (le  empor- 
ter fon  ame  à  fes  pallions  ;  mais  il  s'eft  conduit 
avec  tant  d'égalité  defprit ,  qu'il  s'eft  mis  au-def- 
fus  de  la  pitié  de  fes  ennemis ,  &  a  plutôt  excité 
leur  envie.  On  la  conduit  à  la  Cour ,  où  il  efl: 
traité  comme  un  hôte,  plutôt  que  comme  un 
prifonnier.  Il  efl  des  feftins  ,  des  mafearades , 
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des  Comédies  ,  &  des  autres  divertifïemens  de 
ces  Infidèles.  Il  a  aufïi  le  privilège  de  chafïer  ; 
ce  qui  pourroit  lui  fournir  une  belle  occafion  de 
s'évader.  Mais  il  ne  fçait  pas  la  langue  du  Pays, 
&  il  y  a  peu  de  François  qui  entendent  le  Ma- 
re. Ainfi  il  lui  eft  prefque  impoffible  de  faire  au- 
cune partie,  ou  de  concerter  fa  fuite,  à  moins 
que  F  Interprète  du  Roi  ne  lui  aide.  D'ailleurs 
les  François  ont  trop  bonne  opinion  de  fa  géné- 
rofité ,  pour  craindre  qu'il  reconnoiile  fi  mal  le 
bon  traitement  qu'il  reçoit  en  cette  Cour. 

Pour  moi  je  ne  me  fuis  pas  encore  fait  con- 
naître à  ce  brave  prifonnier.  Mais  fi  les  Minif- 
tres  du  Divan  jugent  qu'il  foit  de  l'intérêt  ou  de 
la  gloire  de  la  Sublime  Porte ,  de  s'engager  dans 
cette  affaire  y  je  ne  demande  qu'un  ordre  pour 
faire  repaiïer  furement  Mirammud  en  Afrique. 
Je  ne  hazarderai  rien  dans  une  affaire  de  cet- 
te importance,  fans  l'ordre  de  mes  Supérieurs. 
Quand  leur  volonté  me  fera  une  fois  connue  , 
l'exécution  en  fera  prompte.  Je  regarde  tes  com- 
mandemens  comme  un  décret  de  la  deflinée  r 
qui  ne  peut  être  révoqué. 

Le  Dieu  de  nos  pères ,  qui  a  multiplié  la  fe- 
mence  d'Ifmaël  comme  l'herbe  des  champs ,  & 
lui  a  donné  la  fouveraineté  fur  plufieurs  Nations, 
fafle  la  grâce  à  la  Sublime  Porte  ,  qui  efl  la  pé- 
pinière des  Fidèles  ,  de  prendre  toujours  des  me- 
fures  avantageufes  aux  intérêts  de  l'Empire  Mu- 
fulman. 
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LETTRE     LUI. 

A  Hamei  Muladdin  ,  Cherif  de  Sale.       * 

II  lui  mande  la  Captivité  defon  fils ,  &  lui  confeille 

d'envoyer  au  plutôt  un  Ambajfadeur  en  France 

pour  régler  le  prix  de  fa  rançon. 

TOn  fils  n'efl  plus  captif,  mais  il  efl  Con- 
quérant. D'abord  qu'il  a  paru  devant  les 
Dames  de  cette  Cour ,  elles  lui  ont  trouvé  afïez 
de  bonne  mine  pour  être  l'équivalent  de  fa  ran- 
çon. Il  y  a  apparence  qu'il  te  rendra  plus  de  fer- 
vice  dans  fes  chaînes ,  qu'il  n'a  fait  en  courant 
les  Mers.  Son  bon  air  peut  faire  plus  de  mal  en 
France ,  que  tous  tes  VaifTeaux  de  guerre.  Il  a 
déjà  jette  des  ombrages  parmi  le  beau  Sexe  , 
&  formé  des  fadlions ,  qui  engagent  les  Galans 
^de  la  Cour  dans  de  malheureufes  affaires  ;  &  en 
peu  de  tems  i!  fera  difficile  aux  jeunes  gens  de 
fe  rencontrer  ,  &  de  fe  féparer  fans  tirer  Tapée. 
Les  Libelles  &  les  Panégyriques  occupent  les 
efprits  :  Les  uns  flattent,  les  autres  fatyrifent 
les  femmes  galantes  ,  &  l'illufire  Efciave  Miram- 
mud  fe  trouve  par-tout  En  un  mot ,  il  eft  trai- 
té en  Roi  :  il  a  la  liberté  d'aller  à  la  Cour.  Il 
plaît  à  tout  le  monde  par  les  agrémens  de  fa  con- 
duite ,  &  par  la  franchife  de  fa  converfion.  Cha- 
cun recherche  fa  compagnie  ;  il  efl  heureux  com- 
me un  Prince  ,  en  ce  qu'il  n'eft  jamais  ftul.  Son 
adrelTè  à  monter  à  cheval ,  &  à  jetter  la  lance  ,  a 
infpiré  aux  jeunes  gens  de  qualité  une  émulation 
Martiale  ;  &  ils  regardent  Mirammud  comme 
l'homme  du  fiécle  le  plus  accompli. 

Peux-tu 
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Peux-tu  maintenant  être  fâché  du  glorieux 
efclavage  de  ton  fils  :  Efclavage  qui  lui  fait  tant 
d'honneur  ,  qui  met  fes  Conquérans  à  fes  pieds  , 
&  qui  fait  briller  fes  perfections ,  de  manière 
qu'il  n'y  a  point  de  cœur  qui!  ne  fùbjugue.Ceux 
de  fa  fuite  font  bien  traités  à  fa  confédération. 
Il  feroit  à  fouhaitef  qu'on  fit  paroître  en  Bar- 
barie la  même  humanité  aux  Eiclaves  Chrétiens. 
Je  puis  te  dire  que  ton  fils  eft  fi  admiré  &  fi  ai- 
mé, que  toutes  tes  richeffèsne  le  fachetefoient 
pas.  Les  François  font  généreux ,  &  trouvent 
qu'il  y  a  de  la  lâcheté  à  vendre  un  brave  homme. 
Ils  te  rendraient  plutôt  ton  fils  ,  efperant  de  fa 
reconnoiilànce  une  récompenfe  plus  précieufe  que 
l'argent,  c'eft-à-dire  ,  l'inviolable  obfervation  du 
traité  de  paix ,  qu'ils  difent  que  tu  as  fi  fouvenc 
violé.    Oa  attend  ici  des  AmbafFadeurs  de  ta 
part ,  pour  mettre  la  dernière  main  à  une  amitié 
durable  &  folide.  Cela  ne  fera  pas  plutôt  fait , 
que  tu  verras  ton  fils  revenir,  accompagné  d'une 
grofTe  fuite  de  François ,  qui  ont  réfolu  de  fuivre 
fa  Fortune ,  tant  qu'il  ne  tirera  pas  le  cimeterre 
contre  leur  Roi. 

:  J'ai  informé  le  Kaimakam  de  cette  avanture, 
afin  que  la  Sublime  Porte  ,  qui  donne  la  loi  a 
tous  les  Rois  de  la  terre ,  puifïe  s'intérefTer  en  ca; 
faveur.  Les  François  paroifTent  fort  attachés  à 
l'Empire  Ottoman.  Si  c'eft  par  crainte ,  ou  par 
politique ,  plutôt  que  par  aucun  véritable  amour 
pour  les  Mufulmans,  e'eft  de  quoi  je  ne  décide- 
rai point.  Ils  parlent  du  Grand  Seigneur  avec 
refpeél  ;  ils  fouhaitent  fon  amitié ,  &  louent  les 
glorieufes  entreprifes  des  vrais  Croyans.    Les 

François 
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François  font  naturellement  belliqueux  ,  &  fonC 
cas  des  gens  braves  &  réfolus.  Il  y  a  auffi  une 
raifon  particulière  ,  qui  les  oblige  à  aimer  les  in- 
vincibles Ofmans  >  c'eft  qu'ils  font  prefque  tou- 
jours en  guerre  avec  la  Maifon  cT Autriche,  l'an- 
cienne ennemie  de  la  France.  Les  Allemans  di- 
fent  ordinairement  que  la  tête  &  la  queue  du 
dragon  font  en  conjonction ,  quand  les  Turcs  & 
les  François  attaquent  l'Empire  en  même  tems. 
Les  Aftronomes  donnent  à  certaines  conftella- 
tions  ,  les  noms  de  tête  &  de  queue  de  dragon  ; 
&  c'eft  à  quoi  les  Allemans  font  allufion  dans  ce 
Proverbe  ;  toujours  jaloux  des  traités  fecrets  qui 
fe  font  entre  le  Sultan  &  la  Cour  de  France. 

Dieu  qui  eft  le  fage  des  fages,  t'apprenne  les 
moyens  de  terminer  heureuiement  tes  affaires 
avec  cette  illuftre  Nation, afin  que  tu  puifïe  re- 
voir ton  fils  en  paix  à  Salé» 

LETTRE    LIV. 

A  Pefteli  Hali  fon  frère  ,  Grand-Maître  des 
Douanes  à  Conftantinople. 

Pour  l'informer  de  la  perfidie  de  fon  cou  fin  Soliman, 

qui  avoit  employé  des  Marchands  Arméniens  x 

pour  découvrir  les  fecrets  de  tEfplon* 

Ur  ma  parole ,  ta  Lettre  eft  venue  lorfqu'il 
•falloir ,  pour  prévenir  plus  de  ma!  que  je  n'en 
aurois ,  je  crois  ,  pu  réparer  durant  tout  le  cours 
de  ma  vie.  J'achève  tout  préfentemcnt  de  la  lire, 
&  je  mets  la  main  à  la  plume  ,  pour  te  remercier 
du  foin  que  tu  prens  de  ton  frère  exilé.  La  Pofte 

part 
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part  ce  foir  ,  &  je  dois  dans  quelques  minutes  me 
trouver  à  un  rendez- vous  que  j'ai  donné  au  Juif 
Êchimilia  ,  &  à  quelques  Marchands  Armé- 
niens. C'eût  été  pour  moi  un  malheureux  ren- 
dez-vous fi  ta  Lettre  n'étoit  pas  venue  fi  à  pro- 
pos m'avertir  de  la  perfidie  de  notre  coufin  So- 
liman ;  car  ces  bonnets  fourrés  font  fes  Efpions 
&  fes  confidens.  Le  grand  Diable  les  emporte  , 
lui  &  eux.  Qu'ai -je  fait  à  cet  ingrat  fcelerat ,  qui 
mérite  qu'il  me  rende  de  fi.  mauvais  offices  ? 
Mais  Dieu  te  faile  miféricorde  ,  fon  Prophète  te 
favorife .  &  que  les  gens  de  bien   &  les  Anges 
te  benifîent.  Tu  m'es  comme  un  de  ces  Anges 
qui  font  toujours  en  fentinelle ,  c'eft-à-dire  ,  plus 
qu'un  frère.  Tu  es  le  génie  tutélaire  de  ma  vie, 
mon  bon  Démon  dans  le  tems  du  danger. 

Nous  avions  fait  deflèin  de  nous  régaler  ce 
foir  de  vin ,  qui  comme  tu  fçais ,  dilate  le  cœur 
de  l'homme  ,  ouvre  fes  fecrets  ,  &  rend  les  gens 
du  monde  les  plus  réfervcs ,  trop  babillards  & 
trop  ouverts. 

Je  fuis  peut-être  aufïï  en  garde  qu'un  autre  , 
au  fuiet  de  la  langue  ;  mais  Dieu  fçait  combien 
une  telle  compagnie  m'auroit  donné  envie  de 
parler.  Car  la  converfation  &  les  manières  de 
ces  gens-là  font  douces  comme  l'air  ;  ils  paroif- 
fent  aufïi  innocens  que  des  Santons  ;  auflî  fince- 
res  que  des  Hadgi ,  auffi  fidèles  &  obligeans  que 
les  Pages  du  Serrail.  Ils  efcamoteroient  à  Argus 
quatre-vingt  dix-neuf  d_e  fes  yeux ,  avant  qu'il 
s'apperçût  qu'il  lui  en  manqueroit  un. 

Ils  vinrent  d'abord  à  Paris  comme  Mar- 
chands ;  &  je  ne  doute  pas  que  Soliman  ne  leur 
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ctk  appris  les  moyens  de  faire  connoifïance  avec 
Eçhimilia ,  &  par  ce  moyen  avec  moi  ;  car  cet 
honnête  Juif  négocie  avec  toute  forte  de  Na- 
tions ,  &  gens  de  tout  caraétere. 

Quoiqu'il  en  (oit ,  je  me  fouviens  que  je  dis  à 
ces  Infidèles ,  les  paroles  que  tu  infère  dans  ta 
Lettre,  Mais  je  trouverai  occafion  de  leur  ren-* 
dre  la  pareille,  &  à  Soliman  aufli ,  avant  qu'ils 
y  fongent* 

Cependant  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  f 
que  fi  tu  as  jamais  le  malheur  de  tomber  dans  le 
même  péril ,  la  deftinée  ou  le  hazard ,  ou  la  Pro- 
vidence, te  fufcke  des  amis  qui  t'en  avertirent  ; 
&  que  comme  l'infortuné  Céfar  qui  négligea  de 
lire  le  billet  qu'il  reçût  peu  de  momens  avant  fa 
mort, tu  ne  négliges  point  de  lire  à  tems  les  avis 
qui  te  viendront  de  ces  amis-là. 

Je  pars  poqr  aller  trouver  ces  fcelerats  ;  peut- 
être  les  ferai~je  donner  dans  leur  propre  paneau. 
Si  je  ne  le  fais  pas ,  je  ferai  en  forte  au  moins  de 
de  n'être  point  leur  dupe. 

Que  ton  ame  repofe ,  cher  Pefteli ,  fous  la  pro* 
teétion  de  Dieu. 

LETTRE    L   V, 

A  Dinet  Golou. 

c 
Sur  le  même  fujet. 

A  Qui  me  plaindre  dans  mon  adverfité,  qu'à 
mon  aini  ?  j'ai  été  plus  embarrafïë  durant 
ces  deux  derniers  mois ,  que  je  ne  i'avois  été  pen^ 
dant  tout  le  refte  de  ma  vie.  Il  ferjible  que  je  fuis 
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le  blanc  contre  lequel  toute  forte  de  malheur  , 
comme  un  habile.  Archer  jette  les  fatales  flèches 
de  fa  malice.  Je  fuis  prefque  accablé  de  calami- 
tés. Le  Ciel  &  la  terre  fe  foule  vent  contre  moi  , 
&  tous  les  Elemens  confpirent  ma  perte.  Cepen- 
dant il  n'y  a  point  de  perfécution  qui  paroifïë  (i 
terrible  que  celle  des  hommes,  ni  d'affliétion  fî 
vive  &  fi  fenfible  que  celle  qui  vient  de  l'ingrati- 
tude ,  &  de  la  perfidie  de  mes  compatriotes ,  qui 
font  même  mes  parens. 

Il  y  a  déjà  long-tems  que  l'âge  ,  &  beaucoup 
plus  les  maladies ,  me  maltraitent,  ce  qui  fuffi- 
roit  pour  me  rendre  la  vie  ennuyeule.  Mais  pour 
me  rendre  tout-à-fait  miférable  ,  les  Miniftres 
de  la  Porte  me  font  un  crime  de  ma  vieillefle  & 
de  mes  infirmités ,  &  trouvent  mauvais  que  je 
ne  ferve  pas  le  Grand  Seigneur  avec  la  même 
vigueur  &  la  même  force  qu'autrefois.  Autre- 
ment ,  que  fignifient  les  fréquens  reproches  qu'ils 
me  font  dans  un  tems  où  je  ne  fuis  pas  en  état 
de  leur  répondre ,  ou  de  faire  mon  apologie  ? 
Voudroient-ils  que  je  fufTe  immortel ,.  &  à  l'é- 
preuve des  coups  de  la  deftinée  &  de  la  mort  ; 
qui ,  comme  tu  fçais  ,  font  inévitables  ?  Quand 
j'étois  dans  la  fleur  de  mon  âge,  de  ma  fanté,  & 
de  ma  vigueur  ,  ils  me  faifoient  pour  m'encoura- 
ger  ,  les  plus  belles  promefTes  du  monde  :  Ils  me 
difoient  que  je  ne  manquerais  jamais  d'argent , 
ni  de  la  protection  du  Grand  Seigneur.  Cepen- 
dant dès-lors  même  ,  je  ne  recevois  pas  ma  pen- 
fion  fans  murmures  &    menaces   enveloppées. 
Tant  il  efl  difficile  que  les  Courtifans  foient  tou- 
chés des  befoins  d'autruh  Mais  à  préfent  ils  me 
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menacent  fans  enveloppe  de  me  retrancher  tout 
fe cours ,  à  moins  que  je  ne  redevienne  jeune,  & 
que  je  ne  fafTe  les  affaires  auffi  vigoureufement 
que  je  les  faifois  quand  je  n'avois  que  trente  ans. 
Âinfi  on  fe  fert  de  moi  comme  on  fait  des  Oran- 
ges &  des  Citrons ,  dont  on  jette  1  ecorce  com- 
me une  chofe  inutile ,  après  qu'on  en  a  fuccé  l'ef- 
prit.  Cependant  pe.rfonne  ne  veut  contribuer  à 
mon  rétabliffement.  Le  feul  généreux  Cara- 
Hali ,  notre  cher  ami ,  ayant  appris  ma  maladie, 
m'a  envoyé  une  liqueur  chimique  \  avec  la  cé- 
lèbre confection  El  Razi ,  du  Bezoar ,  &  du  plus 
précieux  baume  de  Galaad  9  &  tout  cela  prêt  à 
prendre,  avec  la  manière  de  s'en  fervir  ;  le  tout 
-cacheté  d'un  cachet  authentique. 

Ces  remèdes  ont  fait  un  effet  merveilleux.  Je 
ne  commençai  qu'hier  à  les  prendre,  &  je  trou- 
vai tout  à  coup  ma  fanté  beaucoup  rétablie.  Je 
ne  fçai  fi  la  grande  eflime  que  j'ai  pour  cet  ex- 
cellent Médecin  ,  &  La  confiance  que  j'ai  en  fon 
habileté  &  en  fon  jugement,  y  a  eu  quelque  part; 
ou  fi  c'eftquelqu'autre  caufe  qui  a  produit  ce  bon 
effet  :   Cependant  nous  remarquons  que  quand 
le  malade  a  bonne  opinion  de  fon  Médecin ,  il 
e(i  a  demi  guéri.   Quoiqu'il  en  foit  ,  ces  fouve- 
rains  remèdes  m'ont  donné  une  nouvelle  force  ; 
Et  fans  les  autres  affrétions  qui  m'accablent ,  je 
pourroisme  promettre  de  vivre  prefque  autant 
'   que  Neftor.  Mais  mon  Aftre  infortuné  en  dé- 
icide autrement ,  &  je  fuis  réfigné  à  la  deftinée. 

Tu  connois  ,  mon  coufin  Soliman  ,  le  faifeur 
de  Turbans ,  <Sc  tu  n'ignore  pas  quel  eft  fon  ef- 
prit  ?  &  quelle  eft  fa  fortune  ?  Combien  il  a  été 
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vacillant  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ;  qu'au- 
cun emploi  n'a  jamais  pu  lui  plaire ,  &  qu'il  n'a 
jamais  pu  demeurer  long-temsen  un  même  lieu? 
Comment  il  a  rodé  de  Conftantinople  à  Scutari, 
deScutarià  Calcédoine,  &c.  toujours  grondant 
contre  le  Ciel ,  &  fe  plaignant  de  la  cruauté  de 
fa  deflinée  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  été  élevé  à  la 
Cour ,  à  l'étude  ,  à  la  guerre ,  ou  à  toute  autre 
chofe  différente  de  fa  véritable  profeffion  ?  Tu 
fçais  auffi  quelques-uns  de  fes  caprices  en  matière 
de  Religion  ,  combien  il  efl  fujet  à  faire  le  fça- 
yant  ;  à  propofer  des  queûions  difficiles ,  &  à  fai- 
re mille  autres  fuperftitions  extravagantes  ?  Il 
prétend  par-là  palier  pour  un  homme  iage  &  dé- 
lié ,  mais  il  fe  rend  plus  méprifable  qu'un  franc 
idiot.  Il  perd  Teftime  des  fages  &  des  honnêtes 
gens  3  à  caufe  de  la  démangeaifon  qu'il  a  de  s'ac- 
quérir un  peu  de  réputation  parmi  le  vulgaire 
vain  &  capricieux. 

Mais  après  tout ,  je  crois  que  tu  ne  fçais  rien 
de  la  fecrette  malice  ,  &  des  perfécutions  qu'il  a 
faites  à  fon  pauvre  Oncle  exilé.  Il  y  a  quelques 
années  qu'il  s'avifade  me  calomnier*  Il  en  fit  une 
fi  plaufible  apologie,  que  je  donnai  dans  le  pa- 
neau.  Il  rejetta  tout  fur  Shashim  Iflham  ,  Eunu- 
que noir  ,  &  fur  Ichingi  Cap  Oglani  ,  Gouver- 
neur des  Pages.  Mais  à  préfent  je  fuis  convaincu 
qu'il  eft  un  traître ,  un  feelerat ,  &  un  homme 
fans  foi  &  fans  honnêteté. 

Il  y  a  fept  jours  que  je  reçus  de  lui  une  Lettre 
pleine  de  tendrefïè  &  d'expreflions  obligeantes. 
I!  me  remercioit  de  tous  les  bons  offices  que  je 
lui  avois  rendu  7  &  des  bons  &  falutaires  confeils 
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que  je  lui  avois  donné  en  différentes  occafions. 
Il  proteftoit  aufli  en  même  tems  de  m'aimer  in- 
violablemenc  ,  &  de  tourner  tous  fes  foins  & 
toute  fon  étude  à  me  rendre  un  fervice  impor- 
tant. Le  Courrier  fuivant  m'apporta  une  Lettre 
de  mon  frère  Pefteli  Hali ,  qui  me  pnoit  de  me 
défier  de  Soliman  ,  &  m'afîuroit  qu'il  avoit  de 
bonnes  raifons  de  foupçonner  ce  parent  d'avoir 
de  mauvais  defîèins  contre  moi.  Il  eft  certain  , 
dit  mon  frer©  ,  que  Soliman  fe  vante  à  fes  amis  , 
&  cela  d'une  manière  infultante,  que  fon  Oncle 
ne  dit  ou  ne  fait  rien  à  Paris ,  qu'il  n'en  foit  in- 
continent informé  à  Conftantinople,  Ce  qui  me 
fait  trouver  jufte  le  foupçon  de  mon  Frère  ,  eft 
qu'il  infère  dans  fa  Lettre  qu'il  m'écrit ,  des  pa- 
roles que  je  ne;  puis  pas  disconvenir  d'avoir  di- 
tes au  Juif  Echimilia,  &  à  deux  ou  trois  Mar- 
chands Arméniens  >  avec  lefquels  je  me  fuis  trou- 
vé en  particulier  chez  Echimilia,  ou  dans  ma 
chambre.  Mon  frère  a  appris  cela  de  gens  qui 
font  très- familiers  amis  de  Soliman. 

Que  puis-je  conclure  de  tout  cela  ,  finon  que 
ces  Marchands  Arméniens  n'agiffent  que  par 
le  confeil  de  Soliman  ;  qu'ils  font  fes  confidens  9 
fes  émifïàires ,  &c  ?  gens  qui  ayant  des  affaires  à 
Paris ,  ce  perfide  feelerat  les  a  engagés  à  péné- 
trer mes  fecrets,  &  à  lui  donner  régulièrement 
avis  des  découvertes  qu'ils  pourroient  faire ,  avec 
ordre  même  de  me  faire  taire  ,  s'il  y  avoit  moyen, 
quelque  faute  irréparable ,  afin  de  pouvoir  par-là 
me  perdre  fans  refïburce. 

O  Mahomet ,  où  eft  la  vénération  qu'on  doit 
avoir  pour  ton  (acre  Nom  ,  pour  ta  Loi ,  &  pour 
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le  Livre  compofé  au  Ciel  ?  Où  eft  la  foi  &  l'in- 
tégrité Mufulmanë  ?  Où  eft  la  fainre  amitié  &  le 
religieux  attachement  avec  lequel  nos  pères  fe 
maintenoient  mutuellement  dans  le  Service  de 
Dieu  ,  &  dans  l'Empire  des  vrais  Croyans  ? 
Mais  quel  befoin  eft-  il  de  faire  ici  des  exclama- 
tions contre  la  foi  &  la  pieté  !  La  nature  humai- 
ne même  eft  refponfable  de  la  lâcheté  &  de  Tin- 
gratitude  de  mon  coufin  ;  il  ne  mérite  plus  le 
caraétere  d'homme.  Je  te  confeille  de  fuir  fa 
compagnie  comme  la  perte ,  &  une  perte  ambu- 
lante qui  ne  cherche  qu'à  infeéler. 

En  un  mot ,  cher  Dinet ,  prenons  garde  toi  & 
moi ,  q'u\irie  vaine  pitié  ou  tendrelTe  ne  nous  en 
impofe  pour  perfonne  ,  quand  ce  feroit  le  fils  de 
la  fœur  de  notre  mère  ,  puifqu'on  ne  peut  pas 
compter  fur  la  chair  &  le  fang.  Mais  apprenons 
les  maximes  de  la  fageiïe  des  François,  qui  en- 
feignent  à  rire  du  malheur  d'autrui ,  &  à  jetter 
la-deffus  les  fondemens  de  fa  félicité. 

LETTRE    LV  I. 

A  Hamet  Reis  Effendi,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman. 

De  la  pefle  de  Londres  ,  &  autres  lieux  d'Angle- 
terre. Mort  de  la  Reine- Adere  de  France  ,  & 
du  Prince  de  Conti. 

CE  n'eft  pas  aflez  de  te  faire  en  général  le 
portrait  des  Pays  &  des  Peuples  Occiden- 
taux ;  il  ert  bon  auiïi  que  tu  fois  informé  des  éve- 
nemens  particuliers  }  qui  méritent  d'avoir  place 
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dans  les  éternelles  archives  de  l'Empire  Otto- 
man, qui  eft  le  premier  ,  &  qui  fera  le  dernier 
au  monde.  Par  ce  moyen  ,  les  Minières  de  l'au- 
gufte  Divan ,  deftinés  à  être  les  Arbitres  de  l'U- 
nivers ,  les  Juges  de  toutes  les  affaires  humaines, 
&  les  Confeillers  du  Grand  Sultan,  pourront 
voir  dans  ce  facré  Code ,  comme  dans  un  mi- 
roir ,  tout  ce  qui  arrive  dans  les  climats  éloignés, 
&  qui  mérite  d'être  remarqué. 

Après  t'avoir  falué  avec  une  profonde  humi- 
lité ,  &  avec  toutes  les  démonftrations  de  la  par- 
faite vénération  &  amitié  que  f  ai  pour  toi  ;  Sça- 
■che  qu'une  dévorante  perte  a  fait  depuis  peu  une 
fatale  décimation  en  Angleterre  ,  &  princi- 
palement à  Londres  ,  Capitale  de  cette  Ifle ,  ou 
il  eft  mort  plus  de  cent  mille  perfonnes  en  moins 
de  fix  mois. 

Cette  cruelle  contagion  s'eft  répandue  peu 
à  peu  d'ans  les  Provinces  voifmes  ,  &  a  péné- 
tré dans  les  coins  les  plus  éloignés  ,  &  les  plus 
foiitaires  de  cette  Ifle.  La  mort  déployé  fes 
étendarts  ]  ôc  y  déclare  la  guerre  aux  Habi- 
tahs.  La  pefte  ,  en  un  mot ,  a  ravagé  tout  ce 
Pays,  &  la  rempli  de  cris  &  de  lamentations. 
Les  cimetières  n'étoient  pas  afïez  grands  pour 
enterrer  ceux  qui  tomboient  devant  ce  redou- 
table Conquérant  :  Il  a  fallu  les  enterrer  en 
pleine  campagne ,  &  engraifler  les  champs  des 
dépouilles  de  la  race  humaine  :  Une  défolation 
univerfelle-  régnoit  :  La  mcrt  faifoit  partout  de 
cruels  triomphes. 

Ceux  qui  le  piquent  d'AftroIogie  &  des  fcien- 
ces  cachées  dilent,-  que  ç'eft  un  effet  de  la  Co~ 
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mete  qui  parue  fur  la  fin  de  Tannée  1664.  D'au- 
tres l'attribuent  à  des  caufes  plus  naturelles ,  & 
quelques-uns  veulent  que  ce  foit  un  jugement  de 
Dieu  fur  ce  Peuple  rebelle  ,  qui ,  quelques  an- 
nées auparavant ,  avoit  engagé  la  Nation  à  une 
guerre  civile  ,  &  cruellement  mafïacré  fon  Roi* 
Dieu  feul  en  fç  ait  la  vérité  qui  eu  cachée  à  l'hom- 
me. 

Tu  peux  enregiftrer  auffi  ,  que  la  Reine-Me- 
re  de  France  eft  nouvellement  morte  ,  aufïi-bien 
que  le  boflu  Prince  de  Conrf.  De-là  vient  que 
cette  Cour  efk  à  préfent  en  deuil ,  &  que  les 
Eglifes  font  tendues  de  noir ,  pendant  que  le  fon 
lugubre  des  cloches  invite  perpétuellement  les 
vivansà  prier  pour  les  âmes  des  morts;&  que  les 
orgues  jouent  fans  relâche  des  airs  dolents  qui  ont 
l'air  de  prières  inarticulées,&  de  foupirs  funèbres. 
Les  Nazariens  approchent  en  cela  de  la  foi  des 
vrais  Croyans.  Ils  donnent  aufïi  l'aumône  com- 
me nous  faifons,  &  affignent  des  fonds  à  certains 
Eccléfiaftiques  ,  qui  font  obligés  à  dire  tous  les 
jours  des  Meifès  pour  les  Morts  :  Preuve  évi- 
dente qu'ils  efperent  l'immortalité ,  &  font  per- 
fuadés  de  la  réfurreéiion.  Il  y  a  fans  contredit 
quelque  chofe  de  bon  dans  toutes  les  Religions, 
quoique  ce  bon  foit  confondu  avec  les  erreurs  & 
les  fuperftitions. 

Dieu  veuille  nous  conduire  au  travers  des  la- 
byrinthes où  la  foiblefïè  humaine  nous  engage  , 
&  donner  à  chaque  JVIufulman  une  carte  &  un 
compas  particulier  qui  le  dirige  dans  les  incer- 
titudes de  cette  vie  ,  &  l'introduife  enfin  dans  le 
Paradis.  Car  nous  n'en  trouverons  jamais  le  che 
min  par  les  régies  générales.  Je 
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Je  prie  Dieu  ■  illuftre  Hamet ,  que  toi  &  moi 
puiflîons  nous  rencontrer  quand  notre  heure  fe- 
ra venue  ,  dans  les  promenades  d'Eden  ,  &  nous 
y  entretenir  fous  des  couverts  éternels  proche 
d'un  courant  harmonieux  de  vin  ou  d'une  eau 
incomparable  ,  où  nous  ferons  la  récapitulation 
de  nos  fatigues  paffées ,  &  nous  prodiguerons 
mille  &  mille  carefTes  ,  comblés  que  nous  ferons 
<de  biens  qui  n'auront  jamais  de  fin. 

.    LETTRE     LVII. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi ,  à  Vienne. 

77  îaceufe  de  bigoterie  au  fujet  de  Sabbati  Sévi9 
le  prétendu  Mejfie  des  Juifs  9  &c.  &  celui  qui 
devoit  félon  eux  délivrer  IfraeL  Hiftotre  abrégée 
de  la  vie  de  cet  Impofteur. 

TOi  &  ton  faux  Meffie  foyez  damnés  par 
compagnie.  Dois-je  perdre  mon  argent 
pour  votre  nouvelle  fuperftition  ?  Combien  cle 
Meffies  avez-vous  eu  ?  vingt-cinq  pour  le  moins, 
fans  compter  le. fils  de  Marie  ,  qui  eft  reconnu 
pour  le  véritable^Sc  béni  éternellement.  Faut-il 
que  la  plupart  des  gens  foient  éternellement  les 
dupes  des  fables  de  votre  Nation  ?  Maudits 
foient  vos  Rabins  oc  vos  Coehams  ;  lâches  Mi- 
nières des  pieux  déréglemens  des  hommes.  Je  te 
regarde  ,  Nathan ,  comme  un  homme  d'un  tout 
autre  caraétere.  Cependant  fi  tu  es  un  parcifan 
juré  de  Sabbati  Sévi  ,  nouveau  Roi  imaginaire 
d2S  Juifs ,  je  n'ai  plus  rien  à  te  -dire  :  Fais  ce 
que  tu  voudras.  Mais  j'ofe  te  dire  à  l'avance 
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qu'on  te  plantera  là  toi  &  tes  frères  bigots  &  ex- 
travagans ,  &  que  les  honnêtes  gens  vous  char- 
geront de  malédictions.  Il  en  fera  ce  qu'il  vou- 
dra ;  mais  il  tu  es  honnête  homme  ,  tu  dois  faire 
pafîèr  les  mémoires  qui  t'ont  été  confiés.  Que 
Sabbati  Sévi ,  Ben  Jofeph  ,  ou  Ben  David  ,  (oit 
le  nom  de  votre  Meffie  attendu  ,  je  ne  voudrois 
pas  que  Ben  Saddi  dégénérât.  Continué  donc 
toi  &  le  petit  nombre  d'autres  à  qui  font  con- 
fiées les  affaires  de  la  fublime  Porte  ;  &  laiflTe 
tout  le  refle  des  Juifs  courir  à  Gènes  ,  ou  à  la 
Vallée  de  Tophet.  Mais  je  voudrois  bien  qu^ 
tu  fufTes  du  nombre  des  Juftes  qui  pofFederont 
le  Paradis.  Quelques-unes  de  tes  Lettres  m'ont 
donné  fujet  de  l'elpérer  ;  mais  ta  dernière  me  fais 
prefque  defefpérer  de  te  voir  jamais  heureux  ni 
en  ce  monde  ni  en  l'autre.  Tu  écris  comme  un 
phrénétique  ,  qui  rêVe  fur  la  gloire  &  fur  la  puil- 
fance  chimérique  ,  dont  tu  jouiras  bien-tôt  dans 
le  Royaume  de  ton  .phantaftique  Meffie.  Tu 
t'imagines  déjà  d'être  Prince. 

Pour  l'amour  de  Dieu  ,  Nathan  ,  guéri-toi  de 
ces  pieufes  vifions.  Réveille  ta  raifon  qui  efl.  le 
caraéiere  qui  diflingue  l'homme  des  autres  ani- 
maux. Examine  fur  quoi  efl:  fondée  ta  nouvelle 
erreur  ;  entre  dans  l'examen  de  la  naiffance  & 
de  l'origine  de  Sabbati  Sévi  y  &  tu  trouveras 
qu'il  defcend  d'un  pa^entage  bas  &  obfcur.  Son 
père  efl  un  Juif  Métis  ,  &  ufurier  de  proreiïion; 
ce  qui  efl:  défendu  par  la  Loi  de  Moyfe,  &  paile 
pour  un  crime  exécrable  dans  la  Loi  de  Maho- 
met. Sa  mère  efl:  une  femme  Curde  qu'on  a 
foupçonnée  de  fortilege  ,  parce  que  la  plupart  de 

cette 
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cette  Nation  infidelle  fe  mêlent  de  magie  & 
d'enchantemens  diaboliques.  Il  n'eft  pas  tout-à- 
fait  hors  d'apparence  qu'elle  n'ait  fecrettemenc 
élevé  votre  faux  Mefïie  aux  mêmes  études ,  & 
que  c'efl:  de-là  qu'il  a  appris  à  faire  des  enchan- 
temens  pour  tromper  vos  fens,  &  en  impofer  à 
votre  raifon. 

Je  puis  te  dire  avec  vérité  ,  qu'il  eft  plus  ob- 
fervé  qu'il  ne  s'imagine.  Tout  éloigné  que  je 
fuis  ,  j'ai  reçu  une  relation  particulière  de  fa  vie, 
de  gens  qui  l'ont  connu  enfant  à  Smirne,  qui  eft 
le  lieu  de  fa  naifTance.  Il  eft  aceufé  de  plufieurs 
vices  &  extra vagances,produélions  de  fa  premiè- 
re jeuneffe.  Sa  converfation  étoit  féroce  &  fale  , 
&  il  pafïbit  par  toute  la  Ville  pour  un  impudique. 
Pour  cela  &  pour  fes  autres  crimes  ,  il  fut  chafle 
de  la  Synagogue  ,  &  banni  de  Smirne  du  confen- 
tement  du  Cadi  Mufulman  &  de  vos  conduc- 
teurs. LesRabins  l'excommunièrent  auffi  comme 
Hérétique ,  pour  avoir  avancé  certains  dogmes 
contraires  à  votre  Loi  &  à  la  foi  générale  des 
Juifs.  Tout  cela  ne  peut  être  qu'un  éloge  bien 
preffant  pour  lui  procurer  de  plein  pied  la  qualité 
de  Mefïie'  ou  de  Roi  d'Ifrael. 

Ayant  été  banni  de  Smirne  ,  il  rôda  par-ci 
par-la  dans  la  Morée  &  autres  Provinces  de  la 
Grèce  ,  lai  (Tant  des  monumens  de  fon  infamie 
-  clans  tous  les  lieux  où  il  mit  le  pied  :  Car  il  paf- 
foit  tout  fon  tems  à  fe  marier  &  à  fe  démarier  , 
à  débaucher  des  filles ,  &  à  fréquenter  des  fem- 
mes de  mauvaife  vie.  Mais  enfin  ces  pays-là  s'en 
étant  auffi  lafîés ,  menacèrent  de  le  châtier.  La 
peur  le  fit  alors  palier  en  Syrie  6c  dans  la  Palef- 
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tine.  Il  n'y  fut  pas  plutôt ,  qu'il  commença  à  s'é- 
riger en  réformateur  de  votre  Loi.  Il  fe  dit  ou- 
vertement le  Meffie  à  Jérufalem ,  &  fe  fit  fuivre 
par  quantité  de  racaille  ,  de  Lunatiques  &  de 
Fanatiques.  Car  pour  les  Anciens  &  les  Gou- 
verneurs, ils  l'ont  rejette  comme  un  Impofteur 
Confidere  ,  Nathan  ,  ce  qui  arriva  à  Ben 
Cochab  ,  comme  il  s'appelloit  foi-même  ;  c'efU 
à-dire  ,  fils  d'un  Afire ,  qui  voulut  pafïer  pour  le 
Meffie  du  tems  d'Adrien  Empereur  des  Ro- 
mains. Fais  réflexion  aux  calamités  dont  il  fut 
accablé  lui  &  fes  partifans  ,  qui  fe  trouvèrent 
monter  à  quatre  cens  mille  Juifs  ,  qui  furent 
autant  de  victimes ,  aufiî  -  bien  que  leur  faux 
Prophète,  immolées  à  la  fureur  &  au  jude  ref- 
fentiment  de  ce  Monarque  irrité.  Ils  avoient  eu 
l'impudence  de  fe  vanter  ,  que  dans  un  certain 
tems  qu'ils  marquoient ,  l'Empereur  feroit  fait 
prifonnier  &  dépofé  par  leur  prétendu  Meffie, 
qui  prendrait  le  Diadème  Impérial  ,  &  à  qui 
toute  la  terre  obéïroit.  Ceux  qui  échaperent  du 
carnage  faifant  réflexion  fur  l'Auteur  d'une  fi 
tragique  cataftrophe  ,  changèrent  fon  nom  par 
mépris  &  par  haine  :  au  lieu  de  l'appeller  Ben 
Cochab,  ils  Tappellerent  Bar  Cuziba  ,  c'eft-i- 
dire,  fils  du  menfonge  ,  faux  Prophète  &  fédu- 
éteur  des  frères. 

.  Tu  as  toutes  les  raifons  du  monde  de  n'avoir 
pas  meilleure  opinion  de  Sabbati  Sévi ,  puTqu'il 
eft  rejette  par  les  plus  fages  des  Juifs  ,  &  qu'il 
n'a  pas  fait  un  feul  miracle  pour  confirmer  la 
vérité  de  ce  prétendu  Meffie.  Il  n'eft  rien  arri- 
vé d'extraordiuàire  ou  de  furnaturel  ni  avant  ni 

après 
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après  qu'il  eut  pris  cette  dignité.  Ce  n'eft  pas-là 
ce  qu'enfeignent  vos  Rabins  ,  qui  difent  ,  que 
la  venue  de  votre  Meffie  fera  précédée  de  dix 
grands  &  remarquables  prodiges  pour  le  moins. 
Et  je  me  fquviens  qu'il  y  a  environ  dix  ans  que 
tu  m'écrivis  fur  ce  fujet ,  me  parlant  de  certains 
hommes  monftrueux,qui  dévoient  venir  des  bouts 
de  la  terre  ,  6c  dont  les  yeux  feroient  auffi  veni- 
meux que  ceux  des  bafilics  ;  fans  parler  de  plu* 
fieurs  autres  conte?  de  la  ippme  nature  dont  tu 
remplis  alors  ta  Lettre. 

As  -  tu  oublié  cela  ,  Nathan  ,  ou  es  -  tu  telle- 
ment infatué  des  éfrontées  impoftures  de  cet  im- 
pudent fédudteur ,  que  pour  l'amour  de  lui  tu 
veuilles  nier  ta  première  foi ,  renverfer  tes  pro- 
pres fentimens  ,'&  paflèr  fur  le  ventre  aux  tra- 
ditions de  tes  Docteurs  ?  Que  la  honte  réveille 
ta  raifon.  Ne  t'en  laifles  pas  impofer  aux  four- 
bes &  auxenchantemens  d'un  infâme  vagabond, 
d!un  hipocrite  ,  &  d'un  trompeur. 

XJn  peu  de  patience  au  moins ,  jufques  à  ce 
que  tu  voyes  accomplir  les  fignes  qui  doivent 
accompagner  votre  Meflîe ,  avant  que  de  te  lait- 
fer  emporter  à  une  fi  dangereufe  crédulité.  At- 
rens  que  le  Soleil  ait  jette  fes  vapeurs  empoifon- 
nées  ,  qui ,  comme  Tafliirent  vos  traditions ,  tue- 
ront tous  les  jours  un  million  d'Infidèles.  Attens 
auffi  que  cet  Aftre  ait  été  entièrement  éclipfé 
durant  Tefpace  de  trente  jours.  En  un  mot ,  at- 
tens l'événement  des  prodiges  dont  tu  étois  au^ 
trefois  fi  fortement  perfuadé  :  Et  alors  je  te  pro- 
mets, foi  de  Mufulman,  que  je  ferai  ton  Profe- 
lyte ,  embraflerai  ta  Loi  p  &  adorerai  ton  Meffie; 


2^,2  L'Espion  dans  xes  Cours  i  666 
à  condition  que  s'il  en  arrive  autrement ,  tu  te 
convertiras  ,  tu  croiras  à  l'Alcoran  ,  &  obéiras  à 
l'Envoyé  cîe  Dieu ,  le  dernier  &  le  iceau  des  Pro- 
phètes. 

LETTRE    LVIII. 

Au  Kaimakam. 

//  lui  donne  avis  des  extravagances  des  Juifs 
jur  l'apparition  de  Sabbati  Sévi  leur  prétendu 
Meffie.  Bruits  étranges  qui  fe  débit  oient  atifu- 
jet  des  dix  Tribus  qui  furent  emmenées  captives 
par  Salmanafar  Roi  d'AJfyrie. 

E  crains  que  le  Divan  ne  foit  obligé  d'en- 
voyer  un  autre  Agent  à  Vienne  ,  pour  rem- 
plir la  place  de  Nathan  Ben  Saddi ,  qui  court 
comme  un  fou  après  le  nouveau  Meffie  des  J  uifs. 
je  ne  doute  point  que  toi  &  les  autres  heureux 
Miniftres  qui  réfidés  à  l'augufte  Porte  ,  n'ayez 
entendu  parler  d'un  certain  impofteurde  Smir- 
ne,  qui  s'appelle  Sabbati  Sévi,  de  la  race  des 
Hébreux  ,  qui  fe  dit  Fils  unique  de  Dieu  ,  le 
Meffie  &  le  Rédempteur  d'Ifrael  ;  &  combien 
de  gens  crédules  &  étourdis  fuivent  cet  impof- 
teui\  Il  y  a  préfentement  un  Schifme  entre  les 
Juifs,  qui  font  divifés  en  deux  factions  contrai- 
res ,  non  -  feulement  à  Smirne  ,  mais  auffi  par- 
tout le  Levant.  Il  eft  impoiïible  que  tout  cela 
foit  un  fecret  pour  le  magnifique  féjour  de  la  rer 
nommée,  puifque  cela  eit  venu  jufqua  nous  qui 
fommes  fi  éloignés.  A  peine  y  a-t-il  en  Occident 
de  Province  ou  de  Ville  qui  ne  foit  informée 
d'une  nouvelle  li  remarquable»  J'ai 
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J'ai  reçu  une  Lettre  de  Zeidi  Alarnànzi  de 
Venife  ,  qui  me  mande  ?  que  tous  les  Juifs  d'I- 
talie fe  préparent  à  palier  dans  la  Terre-Sainte, 
&  à  aller  voir  leur  Meiïie  tant  attendu ,  qu'iis 
.croyent  au  pied  de  la  lettre  être  maintenant  ve- 
nu ,  &  c'eft  de  ce  Sabbati  Sévi  qu'ils  veulent 
parler.  Ils  travaillent  en  diligence  à  mettre  leurs 
affaires  en  état  ;  à  fe  débarraiïtr  de  tous  les  eiï- 
gagemens  mondains  ;   &  les  plus  dévots  ne  font 
que  prier  &  fe  mortifier  ,  pendant  due  les  autres 
paflent  le  tems  à  fe  régaler  ,  à  danfer  &  à  le  don- 
ner toute  forte  de  plaifirs.   Il  dit  qu'il  y  en  a  qui 
fe  mettent  dans  l'eau  jufqu'au  nez  ,  affis  ou  de- 
bout ,  &   qu'ils  demeurent  en  cet  état  vingt- 
quatre  heures  de  fuite.  Ils  font  cela  à  l'imitation 
d'Adam  après  fon  péché ,  s'il  en  faut  croire  leurs 
traditions,  qui  difent  que  ce  premier  Père  du 
genre  humain  ,  après  avoir  été  banni  du  Paradis 
pour  le  punir  de  fon  péché  ,  fut  cent  trente  ajis 
dans  l'eau  qui  lui  montoit  jufqu'au  nez. 

Il  y  en  a  d'autres  allez  fuperftkieux  ,  pour 
demeurer  affis  tout  nuds  plufieurs  heures  de 
fuite  fur  un  tas  de  fourmis ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en 
ayent  été  piqués  ,  &  qu'ils  foient  prelque  fur 
le  point  d'en  mourir.  Il  y  eaa  d'autres  encore 
qui  font  leurs  foffes  &  qui  fe  mettent  dedans  , 
fe  faifant  couvrir  de  terre  à  la  réferve  du  vifage; 
&  ils  demeurent  en  cet  état  jufques  à  ce  qu'ils 
foient  prefque  morts  de  faim. 

Cependant  ils  envoyent  par-tout  des  Lettres 
circulaires  pour  fe  féliciter  les  uns  les  autres  de 
leur  bonheur  prochain,  &  de  leur  ptompte  dé- 
livrance de  Toppreffion  des   Gentils.  Car  c'eft 
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ftinfi  qu'ils  appellent  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
de  leur  Nation.  Ils  ne  manquent  pas  de  prophé- 
tifer  dans  ces  Lettres  mutuelles ,  &  de  dire  que 
leur  Meffie  marchera  dans  un  tel  tems  contre  le 
Grand  Tyran ,  Roi  des  Ifmaelites  &  Souverain 
de  tous  les  enfans  de  Moab  &  d'Edon.  Ainft 
blafphêment-ils  notre  glorieux  Sultan.  Ils  difent 
que  leur  prétendu  Meilie  le  dépofera  &  l'emmè- 
nera captif  ;  après  quoi  il  fera  Souverain  de  tou- 
te la  terre. 

C'efl:  par  de  femblables  illufions  que  ce  Peu- 
ple abufé  fe  flatte  d'être  en  peu  de  tems  le  maî- 
tre de  tout.  (Ces  vifionnaires  font  fi  pleins  de 
cette  chimère  ?  que  le  commerce  eft  mort  parmi 
eux.  Rien  ne  fefait ,  parce  qu'on  regarde  com- 
me un  péchjé  inexpiable  ,  de  faire  quelque  cho- 
fe  duranp  les  jours  du  Meffie  ,  qui  doit  les  enri- 
chir des  dépouilles  de  toutes  les  Nations. 

On  publie  le  retour  des  dix  Tribus  qui  furent 
emmenées  captives  par  SalmanafarRoi  d'Affy- 
rie ,  &  dont  on  n'avoit  pas  entendu  parler  de- 
puis ,  fi  ce  n'eft  à  préfent  qu'on  dit  qu'elles  font 
campées  dans  le  Défert  du  Mont  Sinaï ,  mar- 
chant vers  la  Terre -Sainte.  On  dit  auffi  qu'on 
a  vu  en  mer  une  formidable  flotte  de  VaifTeaux, 
dont  les  voiles  étoient  de  fatin  ,  &  les  flammes 
portoient  une  figure  de  Lion  avec  cette  inferip- 
pan  ,  le  Lion  de  la  Tribu  de  Juda, 

Les  Chrétiens  paroifTent  furpris  de  ces  cho- 
fes  ;  cependant  quelques-uns  les  regardent  com- 
me des  vifions.  Pour  Echimilia  il  n'en  eft  pa$ 
plus  ému  que  moi.  Il  fe  contente  de  rire  de  la 
Folie  des  crédules ,  &  de  maudire  les  Juifs  de  fe 
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faire  ainfi  méprifer  eux  &  leur  poftérité.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  Nathan.  Il  a  tout-à-fait 
perdu  la  raifon ,  &  ee  fera  un  miracle  s'il  revient 
en  fon  bon  fens. 

Pendant  que  ce  Peuple  exécrable  feperd  ainfî 
pour  l'amour  de  fon  faux  Meffie  ,  continuons , 
fage  Miniftre,  d'honorer  le  véritable  Meffie,  mê- 
me Jefus  Fils  de  Marie  qui  eft  maintenant  en 
Paradis ,  ôc  notre  faint  Prophète  avec  lui. 

LETTRE    L  I  X. 

A  Murât  BafiGu 

Guerre  entre  les  François  &  les  Anglois.  Atari  âge 

entre  l'Empereur  d'Allemagne  & 

l'Infante  d'Efpagne; 

CEtte  année  a  été  confidérable  en  aélions 
&  en  événemens.  Je  la  commençai  par 
donner  avis  à  la  Porte  de  la  mort  de  la  Reine 
Mère  de  France  &  du  Prince  de  Conti.  J'ai 
maintenant  à  te  parler  de  la  guerre  qui  s'eft  al- 
lumée entre  cette  Couronne  &  la  Couronne 
d'Angleterre.  Voici  quel  en  a  été  le  fujet.  Les 
Anglois  &  les  Hollândois  qui  commercent  dans 
l'Amérique  ont  eu  des  démêlés  au  fujet  des  li- 
mites de  leurs  conquêtes  dans  ces  pays  éloignés. 
Les  Hollândois  étant  les  plus  forts ,  ont  fait 
plusieurs  infultes  aux  Anglois  leurs  voifins ,  & 
les  régentoient  comme  s'ils  eûflènt  été  leurs  Sou- 
verains. Les  Anglois  piqués  au  vif,  &  ne  pou- 
vant plus  fouffrir  une  pareille  oppreffion  ,  s  en 
plaignirent  à  leur  Roi  ;  qui  pour  les  contenter  or- 
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donna  a  fon  Réfidentà  la  Haye,  d'en  demander 
fatisfaétion  aux  Etats.  Mais  ayant  refufé  de  lui 
rendre  juftice  ,  il  rtfolut  d'avoir  recours  aux  ar- 
mes ,  &  fit  déclarer  la  guerre  aux  Hollandois  ; 
jaifant  en  même-tems  tous  les  apprêts  néct  flaires 
pour  la  continuer  avec  vigueur.  Autant  en  firent 
les  Hollandois  de  leur  part.  Cependant  le  Roi 
de  France  ayant  fait  un  Traité  avec  les  Hollan- 
dois dès  l'an  1662.  étoit  obligé  d'époufer  leur 
querelle  :  Néanmoins  pour  ne  pas  rompre  vilai- 
nement avec  1'  Angleterre  ,  il  commença  par  en* 
voyer  un  Ambaflàdeur  en  cette  Cour  pour  né- 
gocier la  paix.  Mais  cette  Ambaff&de  n'ayant 
rien  produit,  il  déclara  la  guerre  aux  Anglois, 
&  leur  Ambaflàdeur  à  la  Cour  de  France  eut 
ordre  de  fortir  du  Royaume.  Le  Duc  de  Beau-* 
fort  qui  eft  Amiral  de  la  France  équipa  une 
belle  flotte  ,  &  eut  ordre  de  joindre  celle  des 
Hoiiandois  :  ce  qu'il  fit  avec  toute  la  diligence 
imaginable.  Ces  flottes  fe  font  depuis  battues 
deux  fois  5  &  les  Hollandois  ont  toujours  eu  du 
pire.  Les  François  n'en  font  point  auffi  fortis 
fans  perte.  Deux  de  leurs  plus  gros  Vaifleaux 
ont  été  fort  endommagés,  &  un  troifiéme  a  été 
prrs  par  les  Anglois. 

La  pefte  continue  en  Angleterre,  &  a  pfeC* 
que  dépeuplé  toutes  les  Provinces.  Une  mort 
plus  douce  a  enlevé  à  la  France  un  de  fes  plus 
grands  Héros.  Le  Comte  d'Harcourt  dont  j'ai 
iouyent  parlé ,  eft  allé  recevoir  en  l'autre  mon- 
de l'es  triomphes  dûs  à  fa  valeur  &  a  fa  fortune. 

L'Empereur  d'Allemagne  s'eft  enfiti  marié 
avec  l'Infante  d'Efpagne,  après  bien  des  délais 
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&  bien  des  changemens.  Ces  Nazariens  ne  peu- 
vent rien  faire  promptement.  Les  Cours  fpi ri- 
tuelles ,  comme  ils  parlent ,  ont  plus  de  tours  & 
de  détours  pour  amufer  le  monde  ,  qu'un  Char- 
latan Indien.  Les  Princes  fouverains  n'en  font 
pas  plus  exempts  que  les  moindres  de  leurs  Su- 
jets. La  Cour  de  Rome  fur  tout  peut  faire  & 
cafïer  un  mariage  quand  il  lui  plaît.  Et  on  efl  af- 
fûré  d'être  excommunié  quand  on  refufe  de  fe 
ioû mettre  à  fes  ordres.  Cette  fainte  Cour  peut 
auffi  lier  ou  délier  les  péchés  ,  ouvrir  ou  fermer 
les  portes  du  Paradis,  faire  d'un  Diable  un  Saint, 
ou  d'un  Saint  un  Diable.  En  un  mot,  elle  peut 
tout  faire  pour  de  l'argent.  Mais  fi  l'argent 
manque  ,  elle  ne  peut  que  hauffer  les  épaules. 

Tu  peux  auilî  informer  le  Divan  ,  que  le  Roi 
de  France  a  permis  à  quelques-uns  de  fes  Su- 
jet d'entreprendre  des  conquêtes  dans  l'Améri- 
que ,  &  d'établir  le  commerce  dans  cette  pairie 
du  monde.  On  a  équipé  plu.fieurs  Vailïeaux 
pour  cette  expédition  ;  &  les  ititérefles  au  voya- 
ge font  auffi  joyeux  que  Jafon&  fes  Argonautes, 
quand  ils  fe  préparoient  à  la  conquête  de  4a  Toi- 
fon  d'or.  Ce  Continent  de  l'Occident  produit 
des  richeiTes  immenfes  :  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a 
point  de  Nation  de  l'Europe  qui  n'ait  envie  d'y 
éprouver  fes  forces ,  &  de  tâcher  d'y  conquérir 
quelque  chofe.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  riche 
climat  fut  plus  à  portée  de  l'Empire  Ottoman.  îl 
n'y  a  point  d'Archives  qui  découvrent  l'origine 
de  fes  habitans.  Cependant  la  plupart  des  Au- 
teurs conjecturent  que  les  Américains  font  ve- 
nus des  parties  Septentrionales  d'Afie  ,  où  Les 
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détroits  d'Anian  étant  fort  ferrés  ,  obligèrent  les 
gens  de  Mer  à  chercher  de  nouvelles  avantures. 
D'ailleurs  comme  les  Américains  font  Caniba- 
lcs>il  paroît  très-probable  ,  ou  qu'ils  font  def- 
cendus  des  Tartares  ,  où  que  les  Tartares  font 
defeendus  d'eux.  Dieu  feul  en  fçait  la  vérité ,  & 
peut  concilier  les  divers  fentimens ,  &  révéler  les 
fecrets  de  l'Hiftoire, 

Qu'importe  ,  brave  Baffà ,  d'où  nous  foyons 
defeendus,  pourvu  que  nous  ayons  de  la  vertu. 
C'eft  en  cela  feulement  que  confifte  la  vraie  no* 
blefTe.  Dieu  te  comble  de  fes  faveurs,. 

LETTRE    L  j& 

A  Pefteli  Hali  fort  frère,  Grand  Maître  des 
Douanes  &  de  l'Arfenal  à  Conftaritinople* 

Il  le  félicite  de  fa  nouvelle  dignité.  De  la  Fille  dâ 

Hez*an  en  Rttjfie  qui  avoit  fauté.  Il  ratfonne 

fur  le  jour  du  Jugement* 

LOrfque  j'entens  parler  de  ta  profpérké,  mot* 
cœur  fe  dilate  comme  fi  j'avois  trouvé  usi 
tréfor  caché.  Cependant  je  fuis  fâché  de  la  dif- 
grace  du  bon  homme  ton  prédécefïèur  :  Mais  il 
ne  faut  pas  fe  mêler  de  cenfurer  la  conduite  de  fes 
Supérieurs.  C'eft  un  crime  de  douter  de  la  jul- 
tice  de  leurs  aéiions.  Le  Sultan  ne  peut  errer. 
C'eft  une  maxime  recçûe  dans  toutes  les  Monar- 
chies ,  &  principalement  dans  celle  des  célèbres 
Ofmans. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nouvelle  dignité  à  la- 
quelle tu  es  parvenu  l'expérience  que  tu  as  ac- 
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quife  par  pluficurs  voyages ,  les  remarques  que 
tu  as  faites  dans  les  pays  étrangers ,  &  la  con- 
noiffance  que  tu  as  des  loix  &  de  la  difeipline  de 
ta  Patrie  ,  feront  des  guides  fuffifans  pour  te  con- 
duire dans  les  fonétions  de  cette  importante 
Charge.  Cependant  ne  méprife  point  le  confeil 
d'autrui.  On  n'eft  jamais  plus  proche  de  fa  perte, 
que  quand  on  compte  trop  fur  fa  fagefTe.  De-là 
vient  que  les  plus  grands  Empereurs  n'entre- 
prennent rien  d'important  fans  confeil.  La  té- 
mérité fait  fouvent  échouer  les  plus  beaux  def- 
feins. 

Il  eft  de  conféquence  que  tu  fçaches  le  tragi* 
que  événement  qui  eft  arrive  depuis  peu  à  Re- 
zan  ,  grande  Ville  de  Ruffie  ,  par  le  moyen  du 
feu  qui  2  fait  fauter  les  magafins  à  poudre.  Cette 
poudre  fait  plus  de  mal  que  de  bien  dans  le  mon-» 
de.  Les  Anciens  ne  combattôient  pas  avec 
moins  d'avantage  avec  l'are ,  la  flèche  ,  l'épée,  1$ 
javelot,  &  autres  inflrumens  de  guerre,  &  ne 
couroient  pas  rifque  de  voir  fauter  en  tems  de 
paix  des  Villes  entières.  Ils  minoient  les  plus 
forts  Châteaux  :  ceux  mêmes  qui  étoient  bâtis 
fur  le  roc  ,  fans  le  fecours  de  cette  inferna- 
le pouffiere.  La  nature  les  rendoit  induftrieux 
à  défaire  leurs  ennemis  ,  &  ils  n  epargnoient 
point  leurs  peines  pour  gagner  la  victoire» 
Nos  Ancêtres  étoient  hardis  &  forts  ,  pa- 
tiens  dans  la  peine  &  la  fatigue.  Ils  fe  faifoient 
un  chemin  au  travers  des  montagnes  de  pierre, 
fi  la  Place  qu'ils  aflîegeoient  y  étoit  bâtie.  Après 
avoir  emporté  partie  du  rocher  qui  foûtenoit  les 
murailles,  ils  appuyoient  les  fondemens  avec  des 
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pilliers  de  bois.  Après  que  leur  mine  étoit  ache- 
vée ,  ils  mettoient  le  feu  à  certaine  matière  com- 
buftible  ,  qui  confumant  ces  appuis ,  les  muraille 
&  les  portes  qu'ils  étayoient  tomboient,&  laif- 
foient  la  Place  toute  nue  &  toute  ouverte  aux 
Aflïegeans. 

Il  eût  été  bon  pour  les  Habitans  de  Rezan , 
que  leur  Ville  eût  été  ainfi  démantelée  par  un 
ennemi  contre  lequel  ils  auraient  pu  fe  défendre 
courageufement,  ou  du  moins  capituler.  Mais  les 
malheureux  ont  eu  un  plus  rude  échec  ;  la  defti- 
née  les  a  traités  fans  miféricorde.  Leur  Place  a 
été  en  un  inftant  prife  d'affaut ,  pillée  &  réduite 
en  mafure  par  un  ennemi  qui  ne  parle  point  ôc 
ne  donne  aucun  quartier* 

Cet  accident  arriva  le  quinzième  de  la  der- 
nière Lune  ,  vers  l'heure  d'Ulanamifi.  Il  y  avoit 
dans  le  Magafin  cinq  cens  barils  de  poudre  ;  & 
le  mouvement  en  fut  fx  violent,  que  cette  Pla- 
ce ,  ou  du  moins  la  plus  confidérable  partie  fut 
non-feulement  ruinée  ,  les  Villages  voifins  mê- 
me en  fentirent  le  fatal  effet ,  &  il  y  eût  des  mai- 
fons  qui  furent  ébranlées  comme  fi  c'eût  été  un 
-tremblement  de  terre,  &  d'autres  qui  tombèrent 
par  pièces. 

Il  eft  certain  que  Dieu  eft  eri  colère  contre 
les  Infidèles ,  &  qu'il  tourne  contre  eux-mêmes 
les  inftrumens  de  leur  défenfe  &  de  leur  fureté  , 
dont  il  fe  fert  pour  les  châtier.  J'ai  autrefois  fait 
le  détail  à  Saleh  d'un  accident  de  la  même  natu- 
re arrivé  à  Gravelines  Ville  de  Flandres  ,  & 
des  autres  terribles  effets  de  la  vengeance  Divi- 
ne fur  les  Pays-Bas.  Un  malheur  n'eft  pas  plu- 
tôt 


îéoo  des  Princes  Chrétiens.       2^1 

tôt  arrivé  qu'il  eil  fuivi  d'un  autre.  Cependant 
les  Infidèles  font  aufïi  infenfibles  &  ftupides 
qu'on  l'étoit  du  tems  de  Noe  ,  lorfque  le  Déluge 
vint  &  furprit  tout  le  monde.  Noëlesavertifïbit 
du  danger  qui  les  menaçoit.  Il  fut  trois  ans  en- 
tiers à  couper  le  bois ,  &  à  préparer  les  planches  , 
les  poutres ,  les  chevilles ,  &  autres  matières  ne- 
ceflaires  à  la  conftruéiion  de  ce  merveilleux  Vaif- 
feau  ,  qu'il  fut  encore  fept  ans  à  bâtir.  Les  Infi- 
dèles le  venoient  voir  tous  les  jours  travailler  ; 
mais  ils  fe  mocquoient  de  ce  patient  Àpôtie ,  & 
apprenoient  à  leurs  enfans  à  s'en  mocquer  ,  di- 
fans  :  Où  ejl  leau  où  navigera  ce  f^aijfeau  ?  Après 
que  l'Arche  fut  achevée ,  elle  fut  à  fec  pendanè 
fept  mois ,  jufques  à  ce  qu'ils  euffent  facrifié  à 
leurs  Idoles  pour  la  troifiéme  fois  des  partifans 
de  Noe. 

L'Arche  fut  achevée  dans  le  mois  de  Rajeb  f 
&  dans  la  Lune  de  Saphar  fut  figné  le  décret  du 
châtiment  qui  devoit  être  exécuté  fur  toute  la 
race  humaine ,  à  la  réferve  de  Noe ,  des  qua- 
rante qui  étoient  avec  lui ,  &  des  deux  couples 
de  chaque  efpece  que  les  quatre  vents  avoient 
raffemblés  par  ordre  de  Dieu  &  mis  dans  l'Ar- 
che ;  à  la  réferve  auffi  du  corps  d'Adam  qui  fut 
enchaffé  &  porté  à  Nôëpar  les  Anges  du  pays 
ée  la  Mecque.  Il  y  avoit  auffi  dans  l'Arche  Phi- 
lemon  le  bon  Prêtre  Egyptien  avec  toute  fa  fa- 
mille. 

Le  jour  &  l'heure  du  Déluge  étant  précifé- 
ment  venu  ,1e  Prince  du  Pays  animé  par  fa  mau- 
vaife  doftinée,  monta  à  cheval  avec  quelques- 
uns  de  fa  fuite  ;  &  après  avoir  facrifié  à  leurs  Ido- 
les, 
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les  ,  ils  allèrent  au  lieu  où  Noe  &  fa  compagnie 
étoient  renfermés  dans  l'Arche  ,  réfolus  de  la 
brûler.  Il  appella  tout  haut  le  Prophète ,  &  dit 
par  dérifion  ;  Ou  eft  Cèau  9  Noe  ,•  où  ce  VaiJJean  doit 
naviger  ?  Vous  Valiez  voir  incontinent ,  répliqua  le 
faint  Homme  j  avant  que  vous  puijfiex,  changer 
de  place.  Dejcens ,  defcens  i  dit  le  fier  Infidèle  , 
autrement  je  té  brûlerai  toi  &  ta  troupe.  Mijérable^ 
dit  Noe ,  tourne-toi  vers  Dieu  ,  car  fes  Jugemens 
font  prêts  a  tomber  fur  toi. 

Le  Prince  irrité  de  ces  paroles  commanda  à 
fes  Efclayes  de,  mettre  le  feu  à  l'Arche.  Mais 
comme  il  parloit  encore  ?  il  vit  maniftement  l'eau 
ruiflèler  de  tous  côtés  autour  de  lui  &  fous  fes 
pieds.  Son  cfœur  fut  alors  troublé  ,  &  plein  d'an-* 
goifTe  &  de  crainte.  Il  fe  preffa  de  fe  fauver,lui,fo 
famille ,  &  fes  effets  dans  les  Châteaux  qu'il  avoic 
bâtis  fur  les  hautes' montagnes.  Mais  la  terre  s'ou- 
vrit ,  &  fe  rompit  comnie  une  toile  d'araignée  , 
tant  fut  violente  la  force  des  eaux  qui  boiiilloient 
Je  toutes  parts.  Les  nuées  répandirent  de  grofïes 
cataractes  de  pluyes ,  mêlées  d'affreux:  &  d'infup- 
portables  .tonnerres  &  éclairs.  Les  miférables 
Infidèles  fe  preflerent  les  uns  les  autres  maudif- 
fant  &  blafphêmant  leurs  Dieux  qui  les  âvoient 
trompés.  Grande  fut  la  confufion.  On  n'enten- 
doit  que  cris  de  toutes  parts;  &  depuis  que  la 
Lune  donnoit  de  la  lumière  ?  il  n'étoit  jamais  ar- 
rivé une  telle  calamité.  S'il  y  en  avoit  d'afTez  lé- 
gers pour  gagner  le  pied  d'une  montagne ,  ils  ne 
pouvoient  pas  néanmoins  y  monter  ,  à  caufe  des 
pierres  qui  tomboient  fur  leurs  têtes  ,  &  des  tor- 
rens  d'eau  bouillante  qui  couroient  fur  eux  com- 
me 
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me  s'ils  fuiïent  fortis  d'un  chauderon.  Mais 
quand  même  ils  auroient  pu  grimper  au  fommec 
de  la  montagne  ,  ce  n'auroit  été  qu'allonger  un 
peu  leur  dèuinée  ;  car  en  un  infiant  les  eaux  s'en- 
flèrent tellement ,  qu'elles  étoient  de  quarante 
coudées  plus  hautes  que  les  plus  hautes  monta- 
gnes ,  de  forte  que  toutes  les  créatures  vivantes 
périrent. 

Fils  de  ma  mère,  en  liiant  ces  mémoires ,  car 
c'eft  un  fragment  de  l'ancienne  Hiftoire  d'Ara- 
bie ,  penfe  au  jour  du  Jugement  qui  furprendra 
le  monde  ,  comme  fit  le  Déluge.  Dans  ce  mo- 
ment-là la  plupart  des  hommes  ne  fongeront  à 
rien  moins  qu'à  cela  ,  jufques  à  ce  qu'ils  voyent 
des  flammes  &  des  rivières  de  feu  fortir  des  four- 
ces  &  des  fontaines  qui  donnoient  auparavant  de 
l'eau  ,  &  dçs  pluies  de  feu  defcendre  du  Ciel  au 
lieu  des  pluies  ordinaires.Çar  les  Elénjens  chan- 
geront leurs  mouveçnens  pour  accomplir  les  dé- 
crets de  celui  qui  les  a  faits ,  &  pour  confommer 
la  vengeance  du  Tout-Puifïant  contre  les  incré^ 
dules. 

LETTRE    L  X  I. 

A  Ufeph  Baffa. 

Continuation  de  la  pefte  en  Angleterre.  De  ïenu 
brajement  de  Londres. 

CErtainement  le  Dieu  des  Anglois  eft  en 
colère  contr'eux  ,  &  les  Efprits  gardiens  de 
cette  Ifie  en  ont  abandonné  le  foin.  J'écrivis  au 
commencement  de  cette  année  à  Murât  Baflà , 
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&  lui  donnai  avis  de  la  violente  pefte  qui  régnoic 
à  Londres ,  &  autres  lieux  d'Angleterre.  Cette 
perte  continue  encore  ,  mais  elle  attaque  les  vi- 
vans ,  &  augmente  le  nombre  des  morts  fous 
différentes  formes. 

Il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  fçache  1  origine  de 
de  ces  contagions  Epidemiques ,  &  qui  puiffe  dire 
au  j ufte  fi  elles  viennent  du  Ciel  ou  de  l'Enfer  , 
de  la  terre  ,  ou  de  quelqu'autre  Elément.  Peut- 
être  que  des  poifons  cachés  dans  l'air  5  &  mêlés 
avec  le  fouffle  des  mortels,  diffipent  tout  à  coup 
par  leur  iubtilité  les  efprits  vitaux,  de  la  même 
manière  que  le  fouffle  empqifonné  du  vent  EU 
Samiel  en  Arabie  ,  ôte  en  un  moment  la  vie  aux 
Voyageurs ,  brûle  leurs  efprits ,  s'il  faut  ainfi  dire, 
&  laifïe  fur  le  fable  un  Cadavre  noir  9  roide  <5c 
jaunâtre  ,  comme  s'il  avoit  été  frappé  de  la  fou- 
dre ;  ou  peut-être  des  exhalaifons   venimeufes 
fortans  des  minéraux  ,  &  pafïàns  au-travers  des 
fentes  de  la  terre,  viennent-elles  étouffer  les  moi> 
tels  :  femblables  aux  fatales  vapeurs  de  la  caver- 
ne de  la  mort ,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  la  grotte 
de  Virgile  en  Italie  ;  ou  qui  peut  dire  fi  certains 
merteores  cachés ,  ou  certains  Aftres  malins ,  ne 
peuvent  pas  envoyer  fur  la  terre  des  bataillons  en- 
tiers d'atomes  empoifonnées  ,  pour  s'emparer  de 
la  région  des  mortels ,  &  pour  emporter  au  nom 
de  la  mort ,  Reine  du  monde  invifible  ,  un  cer- 
tain nombre  d'efprits  ,  marqués  comme  un  tri- 
but pour  la  deftinée  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  on  peut 
fort  bien  appeller  cette  Ifle  de  l'heure  qu'il  eft, 
la  grande  infirmerie  de  l'Europe  ,  où  la  funefte 
maladie  fait  fa  réfidence  publique.  Les  Infidèles 
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effrayes  vont  d'un  lieu  à  l'autre  ,  &  s'imaginent 
échapper  par-là  à  la  vengeance  du  Ciel.  Ils  quit- 
tent la  Ville ,  &  s'enfuient  aux  Villages.  :  Des 
Villages  ils  s'enfuient  encore  dans  les  défères  in- 
habités ,  dans  les  bois  ,  dans  les  bruyères ,  em- 
menant avec  eux  leurs  femmes  \  leurs  enfans,  & 
emportant  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux. 
Les  chemins  font  couverts  de  caravanes  de  gens* 
qui  ne  fçavent  où  fe  réfugier ,  qui  craignent  de 
retourner  fur  leurs  pas  ,  &  de  revenir  dans  les 
lieux  infeétés  qu'ils  viennent  de  quitter  \  ne  (ca- 
chant cependant  en  quel  lieu  s'arrêter  /tant  la 
confternation  efl:  générale ,  tant  font  épouventés 
ceux  qui  furvivent ,  &  qui  ne  craignent  rien  tant 
que  de  s'infeéier  &  de  mourit. 

Outre  cela;  les  Anglois  ont  eu  à  foûtenir  une 
autre  calamité  non  moins  fqrprenante.  La  Ville 
de  Londres  ,  Capitale  de  l'Angleterre  3  vient 
d'être  réduite  en  cendres,  On  ne  fçait  pas  bien 
fi  lefeu  s'eft  allumé  de  deflein  ou  par  hazard. 
Mais  il  a  commencé  dans  une  malheureufe  con- 
joncture ;  car  le  vent  qui  étoit  grand  portoit  la 
dévorante  flamme  d'Orient  en  Occident  ,  & 
la  répandant  du  Septentrion  au  Midi ,  la  plus 
grande  partie  de  cette  riche  &  fameufe  Ville  a 
été  confumée. 

Les  uns  imputent  ce  malheur  à  une  conjura- 
tion  des  François  :  D'autres  en  parlent  comme 
d'un  jugement  de  Dieu  fur  les  rebelles  Anglois, 
dont  Dieu  a  voulu  punir  l'orgueil  &  les  péchés 
crians  :  D'autres  enfin  foûtiennent  avec  autant 
de  probabilité  ,  que  cet  embrafement  a  été  con- 
certé &  exécuté  par  une  faétionde  Charpentiers 
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&  de  Mafïbns ,  qui  manquans  d  ouvrage ,  &  fon- 
geans  aux  moyens  de  s'enrichir ,  n'approuvant 
pas  auffi  les  bâcimens  à  l'antique  ,  fe  font  réfolus 
à  donner  à  cette  Ville  une  nouvelle  figure,  &  à 
la  rebâtir  fuivant  les  modèles  de  l'Architecture 
étrangère.  Chacun  en  juge  félon  fon  penchant , 
&  les  conje&ures  fuivent  toujours  la  pente  de 
l'intérêt.  Les  hommes  font  toujours  partiaux  dans 
ce  qui  les  touche  ,  &  qui  regarde  le  parti  où  ils 
font  entré?.  C'eft  Pieu  feul  qui  fçait  la  vérité. 

Les  Catholiques  Romains  qui  donnent  dans 
la  fuperflition,  prennent  occafion  de  cet  horri- 
ble embrafement ,  d'infulter  les  Proteftans  An- 
glois  ,  qui  fondes  fur  certains  pafïages  obfcurs  , 
avoient  de  coutume  de  dire  que  la  ruine  finale 
de  Rome  arriveroit  en  1 666.  Mais  par  une  fa- 
tale expérience  ;  bien  plus  fûre  que  de  vaines 
prédictions  ,  ils  voyent  aujourd'hui  la  Capitale 
de  leur  Nation  réduite  en  cendres. 

Quels  que  puiffent  être  les  inftrumens  de  ces 
tragédies ,  il  eft  certain  que  les  defleins  de  la  def- 
tinéefont  toujours  exécutés.  Chaque  Royaume, 
Etat  &  Communauté  ,  a  fes  périodes  des  cli- 
maéleriques,   .............  .  ,  .  .  , 

Cettre  Lettre  eft  défettueufe  ;  ce  qui  vient ,  dit  le 
Tradutteur  Italien  ,  de  ce  que  l'Original  Arabe  a 
été  déchiré  peut-être  par  ba&qrd ,  peut-être  auffi  de 
dejjein  prémédité. 
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1667    LETTRE    LXII. 

A  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 
Sur  l'incertitude  de  notre  état  futur. 

LEs  Peintres  ,  les  Pcëtes  7  &  même  une  élo- 
quence auffi  vive  que  celle  de  Ciceron,  ne 
fçauroient  décrire  ma  mélancolie.  Il  me  femble 
que  je  fuis  un  homme  de  l'autre  monde  ,  un 
parfait  étranger  fur  la  terre  ,  qui  ne  fçaiï  ni 
fes  loix  ni  fes  maximes.  Je  parois  aux  autres 
hommes  ,  tel  que  paroît  un  François  à  Maroc  , 
àBabylone,ou  à  Conflantinople  ,  habillé  à  la 
manière  des  Occidentaux.  Je  ne  veux  pas  parler 
de  mon  extérieur  ;  car  je  me  conforme  aflez  en 
cela  à  la  mode  du  Pays  ou  je  réfide  :  Mais  j'en- 
tens  parler  de  l'intérieur  qui  eft  tout-àwfait  ex- 
traordinaire. Je  fuis  ridicule,  &  pour  les  fenti- 
mens ,  &  pour  la  converfation.  Quand  les  autres 
rient ,  je  foupire  ,  &  je  trouve  que  j'ai  fujet  de- 
tre  trifte  au  milieu  d'une  compagnie  compofée 
de  perfonnes  gayes.  Le  vin  même  qui  réjouie 
tout  le  monde  ,  ne  fait  qu'augmenter  ma  mélan- 
colie ,  &  donner  une  nouvelle  force  à  mes  pen- 
fées  chagrines.  Il  jette  mon  efprit  dans  de  iain- 
tes  frénéfies.  Je  fuis  alors  tout-à-fait  Lunatique. 
'  Chaque  verre  de  vin  m'infpire  de  nouveaux  ron- 
ges plus  bizarres  que  les  furprenantes  extafes  d'un 
Santon.  Ma  rate  échauffée  poufTe  comme  le 
Mont  Gibel  d'horribles  nuages  de  fumée  &  de 
vapeurs  qui  ont  long-tems  été  étouffées  dans  fes 
cavernes  fpongieufes  :  Venant  enfin  à  s'ouvrir 
Tome  V*  Y         un 
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un  pafïage  ,  &  à  fe  répandre  tout-à-coup,  elles 
obfcurement  l'hcfrifon  çîe  mon  ame,  &  la  ren- 
dent auffi  ténébreufe  que  lesfolitudes  Cimerien- 
nes  ,  ou  les  vallées  qui  entourent  le  fleuve  Stix  , 
où  l'impitoyable  Caron  attend  pour  pafïèr  les 
Eipritstremblans,  &  les  débarquer  aux  Champs 
Elifées. 

Plût  à  Dieu  que  ces  fables  des  Poètes  anciens 
fufïent  véritables  ,  ou  que  je  içûfTe  quelque  cho- 
fe  de  certain  de  notre  état  futur  ?  Si  l'ame  meurt 
ou  ne  meurt  point,  lorfque  la  mort  a  arrêté  la 
circulation  de  notre  fang  ,  &  de  quoi  deviendra 
cette  fubftance  immortelle  après  qu'elle  fera  fé- 
parée  du  corps  ?  fi  elle  paffera  dans  d'autres  ani- 
maux ?  comme  enfeignoit  Pythagore  ;  ou  fi  elle 
lera  unie  ,  engloutie  ,  &  confondue  dans  l'ame 
tmiverfelîe  du  monde ,  comme  l'a  crû  Platon  ? 
Ou  fi  quelqu'autre  Aiman  attirera  fa  préfence  , 
&  fi  des  {ympathies  cachées  de  la  nature  lui  ap- 
prendront à  fe  former  un  véhicule  ou  un  corps 
des  Elemens  ?  Peut-être  y  aura-t-il  des  âmes 
qui  s'uniront  avec  l'air  ,  pendant  que  d'autres  fe 
mêleront  avec  l'eau  ,  la  terre ,  ou  les  Cieux  qui 
font  plus  purs.  Cette  ame  ,  pour  les  horribles  pé- 
chés qu'elle  a  fait  pendant  qu'elle  étoit  unie  au 
corps  ,  peut-être  fera  précipitée  par  l'éternelle 
Nemefis,  *  dans  les  fatales  cavernes  du  Mont- 
Etna  ,  Stromboli ,  ou  Vefu ve ,  pour  y  être  incor- 
porée avec  les  rivières  ardentes ,  &  les  lacs  de 
fouffre ,  &  autres  minéraux  ,  pour  y  entendre 

*  Détffe  cjtion  dit  fille  de  % a pi ter  <&  de  la  N 'refit  S,  & 
qui  avoir  le  oin  de  venger  Us  crimes  que  la  jujtice  humai- 
ne avoit  Uijfés  impunis. 
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perpétuellement  le  bruit  épouvantable  ,  5c  les 
tonnerres  horribles  de  ces  voûtes  infernales  ; 
pour  y  être  continuellement' incommodée  de  l'é- 
ternelle puanteur  des  mines  fondues  ,  dont  lès 
infupportables  vapeurs  la  tueront  &  la  refïufci- 
teront  chaque  moment ,  afin  de  la  confiner  dans 
un  cercle  éternel  de  miferes ,  pour  y  fentir  des 
tourmens  inexprimables  ,  pendant  que  le  mou- 
vement rapide  &  contiuuel  des  feux  fublimes  & 
très-violens  avec  lefquels  elle  aura  été  incorpo- 
rée par  le  décret  de  la  deftinée,  la  dépouillera  de 
toute  efperance  de  pouvoir  jouir  d'une  minute 
de  repos ,  &  lui  fera  fouffrir  en  même  tems  des 
tourmens  infinis. 

Ne  t'imagine  pas,  cher  Médecin,  qu'il  foie 
impoflible  qu'un  efprit  féparé  puiffe  fentir  ainfi 
des  douleurs.  Il  n'y  a  point  defprit  féparé ,  firroh 
Dieu  qui  a  créé  tous  les  corps ,  &  qui  'était  par 
conféquent  avant  eux  tous.  Les  Anges  mêmes 
font  en  partie  corporels.  Il  en  eft  de  même  des 
Diables.  Ne  te  figure  donc  point  que  l'homme 
mortel ,  cjui  tient  le  milieu  entre  ces  deux  Erres, 
aura  en  mourant  plus  de  privilège  que  les  plus 
illuftres  Efprits  qui  font  au  Ciel.  La  mort  ne 
nous  aura  pas  plutôt  délogés  d'un  corps,  que  la 
nature,  la  providence  ,  ou  la  deflinée  nous  en 
donnera  un  autre  proportionné  à  nos  qualités  ,  à 
nos  inclinations ,  &  à  nos  mérites.  Nous  pou- 
vons par  le  moyen  de  la  Métempfycofe  devenir 
aulîi-bienl'efprit  ou  Pâme  d'une  ardente  mine  de 
fouffre  ,  ou  du. moins  de  quelque  partie  ,  que  l'a- 
ine d'un  cheval ,  d'un  aigle  ,  ou  d'un  pigeôïi  :  Car 
autant  que  nous  en  pouvons  juger  :  telle  peut  être 
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la  difpofition  de  la  Sageiîe  ,  de  la  Juftice  ,  &  de 
la  Toute-puiiïance  divine. 

Par  la  même  raifon  une  autre  ame  peut  être 
tranfportée  au  Ciel,  où  elle  jouira  librement  & 
tranquillement  d'un  bonheur  éternel ,  ou  fera 
incorporée  dans  la  focieté  des  Aftres.  Son  féjour 
fera  dans  des  Palais  azurés,  enrichis  de  Topafes 
&  de  Diamans  ;  elle  pofïedera  des  Provinces 
plus  riches  que  celle  du  Pérou  ou  de  Guinée  , 
où  les  Payfans  labourent  l'or  ;  plus  belles  &  plus 
agréables  que  les  fameufes  campagnes  de  la  Thet 
falie.  Dieu  fçait  de  quoi  nous  deviendrons  après 
la  mort.  Mais  ma  mélancolie  vient  de  l'ignoran- 
ce où  je  fuis  de  cette  vérité. 

La  mort  n'eft  formidable  ni  par  elle-même  ,< 
tii  par  les  douloureufes  circonftances  dont  elle 
efl  précédée  ;  elle  neft  k  craindre  qu'à  caufe  de 
fes  fuites.  Que  je  finifTe  par  une  fièvre  lente  ;  que 
je  fois  emporté  par  une  fièvre  aiguc  ,  par  une 
pleurefie  ,  ou  par  une  maladie  contagieufe  ;  ou  ft 
ma  deftinée  eft  que  je  périlïè  par  le  feu  ,  par  le 
fer#  ou  par  le  poifon  ,  ou  par  quelqu'autre  mort 
fubite  ou  languifTànte ,  que  le  hazard  ou  la  nature, 
la  Providence  ou  la  deftinée  peuvent  m'envoyer. 
Que  le  Ciel  m'écrafe  d'un  coup  de  tonnerre  ,  ou 
que  ce  globe  m'enfeveliffe  avec  une  égaie  rapi- 
dité par  un  tremblement  de  terre  furprenant  , 
c'eft  de  quoi  je  me  mets  peu  en  peine.  Il  n'y  a 
que  les  fuites  qui  me  fafTent  peur  ,  &  d'autant 
plus  de  peur ,  que  je  ne  fçai  quelles  elles  feront. 
Je  tremble  quand  je  fonge  à  la  force  cachée  <Sc 
impénétrable  de  la  Nature.  Je  crains  les  décrets 
immuables  &  cachés  de  la  deftinée }  les  fecrettes 
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maximes  de  l'éternité  ,  les  loix  &  Fœconomie  de 
l'autre  monde  à  loger  les  âmes  humaines  qui  y 
vont  en  quartier  ,  après  avoir  achevé  la  campa- 
gne de  cette  vie. 

Je  voyageois  une  fois  dans  une  vafte  plaine 
durant  une  nuit  froide  ,  &  fentois  les  pénétran- 
tes haleines  des  vents  du  Nord-Eft ,  &  les  fri- 
mats  glacés  que  les  nuées  envoyoient  fur  moi  , 
mes  efprits  auffi  fatigués  d'un  fi  ennuyeux  voya- 
ge ,  &  mon  ame  inquiète  ne  foupirant  cette  nuit- 
là  qu'après  un  lieu  de  repos  ,  &  ne  fongeant 
qu'aux  moyens  d'éviter  les  infultes  des  voleurs , 
&  mille  autres  périls  qui  menaçoient  un  Etran- 
ger ;  le  hazard  me  fît  enfin  fonger  au  long  voya- 
ge qu'il  me  falloir  faire  un  jour  en  l'autre  monde. 
Mon  fang  fe  glaça ,  en  penfant  à  l'état  trifte  d'une 
ame  féparée  ,  qui  autant  que  j'en  puis  juger  , 
pourroit  être  égarée,  &  forcée  d'errer  ça  &  là 
par  des  climats  inconnus  ,  &  fous  un  air  nébu- 
leux &  glacé ,  où    les  Elemens  ne  fournirent 
point  de  guides  ,  ou  d'auberges  aux  pauvres  ef- 
prits errans ,  à  moins  qu'ils  ne  veuillent  fe  loger 
dans  une  nuée  ,  la  citerne  &  le   chariot  de  la 
pluye,  de  la  grêle ,  ou  de  la  nége  ,  pour  s'y  incor- 
porer avec  les  defagréables  météores,  &  tourner 
autour  du  Globe  ,  ou  bien  être  encore  précipi- 
tés fur  las  terre  après  s'être  convertis  en  pluye  , 
pour  de-là  être  peut-être  exhalés  par  le  Soleil ,  & 
confondus  avec  la  matière  qui  commence  à  for- 
mer la  foudre  ,  avec  les  fiers  Dragons ,  avec  les 
feux  folets  ,  &  avec  les  autres  corps  qui  brûlent 
continuellement  dans  le  Firmament  ,  &  palier 
àinfi  éternellement  d'une  forme  à  l'autre.  Qui 
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fçait  quel  eft  l'état  des  âmes  féparées  de  leurs 
corps ,  ou  les  loix  d'un  état  féparé  ?  Qu'on  nous 
dife  comment  nous  ferons  traités  après  cette  vie. 
Celui  qui  pourra  le  faire  ,  je  le  regarderai  com- 
me quelque  chofe  de  plys  qu'Apollon.  L'Ora- 
cle de  Delphes  ne  fçauroit  être  plus  refpeété  des 
gens  fages ,  ni  la  Mecque  des  Pèlerins  Muful- 
mans  ,  qui  ont  de  la  pieté ;  ni  Medine  Taînabi 
où  le  Prophète  repofe,  qu'un  tel  homme  le  fera 
de  moi  3  pourvu  qu'il  puifîè  m'apprendre  com- 
ment on  difpofera  de  nous  après  la  mort.  Mais 
je  fuis  las  &  rebuté  des  ridicules  Romans  que 
nous  font  fur  cela  les  Prêtres  &  les  Dervis. 

Apprenons ,  toi  &  moi ,  cher  ami ,  à  profiter 
des  plaifirs  de  la  vie  préfente ,  &  ne  nous  privons 
point  par  de  damnables  erreurs  d'une  double  fé- 
licité. Comportons-nous ,  en  forte  que  nous  ne 
faffions  que  pafTer  des  plaifirs  de  la  terre  à  ceux 
du  Ciel ,  &  d'un  Paradis  à  un  autre. 

LETTRE    LXIII. 

A  Kerker  Haflan  Bafïa.  | 

II  je  réjouit  d'apprendre  qu'il  doit  être  rappelle  de 

Paris ,  &  qv'il  dura  la  liberté  de  jouir  en  Afie 

de  la  vie  champêtre. 

LEs  bienfaits  de  Dieu  &  de  fon  Prophète  te 
réjoiïiffent  autant  que  tu  m'as  réjoui  par  ta 
dernière  Lettre,  où  tu  me  fais  efperer  d'être  rap- 
pelle de  ce  de.fagréable  porte  ,  &z  d'en  remplir  un 
autre  plus  agréable  &  plus  heureux,  &  même 
d'avoir  la  liberté  de  me  retirer  à  la  campagne  , 
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ou  en  Arabie  ,  ou  en  quelqu'autre  endroit  de  la 
dépendance  du  Grand  Seigneur  ;  ce  qui  c(t  la 
fin  de  tous  mes  fouhaits. 

j'ai  une  averfion  naturelle  pour  les  grandes 
Villes.  Je  les  regarde  comme  autant  de  tom- 
beaux pour  les  vivans ,  où  l'on  eft  enfermé ,  en> 
prifonné  ,  enterré  ,  &  privé  du  commerce  des 
Elemens  ;  Ou  elles  font  comme  des  Hôpitaux  , 
où  les  gens  en  trop  grand  nombre  s'infeéient  & 
s  incommodent  les  uns  les  autres.  On  s'y  loge 
pèle  mêle  comme  les  abeilles,  &  Ton  y  bâtit  dans 
les  ténèbres.  Comme  des  pépinières  de  fourmis, 
tout  le  printems  de  la  jeunefïè  pafïè  à  trotter  de- 
çà &  de-là,  pour  entaflèr  des  tréfors  qui  fe  con- 
firment durant  l'hiver  de  la  vieiltefïè  dans  l'in- 
dolence 6c  dans  l'inaction ,  fans  ofer  fortir  de  fa 
chambre. 

C'eft  avec  plaifir  que  je  contemple  l'enfance 
de  la  terre,  c'eft-à-dire,  l'état  inutile  où  elle  étoit, 
avant  que  d'avoir  été  défigurée  par  l'art  du  Char- 
pentier ,  du  Serrurier  &  du  Maçon  :  Heureux 
ceins  ou  les  hommes  n'avoient  de  maifons  que 
celles  qu'ils  faifoient  eux-mêmes  de  branches 
d'arbres  entremêlés  d'ozier  ,  de  rofeau  &  de  lier- 
re ,  &  couvertes  de  feuilles  &  d'herbes,  pour  fe 
garantir  du  vent ,  delà  grêle  ,  de  la  pluye  ,  &  des 
autres  injures  du  tems  :  ou  peut-être  y  avoit-il 
des  gens  qui  avoient  trouvé  un  antre,  ou  une  ca- 
verne foûterraine  ,  ou  une  cavité  dans  un  rocher, 
qui  leur  fervoit  d'azile  en  pareil  cas  ,  &  ou  ils  fe 
repofoient  dans  une  tranquillité  parfaite  ,  fans 
craindre  ni  les  pièges  ,  ni  la  violence  ,  ni  les  vo- 
leurs i  ni  aucune  furprife  tragique.  Ils  entroient 
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&  forroient  ;  ils  dormoient  &  fe  promenoient  ; 
ils  travaillent  &  fe  repofoient  en  fureté  &  en 
paix.  L'avarice,  l'envie  &  l'injuftice  n'avoient 
pas  encore  corrompu  les  hommes.  La  terre  pro- 
duifoit  du  bled  ,  des  herbes  &  des  fruits ,  fans 
les  foins  &  les  travaux  du  Laboureur  ou  du  Jar- 
dinier. On  trouvoit  partout  quantité  d'innocens 
rafraîchiiïemens ,  cSc  les  gens  de  ces  premiers 
tems  n'en  demandoient  pas  davantage.  Le  bé- 
tail &  les  abeilles  leur  doiinoient  du  lait  &  du 
miel ,  &  les  eaux  des  fontaines  étoient  auffi  bon- 
nes que  le  vin.  Ce  monde  étoit  un  Paradis  par- 
fait ,  &  le  zélé  aveugle  n'avoit  point  encore  ap- 
pris aux  hommes  à  fe  faire  tort  les  uns  aux  au- 
tres par  un  motif  de  pieté,  &  à  maflacrer  leurs 
voifins  par  une  fureur  religieufe  ,  dans  Tefperan- 
ce  d'acquérir  le  Ciel  par  cet  injufte  moyen.  On 
ne  trouvoit  parmi  les  hommes  ni  bigoterie  ni  fu- 
perftrtion.  La  Loi  naturelle  regnoit  dans  toute 
fa  vigueur ,  chacun  fuivoit  les  mouvemens  de  la 
raifon ,  fans  écouter  ni  les  fophifmes  pieux ,  ni  les 
fables  facrées. 

Mais  après  que  l'avarice  eût  corrompu  les 
mœurs ,  que  les  hommes  non  contens  des  ri- 
chefles'  &  des  douceurs  qu'ils  ciïeilloient  tous  les 
jours  fur  la  furface  de  la  Terre,  eurent  trouvé  le 
moyen  de  fouiller  dans  fes  entrailles ,  pouffes  de 
Finfatiable  defir  d'y  trouver  des  tréfors  cachez  ; 
ce  fut  alors  que  l'injuftice,  l'oppreffion  &  la  cruau- 
té commencèrent  à  fe  produire.  Les  hommes  fe 
renfermèrent ,  &  entourèrent  de  haycs  une  cer- 
taine étendue  de  terre  ;  ils  firent  des  foffés  &  des 
paliflàdes  pour  le  garantir  de  la  violence  d  au- 
trui f 
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trui  ;  car  le  fentiménc  de  leurs  propres  crimes  les 
rendirent  craintifs  &  jaloux  les  uns  des  autres. 
De-la  vint  qu'ils  bâtirent  des  Forterelïès  &  des 
Villes  :  &  leur  peur  augmentant  à  mefure  qu'ils 
groflifïbient  le  nombre  de  leurs  injuftices  ,  ils  fe 
perfuaderent  que  les  Elemens  mêmes  devien- 
droient  leurs  ennemis  ,  s'ils  ne  les  appaifoienc 
ar  des  préfens.  Cela  fit  inventer  les  Autels  & 
es  Sacrifices  ;  &  c'eft  de  cette  terreur  panique 
des  mortels  que  les  Dieux  ont  tiré  leur  généalo- 
gie- L'un  bâtit  un  Temple  au  Soleil ,  l'autre  à  la. 
Lune ,  un  troifiéme  à  Jupiter  ,  à  Mars ,  ou  aux 
autres  Planètes.  Les  uns  adorèrent  le  feu ,  les 
autres  l'eau  ou  le  vent.  Chacun  fe  fit  un  Dieu 
de  ce  qu'il  crut  lui  être  favorable.  Ainfi  cette 
erreur  s'étant  multipliée  avec  la  nature  humai- 
ne ,  elle  produifit  une  infinité  de  Déïtés  imagi- 
naires ;  &  l'on  rendit  à  ces  Idoles  les  honneurs 
fuprêmes  &  incommunicables, qui  n'étoient  dûs 
<\uk  TEfTence  éternelle ,  Père  &  principe  de 
toutes  chofes. 

De  plus  ,  on  vivoit  dans  un  orgueil  &  dans  un 
luxe  infupportable ,  toujours  en  guerre  &  en  que- 
relle ,  plongé  dans  les  ténèbres  ,  dans  l'ignoran- 
ce &  dans  la  confufion.  Je  parle  de  ceux  qui 
habitoient  les  Villes,  &  qu'un  intérêt  commua 
avoit  unis.  Car  il  y  en  eut  encore  qui  obéirent 
aux  Loix  originales  de  la  Nature ,  &  aux  Tradi- 
tions de  la  primitive  humanité.  Ceux-ci  demeu- 
roient  dans  des  tentes  >  ou  autres  logemensam- 
bulans ,  comme  font  encore  aujourd'hui  les  Ara- 
bes nos  compatriotes  ,  audi-bien  que  les  Tai  ta- 
res leurs  frères.  Ils  regardaient  .comme  indigne 
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d'eux  de  s'attacher  à  la  terre  9  &  d'en  pofle- 
der  quelque  portion  en  propriété.  Les  champs  , 
les  bois  ?  les  montagnes  &  les  vallées  ,  les  riviè- 
res •  &  les  puits  ,  étoient  des  chofes  commu- 
nes entr'eux.  Ils  alloient  feuls  où  ils  vouloient. 

Voilà  la  vie  que  je  defire  avec  tant  d'ardeur, 
ou  au  lieu  d'elle ,  la  faveur  au  moins  de  me  re- 
tirer des  Villes ,  afin  de  pouvoir  palier  mes  der- 
niers jours  dans  un  bon  air  ,  éloigne  de  la  foule 
&  de  la  contagion  des  mortels.  Je  foupire  après 
la  liberté  d'aller  &  de  venir  par  les  chemins  im- 
pratiqués d'un  defert ,  par  des  plaines  fauvages 
&  raboteufes  ,  &  de  tomber  inlcnfiblement  de- 
là dans  quelque  vénérable  folitude  ?  où  l'écorce 
des  arbres  féche  &  couverte  de  moufle  exprime 
en  caraéteres  muets  l'antiquité  du  lieu ,  &  où 
l'agréable  bruit  des  vents  nous  apprenne  l'amour 
Platonique ,  nous  infpire  des  paffions  que  nous 
n'ayons  jamais  fenties ,  &  nous  enfeigne  à  nous 
entretenir  avec  les  Satyres  ,  Nimphes,  &  autres 
innocens  hôtes  des  bois.  Quel  plaifir  d  être  ainfi 
furpris  par  le  murmure  harmonieux  d'un  ruif- 
feau  ,  ou  par  Tafpeél  d'une  eau  muette ,  douce 
&  creufe  ?  De  parler  incognito  aux  Dryades  ,  & 
aux  divertiflans  Echos  >  de  goûter  des  plaifirs 
exceflifs ,  &  néanmoins  innocens  ;  de  s'entrete- 
nir avec  la  Nature  ,  avec  les  fubflances  immor- 
telles, &  avec  l'Eternité  même  ?  O  Dieu  !  n'eft? 
ce  pas  quelque  çhofe  de  raviffant  ? 

Il  feroit  difficile  de  dire  s'il  feroit  agréable  ou 
defagreable ,  de  quitter  ces  ineffables  plaifirs  de 
l'ame  ,  pour  retourner  à  fes  félicités  domeftiques, 
fut-ce  même  aux  plaifirs  de  la  vie  champêtre  , 
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que  je  reconnois  pour  la  condition  du  monde 
la  plus  heureufe.  Cependant  je  dois  mettre  au 
rang  des  plus  grands  agrémens  de  la  terre  ,  le 
plaiîir  de  fuivre  des  troupeaux  ,  de  marcher  au 
milieu  des  bleds  déjà  grands  ,  &  fur  l'herbe 
émaillée  de  mille  différentes  couleurs  ;  de  cueil- 
lir des  épis  d  orge  à  longue  barbe  ,  de  prome- 
ner nos  yeux  fur  les  différentes  figures  que  font 
le  froment  &  le  millet  agités  par  le  vent  ;  de 
flairer  les  douces  odeurs  de  la  marjolaine ,  du 
thin ,  des  oranges  &  des  citrons ,  &  d'une  in^. 
finité  d'épiceries  ;  d'entendre  l'inimitable  mé- 
lodie des  oifeaux  ;  &  en  un  mot,  de  n'avoir 
point  de  fens  qui  ne  foit  dans  un  facré  extafe. . 
Mais  pour  pafiTer  de  ces  plaifirs  aux  plus  vils, 
&  plus  communs  divertiffemens  de  la  vie  cham- 
pêtre ,  il  me  femble  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
charmant  &  de  particulier  ,  dans  la  fituation 
même  des  maifons  ;  foit  qu'elles  foient  placées 
au  fommet  d'une  montagne  ,  ou  au  pied  d'un 
valon  ;  au  milieu  d'un  bois  ,  ou  à  l'entrée  d'une 
plaine  ;  fur  le  bord  d'un  chemin  ,  ou  dans  quel- 
que petit  coin.  Il  eft  agréable  quand  on  fe  pro- 
mené le  matin  ,  d'entendre  bêler  les  brebis, 
mugir  les  bœufs  ,  crier  les  oyes  &  les  canes , 
chanter  les  coqs ,  &  autres  oifeaux  domeftique.  ; 
d'entendre  les  vents  menaçans  de  déraciner  les 
arbres  ,  d'abattre  les  maifons,  &  d'ébranler  mê- 
me ,  s'il  etoit  poflible  ,  les  fondemens  du  mon- 
de. Je  préfererois  cette  mufique  au  concert  des 
Tuorbes,  des  Violes  ,  &  autres  inftrumens  de 
Mufique.  La  nature  humaine  aime  la  variété, 
&  il  y  a  dans  lame  je  ne  fçai  quelle   hardie 
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euriofité ,  qui  lui  fait  aimer  à  entreprendre  des 
chofes  extrêmes.  La  pluye  ,  la  boue  ,  la  puan- 
teur des  pourceaux ,  des  chameaux ,  des  droma- 
daires ,  &  autres  animaux  champêtres  &  nécef- 
faires  ,  me  plairoient  mieux  qye  les  plaifirs  en- 
nuyeux &  non  interrompus ,  &  les  dégoûtantes 
douceurs  de  la  Cour  ou  de  la  Ville.  Je  m'ennuye 
d  être  ainfi  enfermé  de  Murailles  :  je  fuis  las  de 
me  promener  tous  les  jours  dans  un  cercle  ,  de 
marcher  toujours  fur  la  même  terre ,  &  de  n'a- 
voir devant  les  yeux  qu'un  labyrinthe  de  mai-r 
fons ,  où  mes  fens  ne  trouvent  rien  de  nouveau , 
&  où  mes  oreilles  font  à  toute  heure  inçommo~ 
dées  du  bruit  des  carofïès  ,  des  chariots ,  du  tin- 
tamarre des  Artifans ,  &  des  effroyables  voix  de 
ceux  qui  vendent  dans  les  rues  de  la  chair ,  du 
poifïbn  ,  &  autres  provifions.  Mes  yeux  ne 
voyent  rien  d'agréable  ;  au  contraire  ,  j'ai  le  dé- 
plaifir  de  me  voir  fièrement  regardé  par  les  fu- 
perbes  &  riches  Infidèles  ,  &  d'en  voir  de  bien 
faits  qui  fe  rient  de  moi ,  &  qui  me  méprifent 
à  caufe  de  mes  jambes  tortues  &  de  ma  bofîe. 

En  un  mot ,  cher  Baffa  ,  il  me  tarde  de  fentir 
les  agréables  vents  d'Orienj:  >  qui  purifieront 
mon  ame  ,  &  la  nettoyeront  de  tant  de  fouilleu- 
res.  Je  languis  d'impatience  de  voir  des  Tur- 
bans &  des  Croifïans  ,  &  d'entendre  la  voix  des 
Muezims ,  appelions  du  haut  des  riches  Mina- 
rets ,  les  Peuples  à  la  dévotion.  Je  meurs  d'en- 
vie de  voir  les  facrés  jeûnes ,  &  les  faintes  fêtes, 
les  joyes  nocturnes  dp  Ramezan,les  réjoiïifTan- 
jees  &  les  agréables  illuminations  du  Reiram,& 
d^Dwnalma   Impérial.  Quand  je  fonge  à  ces 
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choies  ,  mon  ame  éclate  en  prières  ardentes  , 
&  toutes  mes  facultés  crient  Alla  ,  Alla. 

Veuille  ce  grand  Dieu  entendre  mes  prières, 
&  me  faire  la  grâce  de  voir  l'illuflre  Kerker 
HafTan  dans  un  horizon  pur  ,  &  exempt  de  la 
fouilleure  des   Infidèles. 

LETTRE    LXIV. 

A  fon  coufm  Foufi ,  Marchand  à  Aftracam 

//  lui  fait  le  portrait  de  fon  conftn  Soliman  ,  &  le 

prie  de  s'en  donner  de  garde ,  en  cas  qu'il 

aille  à  Ajtracan* 

JE  récrivis  en  1664*  pour  te  recommander, 
entr'autres  chofes ,  notre  coufm  Soliman  ,  s'il 
alloit  à  Aftracan ,  comme  je  lui  avois  confeillé. 
Tu  fçais  qu'il  aime  à  courir  de  côté  &  d'autre, 
&  qu'il  n'a  pas  afTez  d'efprit  pour  profiter  de  fes 
courfes ,  à  moins  que  quelque  ami  ne  le  guide, 
&  n'en  prenne  foin.  Et  en  ce  cas  il  fera  diffi- 
cile de  lui  faire  connoître  où  il  efl:.  Il  s'imagi- 
nera toujours  qu'il  efl  dans  la  Jurifdiétion  du 
Grand  Seigneur ,  où  il  peut  dominer  comme 
étant  au  fervice  du  Sultan.  C'efl  un  homme 
d'une  étrange  humeur.  Je  ne  fçai  qu'en  faire. 
Il  efl  auffi  changeant  que  Protée  ,  ou  qu'un  Ca- 
méléon. Tantôt  il  efl:  pieux  ,  grave  &  flegmati- 
que comme  un  Hadgi ,  tantôt  vous  le  voyez  en- 
flé comme  un  jeune  homme ,  d'orgueil ,  d'ambi- 
tion ,  d'impudicité ,  &  autres  vices.  Ce  fera  au- 
jourd'hui un  Dervis  ,  un  Santon,  ou  quelqu'au- 
tre  chofe  qui  porte  les  dehors  de  la  faînteté  : 
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Mais  il  n'a  pas  plutôt  dormi  ,  que  le  vain  con- 
verti retourne  au  monde  ,  &  veut  être  Soldat  y 
Courtifan  ,  Profeffeur  de  la  Loi ,  &  tout  ce  qui 
fait  figure  aux  yeux  des  hommes  ;  tant  les  rigi- 
des {entiers  de  la  vertu  font  défagréables  à  une 
ame  qui  n'efl:  pas  ferme  dans  fes  principes. 

Cependant  on  me  dit  que  notre  coufin  Soli- 
man efl:  le  Mufulman  des  Mufulmans,  à  ne  re- 
garder que  l'extérieur.  Les  mains  dévotement 
appuyées  fur  l'eftomac  ,  il  donne  le  plus  hum- 
blement du  monde  le  Salem  à  fes  amis  &  voi- 
fins  :  Doux  comme  les  fignes  des  Muets  du  Ser- 
rait :  Humble  comme  un  Marchand  de  Grèce, 
qui  paflànt  dans  les  rues  ,  eft  forcé  de  paraître 
humilié  ,  lorfqu'il  fe  voit  infulté  par  les  lâches 
Janiiîàires. 

Mais,  mon  cher  Coufin,  il  efl  fâcheux  de 
dire ,  que  Soliman  qui  efl.  de  notre  fang ,  eft  lâ- 
che ,  ingrat  &  perfide.  C'eft  un  dénaturé  qui 
cherche  à  nous  faire  perdre  la  vie  ,  au  lieu  de 
tâcher  à  nous  la  conferver. 

Il  y  a  long-tems  que  j'ai  eu  fujet  de  le  com- 
parer à  Ponce  Pilate  ;  &  fi  j 'a vois  été  plus  loin, 
&  que  j'euffe  voulu  dépeindre  les  crimes  les  plus 
énormes  des  hommes ,  ç'auroit  été  trop  peu  que 
de  parler  de  la  haine  qu'il  a  pour  le  meilleur 
oncle,  &  le  plus  véritable  ami ,  dont  le  pauvre 
Soliman  ait  jamais  pu  fe  vanter. 

Mais  il  a  dégénéré  ,  &  c'eft  trop  peu ,  fans  les 
triftes  foupirs  de  toi  &  de  moi ,  pour  aggraver 
fon  crime. 

Il  efl:  enfin  notre  parent  ,  &  nous  devons 
avoir  pitié  de  lui.  Il  m'a  fait  une  perfidie  ,  &  je 

voudrais 
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voudrois  n'avoir  pas  dit  ce  que  j'ai  dit  dans  fa 
difgrace.  S'il  va  donc  à  Aftracan  ,  fais  ce  que 
tu  voudras  ;  mais  obferve  de  près  (es  mouve- 
mens.  Ne  le  prens  pas  pour  un  Ange.  Il  efl  en- 
core un  faifeur  de  Turbans ,  un  gaillard  &  un 
Marchand  qui  fait  une  très-petite  figure. 

N'oublie  pas ,  coufin  Foufi ,  les  maximes  que 
tu  as  apprifes  dans  tes  voyages.  Sois  fidèle  à  tes 
amis  ,  &  à  toi-même.  Honore  la  mémoire  de  tes 
parens  qui  ne  font  plus  :  Aime  tous  les  gens  de 
bien  ;  &  ne  fois  point  parefTeux  de  prier  pour 
l'ame  de  ton  oncle  ,  quand  Dieu  l'aura  appelle. 

LETTRE    LXV. 

A  Mirmadolin  Santon,  de  la  vallée  de  Sidon. 

lJlfe  plaint  des  miferes  &  des  chagrins  de  la  vie , 

&  fouhaite  d'une  manière  ajfe^finguliere 

d'être  hors  du  monde. 

■        * 

POurquoi  ai-je  été  fait  homme  ,  pour  fouf- 
frir  des  tourmens  aufquels  les  autres  Etres 
qui  nous  font  connus  ne  peuvent  etn^expofés  ? 
Ou  pourquoi  au  moins  ai-je  été  formé  d'un 
tempérament  à  m'attirer  les  maux  qui  font  dif- 
perfés  dans  le  monde  ,  &  qui  coulent  peu  à  peu 
fur  les  autres  hommes,  pendant  que  je  fuis  feul 
régoût  de  la  mifere  humaine  ?  Certainement 
mon  cruel  Horofcope  m'a  réfervé  les  plus  ma- 
lins afpeéls  des  Aftres ,  &  ne  m'a  point  fait  part 
des  bons  &  des  favorables.  Les  Planètes  ont 
fait  de  longue  main,  un  gros  amas  de  fatales  in- 
fluences ,  pour  les  répandre  abondamment  fur 

Z  t        moi 
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moi  dès  le  moment  que  j'ai  commencé  à  voip 
le  jour.  Les  foins  de  la  fage  -  femme  ,  ni  fon 
adrefïe ,  ni  fes  charmes  ne  purent  me  défendre 
des  invifibles  coups  que  fit  pleuvoir  fur  moi  l'en- 
vie des  fignes  &des  conftellations  céieftes. 

Ma  vie  a  été  une  tragédie  continuelle  ,  où  les 
divers  changemens  des  Scènes  ne  m'ont  apporté 
aucun  foulagement  ,  &  n'ont  fait  qu'amufer 
mesfenspar  un  nouveau  fafle  ,par  quelque  belle 
idée  de  gloire ,  de  pîaiftrs  ,  ou  de  profit.  Avant 
que  l'aile  ait  été  fini ,  je  me  fuis  trouvé  plongé 
dans  de  nouvelles  difgraces  aufquelies  je  navois 
jamais  fongé. 

A  la  mienne  volonté  que  le  Tout-puifTant  , 
qui  de  fon  intelligence  éternelle  a  tiré  l'idée  de 
chaque  efpece ,  &  Etre  individu ,  pour  les  faire 
exifter  actuellement ,  m'eut  fait  arbre ,  herbe, 
pierre,  champignon  ,  ou  autre  chofe  infenfible, 
&  incapable  de  plaifir  ou  de  douleur,  de  cha- 
grin ou  de  joye  ,  ou  des  autres  pallions  qui  ty- 
rannifent  les  hommes  à  tout  moment.  J'aurois 
alors  étélieureux  ,  en  ce  que  je  n'aurois  pris  au- 
cune part^  toutes  les  fauffes  apparences  de  bon- 
heur ,  &  aurois  été  tout-à-fait  infenfible  à  la  mi- 
fere.  Que  n'ai-je  été  un  chêne , un  hêtre,  un  pal- 
mier 3  ou  un  cyprès.  Si  les  végétaux  ont  quelque 
fentiment  de  leur  état ,  j'aurois  eu  en  ce  cas  un 
fecret  plaifir  ,  lorfque  les  agréables  Zephirs  fe- 
roient  venus  carefîèr  mes  amoureufcs  branches, 
&  apprendre    à    mes  feuilles  folâtres  à  danier 
aux  accens  d'un  amour  innocent  ;  ou  lorfque 
j'aurois  fenti  tomber  une  douce  pluye  fur  mon 
écoixe  féche  ,  &  defcendre  de-là  jufqu'à  mes 

racines  ; 
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racines  ;  ou  que  le  grand  Phœbus  eut  imprime 
fur  mes  joues  &  fur  mon  cou,  des  baifers  pleins 
d'ardeur  &  de  feu.  Mais  fi  cette  penfée  eft  trop 
orgueilleufe  ,  je  fouhaiterois  de  n'avoir  été  qu'un 
petit  arbriiTeau  ,  quelque  petite  plante ,  quelque 
petit  végetable  ,  le  page  des  grands  arbres  ,  ne 
iubfiftant  que  desreftes  de  leurs  fomptueux  ban- 
quets ,  rampant  humblement  à  leurs  pieds ,  6c 
cependant  à  couvert  de  l'orage  dans  cetto  heu- 
reufe  baffelTe  ,  fous  l'ombre  de  la  valle  étendue 
de  leurs  branches. 

Quand  je  vais  à  la  campagne ,  &  que  je  vois 
les  innocentes  brebis  broutant  l'harpe  tendre  , 
&  bêlant  après  leurs  folâtres  agneaux,  je  ne  puis 
m'empêcher  d'envier  une  vie  fi  exempte  de  fou- 
ci  &  de  peine.  Elles  courent  &  fe  divertilTent 
dans  des  prez  fleuris ,  auprès  d'un  clair  ruifïeau, 
ou  paifTent  fur  des  montagnes ,  pendant  que  les 
gais  Bergers  jouent  du  chalumeau  ,  &  chantent 
les  louanges  d'Amàrillis,  de  Daphné,  deSilvie, 
ou  de  quelqu'autre  Nymphe  ;  &  que  les  chiens 
vigilans  battent  la  plaine  pour  donner  raliarme 
&  la  chaffe  aux  loups  &  autres  bêtes  de  proyc. 

Après  avoir  regardé  quelque  tems  ces  chofes 
avec  des  yeux  d'envie ,  un  concert  mélodieux  ve* 
nant  des  bocages  voifins  ,  divertit  ma  mélanco- 
lie ,  &  la  fait  paffer  à  de  nouveaux  objets.  Je  de* 
plore  alors  ma  deftinée  de  n'être  pas  rofiigno! , 
grive,  alloiiette,  ou  quelqu'aucre  de  ces  Mufi- 
ciens  à  plumes  ,  qui  par  leurs  notes  douces  6c 
charmantes  ,  faluent  l'aurore  &  le  lever  du  So- 
leil, &  chantent  tout  le  long  du  jour  les  louan- 
ges de  ce  principe  de  la  chaleur  &  de  la  vie ,  qui 

donne 
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clonne  un  habit  verd  à  la  terre ,  aux  arbres  des 
feuilles  de  la  même  couleur  ;  &:  remplit  le  mon- 
de de  lumière.  Ils  gazouillent  &  volent  d'un  ar- 
bre à  l'autre  ,  de  branche  en  branche  ?  &  fe  di- 
vertifïènt  aux  rayons  qui  parlent  au-travers  des 
ombres  mouvantes  des  rameaux  que  les  vents 
font  entr'ouvrir.  Ils  n'occupent  leurs  foins  qu'à 
bâtir  des  nids  où  ils  puiffent  couver  leurs  petite 
&  les  mettre  à  couvert  des  injures  de  l'air»  Il 
n'y  a  parmi  eux  ni  confpirations ,  ni  cabales  , 
pour  fe  ruiner  les  uns  les  autres.  Tout  leur  tems 
le  pafle  dans  la  fécurité  ,  &  dans  des  plaifirs  in- 
nocens. 

Il  me  fembïe  que  les  vers  &  les  petits  repti- 
les de  la  terre  font  beaucoup  plus  heureux  que 
moi.  Ils  fe  traînent  dans  les  arbres  creux  ,  dans 
les  fentes  des  rochers  ,  &  les  crevafTes  de  la  ter- 
re ,  où  ils  cherchent  à  vivre  &  à  fe  divertir.  Ils 
vivent  contens  fans  fond,  &  fans  craintes  inu- 
tiles. Si  quelque  homme  ou  quelque  bête  les 
écrafe  par  hazard  ,  ou  qu'une  main  maligne  leur 
ôte  la  vie  à  deffein  ,  avec  une  pierre  ou  avec 
quelqu'autre  arme  ,  cela  eft  fi-tot  fait,  qu'ils  nen 
fentent  aucunement  la  douleur  ;  au  lieu  que  ma 
ma  vie  eft  un  martyre  perpétuel  y  &  une  luire 
continuelle  de  tourmens. 

Je  ne  me  plains  point  des  langueurs  &  des 
maladies  dont  mon  corps  eft  attaqué  ;  quoi- 
qu'elles foient  fi  violentes  ,  qu'elles  me  font 
fouhaiter  la  mort  pour  être  à  mon  aïfe.  Mais 
ce  font  les  rongeantes  angoiffesde  mon  ame,  qui 
me  font  faire  toutes  fortes  de  cris  &  de  gémiflè- 
îïïQns.  La  vie  m'efl  à  charge  :  Je  fuis  enviroiv 

né 
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né  de  pièges  :  Ma  propre  nature  ma  trahi  , 
toute  bonne  qu'elle  eft  1  Mes  parens  confpirent 
contre  moi  :  Ils  me  chafTent  comme  on  fait  une 
perdrix  :  Ils  me  pourfuivent  de  près ,  &  en  veu- 
lent à  ma  vie.  Les  bienfaits  que  j'ai  femés,  n'ont 
fait  que  des  ingrats  &  des  perfides.  Mes  pépi- 
nières ne  produifent  que  de  l'aconit  &  des  her- 
bes puantes  ,  au  lieu  d'agréables  fleurs  &  de  bons 
fruits.  Le  Diable  a  mis  le  pied  dans  tous  mes 
ouvrages  :  Cet  efprit  inquiet  &  mal-faifant ,  ne 
peut  voir  une  bonne  chofe  profperer  ,  &  venir 
à  fa  perfection.  Il  nous  fuit  pas  à  pas  ;  &  nous 
n'avons  pas  fi-tôt  commencé  à  faire  une  bonne 
aéiion ,  qu'il  la  gâte  fecrettement ,  ou  la  défigu- 
re en  y  mêlant  quelque  chofe  de  mauvais.  Je  fuis 
las  d'être  aux  prifes  contre  le  courant  de  ma  de- 
ftinée.  A  la  mienne  volonté  que  je  n'euffe  jamais 
été ,  ou  que  mon  ame  fût  abreuvée  des  eaux  du 
fleuve  Lethé  ,  où  le  pafTé  eft  enfeveli  dans  un 
éternel  oubli.  Je  ferois  en  ce  cas  à  la  fin  de  mes 
angoifïes  ;  au  lieu  qu'à  préfent  je  fuis  environné 
de  miferes  de  tous  les  côtés. 

Plains-moi,  vénérable  Santon,  quand  tu  liras 
cette  Lettre,  &  au  milieu  de  tes  divines  éjacu- 
lations  ,  envoyé  mon  ame  en  Paradis  à  la  faveur 
d'une  idée  forte  ,  afin  qu'ainfi  je  puilfe  avoir  au 
moins  un  moment  de  répi  dans  mes  affiiétions. 


LETTRE 
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LETTRE    LXVL 

Au  Kaimakam. 

IDc  la  paix  conclue  entre  les  Angloîs  &  les  Hollan* 
dois.  NaiJJance  d'une  PrinceJJe  de  France.  Di- 
vertijjemens  faits  dans  ce  tems  de  réjouijfimce 
univerfelle* 

IL  y  a  maintenant  apparence  que  la  paix  fe 
conclura  entre  les  Anglois  &  les  Hollandais, 
&  que  la  France  renouera  par  conféquent  avec 
la  Grande  Bretagne  ,  avec  laquelle  elle  ne  s'eft 
brouillée  qu'à  caufe  clés  Hollandois  fes  Alliés* 
Les  avances  qui  ont  été  faites  pour  cet  accom- 
modement ,  n'ont  été  faites  qu'en  conféquence 
de  l'alliance  conclue  depuis  peu  entre  les  Etats 
des  Provinces  Unies ,  le  Roi  de  Dannemarck  , 
le  Duc  de  Brandebourg  ,  &  les  Princes  de  la 
Maifon  de  Brunfwic.  Le  Roi  d'Angleterre  pro- 
cède que  les  Hollandois  font  les  aggreffeurs  ,  & 
qu'ils  lui  ont  pris  plus  de  deux  cens  Vaiffeaux 
Marchands  ,  avant  qu'il  ait  fait  le  moindre  A  été 
d'hoftilicé.  Les  Etats  en  conviennent  ce  femble, 
&  prient  le  Roi  de  nommer  un  lieu,  neutre, où 
l'on  puifïè  négocier  la  paix  avec  eux  &  leurs  Al- 
liés ,  régler  la  fureté  de  la  navigation,  &  aflùrei* 
le  commerce  pour  l'avenir. 

La  naifïance  d'une  Princefïe  met  ici  tout  le 
monde  en  joye.  La  Reine  accoucha  le  fécond 
de  la  Lune  de  Janvier.  On  appelle  cette  jeune 
PrincefTe  Vétrenne  de  la  France.  Le  premier  jour 
de  ce  mois  commence  l'année  chez  les  Chré- 
tiens ; 


}66y  des  Princis  Chrétiens,  xjj 
tiens  :  Et  Pufage  eft  de  s'envoyer  alors  des  pre- 
fens  mutuels  qu'on  appelle  étrennes.  Ainfi  il  fem- 
ble  que  Dieu  a  eu  bien  de  la  compUifance  de 
faire  naître  cette  PrincelTe  clans  une  pareille 
conjoncture.  Les  François  auffi  en  témoignent 
leurs  reconnoiïîances  &  leurs  actions  de  grâces 
par  des  rqouiffances  ,  par  des  danfes  ,  par  des 
chanfons,&  par  mille  autres  vanités.  Ces  di- 
vertiflemens continuent  de  l'heure  qu'il  eft ,  par- 
ce que  c'eft  le  carnaval  des  Na/ariens  ,  faifort 
confacrée  au  plaifir,,  à  la  joye,  à  la  liberté  ,  à  la 
boufonnerie  &  à  toute  forte  de  facéties  &  finge- 
ries  ridicules..  • 

On  voit  durant  ce  tems-là  en  pleine  rue  une 
variété  infinie  de  bizarres  divertifïemens  &  d'a- 
élions  comiques  ,  autant  qu'eft  bizarre  la  fantai- 
fie  de  chacun.  L'un  eft  habillé  partie  à  la  Fran* 
çoife ,  partie  à  l'Efpagnole.  Au  côté  gauche  pend 
une  longue  per/uque  frifée ,  qui  lui  defeend  juf- 
ques  fur  l'eftomac ,  pendant  que  du  côté  droit  on 
ne  voit  que  fes'propres  cheveux  qui  nç  lui  paflenç 
pas  l'oreille.  Une  longue  mouftache  noire  com- 
me jayè't ,  orne  le  côté  droit  de  fa  lèvre  fupé- 
rieure  ;  pendant  qu'au  côté  gauche ,  il  n'a  pas 
plus  de  barbe  qu'un  enfant  de  fept  ans.  Ainn  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  pieds  on  fe  voit  paré  de 
deux  différentes  manières.  L'autre  fe  promené 
avec  des  gands  aux  pieds ,  &  des  fouliers  aux 
mains ,  &  untroifiéme  porte  fon  haut-de-chaufïè 
fur  les  épaules  comme  un  manteau.  Vous  ver- 
rez un  fuperbe  carofTe  marchant  d'an  pas  lent  & 
grave  ,  &  tiré  par  fix  beaux  chevaux ,  comme  s'il 
portpir.  un  Prince  ou  un  Cardinal  \  mais  il  pro- 
mené 
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mené  un  miférable  âne  ,  qui  furpris  d'une  fi  ri- 
dicule cérémonie  ,  fait  voir  de  tems  en  tems  fa 
tête  à  la  portière  ;  baiiTant  les  oreilles  ,  à  demi 
étourdi  d'un  mouvement    fi    peu  accoutumé. 
Quelquefois  il  fait  entendre  fa  voix  horrible ,  & 
alors  la  populace  rit  de  toute  fa  force.  Il  fe  fait 
mille  autres  fotifes  indignes  de  t  être  écrites  Le 
Gentilhomme  &  le  Bourgeois  font  alors  en  joye, 
&  pouffent  l'extravagance  auiîi  loin  qu'elle  peut 
aller.  Mais  c'eft  un  tems  fatal  pour  les  pauvres 
chats ,  dont  peu  échapent  la  fureur  de  la  multi- 
tude. Le  divertiiïement  eft  de  balotter  ces  mi- 
férables  animaux  dans  une  couverture  ;  jufques 
à  ce  qu'ils  foient  morts  ;  ou  de  les  attacher  deux 
à  deux  par  la  queue  ,  pour    les  faire  inordre 
&  égratigner  l'un   l'autre  ,  jufqu'à  ce  que  la 
mort  s'en  fuive.  Les  cocqs  font  auffi  en   gé- 
néral de  grands  martyrs  du  Carnaval.  La  popu- 
lace a  cent  moyens  de  les  faire  mourir  cruel- 
lement par  divertiiïement.  Il  n'y  a  point  alors 
de  récréation ,  qui  ne  foit  inhumaine  &  fangui- 
naire.  Ces  Nazariens  n'ont  pas  appris  ces  pro- 
fanations de  Jefus ,  ni  d'aucun  des  Prophètes  & 
Apôtres.  Mais  ce  font  ces  refies  de  la  vanité 
Payenne  ,  à  laquelle  les  Prêtres  donnèrent  d'a- 
bord les  mains  pour  retenir  plus  facilement  dans 
l'obéifïance  leurs  Profélytes ,  qui  auroient  aban- 
donné plus  volontiers  leur  nouvelle  Religion,que 
leurs  anciennes  &  barbares  coutumes.  Ainfi  les 
folies  des  Payens  ont  été  tranfmifes  à  la  pofléri- 
té  des  premiers  Chrétiens  ,  &  mifes  au  rang  des 
traditions  de  l'Eglife.  On  n'eft  pas  plus  zélé  pour 
l'Evangile  9  que  pour  ces  ridicules  ufages  qui  le 

profanent* 
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profanent.  Tant  il  eft  dangereux  que  les  Gou- 
verneurs ,  par  une  criminelle  indulgence  ,  don- 
nent à  leurs  Sujets  des  libertés  contraires  aux 
principes  fondamentaux  de  la  Loi.Ceft  cette  dé- 
mangeaifon  mal  entendue, de  faire  6c  de  retenir 
des  Profelytes  ,  qui  a  jette  le  Chriftianifme  dans 
le  comble  de  la  corruption  ou  il  eft  aujourd'hui» 
C'eft  pour  cela ,  fage  Miniftre ,  que  Dieu  fuf- 
cita  notre  faint  Prophète ,  &  lui  donna  une  nou- 
velle Loi ,  avec  pouvoir  de  réformer  &  de  châ- 
tier les  Infidèles.  Il  planta  la  pure  foi  le  cimeterre 
à  la  main.  La  pratique  des  moindres  petits  vices 
ne  fut  ni  palliée  ni  encouragée  ;  mais  tout  cela  à 
la  force  de  la  raifon  ,  ou  au  trenc liant  de  l'épée. 
Dieu  avance  le  retour  de  ce  faint  Prophète  ;  car 
les  prévarications  de  ce  fiécle  ont  befoin  de  cere* 
tour. 

LETTRE    LXVIL  * 

A  Dinet  Golou. 

De  la  NaiJJance  ,  de  la  Vie ,  &  d*  U  Mort  de  Je  fus 

Fils  de  Marie. 

JE  m'affiïre  que  tu  n'as  pas  oublié  les  remar- 
ques que  nous  avions  coutume  défaire  fur  la 
Religion  des  Chrétiens ,  pendant  que  nous  avons 
été  efcîavès  en  Sicile.  Combien  ridicules  nous 
paroiffoient  quelques-unes  de  leurs  pratiques  ;  <3ç 
au  contraire,  quelle  fainteté  nous  trouvions  erj. 
d  autres  !  Quelle  approbation  ne  donnions-nous 
point  à  la  majefté  de  leur  culte  public ,  à  la  fo- 
lemnité  de  leurs  grandes  Méfies ,  &  à  la  gravité 
de  leurs  Procédions  ?  Mais  d'un  autre  côté  , 
combien  dégoûtés  n'étions-nous  point ,  quand 
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nous  confidérions  que  tous  ces  honneurs  fe  fai- 
foienc  à  des  figures  &  fiatues  de  pierre  ,  de  bois, 
d'argent ,  d'or ,  ou  autres  matières  ,  ouvrages  du 
Peintre  ou  du  Sculpteur. 
Nous  examinions  auilila  DoéïrineChrétienne 
que  nous  apprenions  des  Prêtres  &  des  Livres  9 
&  en  parlions  diverfement  ,  félon  qu'elle  étoit 
plus  ou  moins  conforme  à  la  vérité  ,  &  au  Livre 
apporté  du  Ciel.  En  un  mot ,  nous  louions  ce 
qu'il  y  avoir  de  bon  ,  &  blâmions  ce  qu'il  y  avoic 
de  mauvais  dans  leur  foi  &  dans  leurs  mœurs, 
ou  du  moins  dans  ce  que  nous  regardions  comme 
tel  ;  car  nous  fuivons  en  cela  les  préceptes  de  l'é- 
ducation. 

Mais  à  préfent  que  nous  femmes  dans  un  âge 
plus  mûr  ,  nous  ferions  peut-être  un  autre  juge- 
ment ,  fi  nous  rappelîions  nos  premières  idées,  & 
trouverions  matière  de  condamner  nos  cenfures 
paflées.  Quelque  chofe  que  nous  puiflions  alors 
'penfer  des  Nazariens  ,  il  fe  trouvera  après  un 
plus  mûr  examen ,  qu'ils  ne  font  ni  aulîî  idolâtres 
ni  auflî  infidèles  que  nous  &  tous  les  Mufulmans 
les  croyent. 

Ce  qui  me  fcandalife  le  plus  ,  eft  que  les  Do- 
cteurs Chrétiens  foûtiennent  mal  à  propos  trois 
jubûances  dans  une  feule  &  même  effence  ,  & 
qu'ils  n'ont  pas  aflez  de  modeftie  fur  l'éternelle 
génération  du  monde  ,  &  fur  l'émanation  du 
fouffle  ,  par  lequel ,  difent-ils  ,  toutes  chofes  ont 
été  créées  ,  &  font  maintenues.  Ils  enfeignenc 
une  Doétrine  contraire  à  TAlcoran  ,  quand  il$ 
difent  que  Dieu  a  un  compagnon  égal  à  lui-mê- 
me, 
w.  Quant 
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Quant  à  l'Incarnation  de  Jefus  Fils  de  Marie, 
lesNazariens  n'avancent  rien  qui  ne  foit  confor- 
me à  l'Alcoran  ,  qui  nous  enfeigne  que  Jefus  efl 
la  parole  de  Dieu.  Dans  l'hiftoire  de  fa  vie,  ils 
ne  font  pas  fi  exaéts  que  les  Mufulmans.  Le  Li- 
vre des  Evangiles  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  l'en- 
fance de  ce  Prophète ,  &  ce  qu'il  fît  dans  fon  bas 
âge  ;  ce  que  l'Alcoran  &  autres  faints  Livres ,  & 
traditions  anciennes  >  apprennent  aux  vrais  Fi- 
dèles. L'Ambaffadeur  de  Dieu  nous  dit  que 
Jefus  parla  dans  fon  berceau ,  réfolut  des  dou- 
tes ,  éclaircit  des  difficultés  ,  6c  prêcha  Ftmité  & 
l'effènce  Divine.  D'autres  Ecrits  nous  appren- 
nent aufïi  qu'étant  tout  jeune  ,  il  fit  de  boue  & 
de  fa  falive  diverfes  figures  d'oifeaux  &  d'ani- 
maux; &  qu'ayant  foufflé  deflus,  elles  devinrent 
créatures  vivantes  ,  &  fe  profternerent  à  fes  pieds. 
11  efl:  dit  encore  qu'il  fit  un  pigeon,qui  volant  par- 
ci  par-là  traverfoit  divers  pays,  &  lui  apportoic 
nouvelle  de. tout  ce  qui  fe  faifoit  à  la  Cour  des 
Princes  étrangers ,  &  que  depuis  le  jour  de  fa 
NaifTance  jufqu'à  celui  de  fon  Afcenfion ,  il  fut 
fervi  par  douze  Anges ,  qui  le  nourrifïbientfdes 
alimens  qu'ils  lui  apportoient  du  Paradis.  Ces 
chofes  &  plufieurs  autres  font  ignorées  des  Chré- 
tiens. De  forte  qu'à  tout  prendre,  il  paroît  vifi- 
,  blement  que  les  JMufulmans  font  mieux  inflfoits 
que  les  Chrétiens  de  la  vie  de  Jefus  ;  puifque 
nous  faifons  mention  de  ces  trdracles,  &  autres 
aétions  de  ce  Prophète ,  donc  l'Evangile  ne  dit 
pas  un  feul  mot. 

Mais  d'un  autre  côté,  ils  croyent  ries  chçks 

au  fujet  de  fa  Mort,  dont  ni  l'Alcoran  ,  ni  aucun 

Tome  V«  A  a         de 
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de  nos  Ecrits  ou  traditions  ne  forçt  aucune  men- 
tion ,  fi  ce  n'eff  pour  réfuter  en  cela  l'erreur  des 
Nazariens  J'ai  entendu  parler  des  argumens  de 
leurs  fçavans  Doéteurs  ;  &  les  comparant  avec 
nos  obje&ions ,  je  ne  fçai  pas  bien  ce  que  je  dois 
en  conclure. 

Ces  Doéfceurs  infiftent  fort  fur  les  fignes  & 
miracles  qui  arrivèrent  publiquement  à  la  pré- 
tendue crucifixion  du  Meflîe ,  fur  les  rochers  qui 
fe  fendirent ,  fur  les  tombeaux  qui  s'ouvrirent , 
fur  plufieurs  morts  qui  reflufcitercnt ,  &  fur  le 
Soleil  qui  éclipfa  d'une  manière  furnaturelle ,  & 
dans  le  tems  que  la  Lune  paroifïbit  dans  l'autre 
partie  de  l'horizon  :  Ce  qui  obligea  un  célèbre 
Philofophe  Egyptien  de  ce  tems-là  de  s'écrier  : 
Ou  la  forme  du  monde  ejldijfoute  ,  ou  le  Dieu  de 
la  nature  fouffre. 

Ils  font  encore  un  conte  d'un  certain  Vaif- 
feau ,  qui  faifant  voile  dans  l'Archipel ,  les  Ma- 
riniers paffant  près  de  certains  rochers  ,  enten- 
dirent une  voix  réitérée  ,  appel lant  tout  haut 
Thamus ,  Thamus.  Et  comme  il  y  avoit  à  bord 
un  Jiomme  de  ce  nom  9  il  répondit  s'entendant 
nommer.  Sur  quoi  la  voix  lui  dit  :  £)uand  tu  fe- 
ras arrivé  à  l'IJle  des  Palodes,  publie -y  la  mort  du 
grand  Pan.  Ce  qu'il  fit  auffi  ,  &  il  fe  fit  des  hur- 
lemens  &  des  cris  horribles  du  rivage  de  cette 
Ifle.  Le  Sénat  ayant  enfui  te  été  informé  de  cet 
événement ,  envoya  dans  les  Provinces ,  à  la  ré- 
quifîtion.de  certains  nobles  Romains,  pour  fça- 
voir  fi  quelque  perfonne  démarque  n'était  point 
morte  ce  jour  -  là  :  Et  on  apprit  que  les  Juifs 
avaient  fait  mourir  le  mcme  jour  Jefus  Fils  de 

Marie* 
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Marie.  L'Empereur  Tibère  far  la  foi  de  cet 
événement ,  &  informé  d'ailleurs  des  miracles 
que  Jefus  avoit  faits  parmi  les  Juifs  ,  ayant  d'a- 
bord conçu  de  la  vénération  pour  une  perfonne 
fi  Divine  ,  fit  mettre  fa  Statue  dans  le  Capito- 
le,  &  voulut  le  faire  mettre  au  rang  des  Dieux  ; 
mais  il  en  fut  empêché  par  le  Sénat ,  qui  avoit 
déjà  ordonné  qu'il  ne  feroit  point  ajouté  au  Ca- 
lendrier de  nouvelles  Divinités» 

Je  compte  en  cela  fur  ce  que  les  Chrétiens 
difent  de  Jefus.  Les  autorités  qu'ils  produifent 
font  tirées  des  Payens  leurs  ennemis  &  leurs 
perfécuteurs  ;  &  par  conféquent  on  ne  peut ,  ce 
me  femble  ,  les  tenir  gour  fufpeétes.  En  un  mot, 
je  ne  fçai  qu'en  penfer.  Car  s'il  eft  vrai  que  Jefus 
foit  mort  fur  la  Croix  pour  les  péchés  du  monde, 
comme  le  croyent  les  Chrétiens  ,  &  qu'on  ne 
puifïe  être  fauve  fans  croire  cette  vérité,  com- 
bien eft  trifte  la  condition  des  Juifs  &  des  Mu- 
fulmans  ?  Les  uns  fe  glorifient  d'avoir  misa  mort 
le  Sauveur  du  monde  ,  &  les  autres  ne  croyent 
pas  qu'il  ait  été  mis  à  mort.  Les  premiers  font  y 
ce  femble ,  moins  condamnables  devant  les  hom- 
mes ;  car  quoique  leur  aélion  fût  cruelle  en  elle- 
même  ,  cependant  c'eft  elle  qui  a  acquis  le  falut 
à  toute  notre  race.  De-làr  vient  qu'il  y  eut  dans 
les  premiers  tems  certains  Chrétiens  qui  ado- 
roient  le  Serpent  qui  tenta  Eve  >  perfuadés  que 
cette  tentation  avoit  été  le  premier  pas  au  bon- 
heur du  genre  humain  après  la  chute  d'Adam  , 
&  metroient  au  rang  des  Saints  Judas  qui  li  :i 
Jefus  aux  Juifs ,  parce  qu'ils  le  regardoîeirc  com- 
me Tinûrument  particulier  de  la  rédemption  du 
inonde,  A  a  z  ii 
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Si  Jefus  eft  le  Sauveur  des  hommes  ,il  eftab- 
folument  néceffaire  de  croire  en  lui.  Mais  qu'il 
le  (bit,  ou  ne  le  foie  pas  ,  la  perfuafion  où  les 
Chrétiens  font  à  cet  égard  ne  fçauroit  leur  nui- 
re, puifque  notre  faint  Prophète  même  nous  a 
enfeigné,  que  les  Chrétiens  feront  fauves  aufli- 
bien  que  les  Mnfulmans  :  Au  lieu  que  les  Chré- 
tiens difent  qu'il  eft  impoffible  que  ceux  qui  fui- 
vent  la  Loi  de  Mahomet  foient  fauves.  Ainû 
nous  convenons  qu'ils  feront  fauves  ;  mais  ils 
ne  demeurent  pas  d'accord  que  nous  le  ferons  : 
Ce  qui  eft  pour  eux  un  grand  avantage  dans  la 
controverfe  dont  il  s'agit  entr'eux  &  nous. 

Pour  moi  je  t'avoue  ingénuement ,  que  fi  j'é- 
tois  convaincu  que  Jefus  fût  le  Fils  de  Dieu ,  <3c 
qu'il  a  fouffert  la  mort  pour  l'amour  des  hom- 
mes ,  j'embrafTerois  volontiers  &  fans  fcrupule  la 
plupart  des  autres  dogmes  des  Chrétiens.  Je  ne 
me  ferois  point  une  affaire  de  l'invocation  des 
Saints  ,  puifque  nous  les  invoquons  auffi  -  bien 
qu'eux  :  Les  Images  ne  feroient  non  plus  auci>- 
ne  peine  à  ma  foi.  Je  regarderois  ces  chofes  & 
mille  autres  comme  indifférentes  en  elles-mê- 
mes ,  &  comme  des  chofes  qui  ne  font  légitimes 
ou  illégitimes  qu'autant  qu'elles  font  fondées  fur 
l'autorité  Divine. 

Mon  embarras  feroit  de  choifir  au  milieu  de 
tant  de  fociétés  qui  prétendent  toutes  avoir  rai- 
fon  ,  une  Communion  à  laquelle  je  pûfïe  me  fi- 
xer. J'ai  examiné  les  divers  fentimens  des  fo- 
ciétés chrétiennes ,  &  je  trouve  de  tous  les  cotés 
la  raifon ,  ou  quelque  chofe  qui  lui  reffemble  fort. 
J'admire  l'abftinence  des  Grecs  ,  des  Armé- 
niens , 
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niens  ,  &  de  tous  les  Chrétiens  d'Orient  en  gé- 
néral ;  &  rien  ne  me  déplaît  à  leur  ignorance 
près.   Je  révère  le  fçavoir  de  la  politefle  de  TE- 
glife  Romaine  ;  &  je  paflèrois  prefque  par-def- 
fus  l'antiquité  ,  l'univerfalité  ,  &  l'incorruption 
de  la  Dodlrine  dont  elle  fe  pique ,  ï\  je  n'étois 
aufli  fcandalifé  que  je  le  fuis  de  fa  licence ,  de  fon 
orgueil ,  de  fa  cruauté.  Il  y  a  beaucoup  à  dire 
pour  les  Cophtes,  pour  les  Abifïins,  pour  les 
Méléhites ,  pour  les  Chrétiens  de  Saint  Jean 
&  pour  les  autres  Eglifes  :  Mais  il  y  a  beaucoup  • 
plus  encore  à  dire  contr'eux.  Si  j'avois  enfin  à 
me  faire  Chrétien,  jeferois  comme  un  homme 
qui  fe  trouve  au  milieu  d'un  défert  y  &  qui  ne 
fçait  quel  chemin  prendre  ,  de  peur  de  manquer 
le  bon. 

Dans  l'état  où  je  fuis  ,  je  veux  avoir  des  idées 
avantageufes  de  Jefus ,  auflt-bien  que  de  Marie 
fa  Mère  ,  qui  à  fon  retour  du  Temple  trouvoit 
tous  les  jours  mille  fortes  de  fleurs  dans  fon  ca- 
binet. Je  ne  veux  mal  parler  de  perfonne  qui  ait 
le  caraéîere  d'un  Saint;  mais  je  veux  en  général 
demander  l'interceffion  de  tous  ceux  qui  font 
auprès  de  Dieu.  Il  n'y  en  aura  pas  de  dix  un  qui 
refufe  de  prier  pour  moi.  Mais  foit  qu'ils  me  le 
refufent  ou  me  l'accordent ,  Dieu  m'entend  ,  & 
!  obferve  ma  dévotion  >  &  fi  c'efl  fon  bon  plaifir , 
mes  prières  feront  exaucées.  Pour  le  refle  \e  tâ- 
cherai de  ne  faire  en  tout  que  ce  que  je  voudrois 
qu'on  me  fît ,  &  de  garder  ma  tonfeience  pure  y 
-afin  de  pouvoir  vivre  en  paix  par  ce  moyen. 
Quant  à  ce  que  je  deviendrai  après  la  mort ,  il 
ieroit  inutile  de  s'en  mettre  en  peine ,  puifuue  les 

décrets 
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décrets  delà  deftinée  font  irrévocables. 

Dis-moi  maintenant ,  cher  ami ,  s'il  n'eft:  pa: 
plus  conforme  à  l'humanité  de  parler  de  cetti 
manière ,  que  d'être  un  bigot  furieux  ,  &  je  ne 
fçai  quoi  de  plus  ?  Eft-ce  un  zélé  louable  pour  la 
Religion  d'avancer  mille  menfonges ,  fous  pré- 
texte de  défendre  la  vérité  ?  Ou  elt-ce  une  cha- 
rité recommandable  de  fe  donner  des  peines  in- 
finies pour  mettre  tout  le  monde  aux  mains ,  & 
de  troubler  le  genre  humain  par  des  guerres  con- 
tinuelles fous  ombre  qu'on  veut  le  fauver  ?  Que 
font  autre  chofe  ces  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ,  qui  non  contens  des  bornes  que  la  Fortune 
leur  a  afïigné  dès  leur  naiiïance  ,  ufurpent  le  bien 
de  leurs  voifins  -9  commettent  toutes  fortes  de 
violences  ,  de  rapines  &  d'outrages  ;  &  tout  cela 
fous  prétexte  de  réformer  les  mœurs  ,  de  purifier 
la  Religion  ,  &  d'accomplir  la  volonté  de  Dieu  ? 
Comme  fi  être  barbare  ,  injufte ,  perfide  &  bru- 
tal, étoit  une  marque  de  vocation  Divine,  <5c  que 
la  fouveraine  piété  .confiflât  à  répandre  le  fang 
humain. 

Pour  moi  je  ne  fçaurois  approuver  un  procédé 
de  cette  nature  ,  &  je  crois  qu'il  eft  plus  fur  de 
s'éloigner  de  toutes  les  Religions  fondées  fur  une 
pareille  cruauté,  que  d'entrer  dans  des  fecrets 
fi  inhumains ,  de  fouferire  à  des  dogmes  fi  fan- 
guinaires ,  &  fe  joindre  à  desmeurtriers  depro- 
feffion  ,  revêtus  des-dehors  ae  la  probité. 

Heurcufes  font  ces  Nations  d'Orient,  qui  de 
tems  immémorial  ont  inviolablement  obfervé  la 
Loi  de  la  nature  :  Qui  ne  fc  font  jamais  fouillées 
du  fang  des  hommes  ou  des  bêtes }  qui  fe  con- 

tentans 
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tentans  de  leurs  maifons  &  des  fruits  que  produit 
leur  terre  ,  n'ufurpent  point  fur  leurs  voifins  ,  ni 
ne  tuent  les  innocentes  bêtes  pour  fatisfaire  leurs 
defirs  déréglés.  Ces  heureux  Peuples  s'aflèient 
fous  le  couvert  de  leurs  arbres  ,  &  fe  baignent 
dans  les  ruiiïèaux  voifins.  Ils  vifitent  paifible- 
ment  les  Maifons  de  leurs  Dieux  champêtres  ? 
&  leur  donnent  des  fleurs  ,  du  ris  ,  &  des  fruits 
dont  leur  terre  les  a  gratifiés  :  Ils  ne  penfent  ja- 
mais aux  conquêtes  étrangères  ,  &  ne  font  ja- 
mais troublés  par  des  brouilleries  domeftiques  > 
mais  vivent  dans  une  tranquillité  &  dans  une 
innocence  perpétuelle.  Tout  ce  qu'ils  deman- 
dent au  Ciel  ,  eft  de  leur  continuer  les  innocens 
plaifirs  dont  ils  jouifTent.  Pour  les  plaifirs  vio- 
lens  &  tumultueux  des  autres  hommes  ,  ils  en 
font  l'objet  de  leur  mépris.  C'eft  l'image  &  l'om- 
bre de  la  félicité  qui  nous  eft  promife  en  Para- 
dis ,  où  les  tambours  &  les  trompettes  ne  fe  fe- 
ront point  entendre ,  &  où  le  fon  de  ces  inftru- 
mens  ne  fera  d'aucun  ufage. 

Si  tu  m'aceufe  de  varier  dans  mes  fentlmens, 
c'eft  ce  que  je  ne  nierai  point,  &  dont  je  n'aurai 
point  de  honte.  Il  vaut  mieux  changer  tous  les 
jours,  que  de  demeurer  dans  l'erreur  toute  ma 
vie  :  C'eft  à  un  ami  à  qui  j'écris, 
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LETTRE    LXVIIL 

A  A  fis,  BaiïL 

//  fe  réjouit  &  prend  courage  d'apprendre  que  h 

Grand  Seigneur  fe  met  en  état  défaire 

le  fiege  de  Candie. 

LEs  Gens  de  guerre  &  les  Artifans3Je$  poli- 
tiques &  les  joueurs  d'inftrumens ,  les  cour- 
tifans  &  les  laboureurs ,  les  étudians  &  les  ramo- 
neurs de  cheminée ,  font  tous  occupés  à  difcou- 
rir  des  grands  préparatifs  du  Grand  Seigneui 
pour  le  fiége  de  Candie.  On  parle  de  quinze  mill< 
pionniers  employés  à  cette  grande  entreprife  ;  & 
Ton  dit  que  la  Place  eft  bloquée  par  une  armée 
de  foixante  mille  hommes  ;  Que  depuis  le  mois 
de  Décembre  on  a  été  occupé  à  drefïer  des  bat- 
teries ;  &  que  le  Sultan  eft  réfolu  d'emporter  cet- 
te importante  Place ,  lui  en  dût-il  coûter  la  moi- 
tié de  fon  Empire. 

Comme  il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  je  n'a- 
vois  entendu  parler  que  des  difgraces  des  Muful- 
mans ,  la  nouvelle  du  fiége  de  Candie  me  réjouit. 
Je  commence  à  lever  la  tête  &  à  reprendre  cœur, 
voyant  que  lrEmpire  des  vrais  Croyans  fait  di 
bruit  dans  le  monde  :  Au  lieu  qu'auparavant  j'é- 
tois  dans  une  confternation  perpétuelle ,  &  ref- 
femblois  à  un  mort. 

Les  Nazariens  fe  vantoient  l'an  pafle  ,  que 
nonobstant  les  menaces  &  les  préparatifs  du 
Grand  Seigneur ,  les  Vénitiens  avoient  été  les 
premiers  en  campagne  par  terre  ?  6c  avoient  pa- 
ri 
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ru  les  premiers  en  mer ,  faifans  des  chofes  fur- 
prenantes  en  Dalmatie  ,  &  bloquans  la  Canée 
forte  Place  de  rifle  de  Candie.  On  doit  efpérer 
maintenant  qu'ils  changeront  de  note ,  &  com- 
menceront à  fentir  quelle  formidable  Puifïance 
ils  fe  font  attires  fur  les  bras  :  Ils  ont  en  tête  tou- 
tes les  forces  de  l' Afie  ,  des  gens  belliqueux  dès 
leur  naiffîmee  ,  une  armée  de  Soldats  choifis,  & 
des  Héros  intrépides  ,des  fils  du  Tonnerre, ma- 
gnanimes &  invincibles ,  6c  deftinés  à  vincre  les 
Incirconcis. 

Mon  cœur  efttout  reiïufcité  ,  quand  je  confî- 
dere  que  cette  glorieufe  expédition  fera  fuivie  de 
viétoires  fûres  &  certaines.  Mes  efprits  fe  dila- 
tent de  joye  ;  j'en  fais  à  l'avance  le  Dunalma  dans 
mon  cœur.  Je  fuis  comme  un  cheval  d'Arabie, 
qui  écume ,  &  qui  va  à  courbettes,  &  qui  mar- 
che fièrement  quand  il  entend  le  fon  des  trom- 
pettes qui  précède  le  combat.  Ses  yeux  étince- 
lent  d'une  fureur  martiale  ,  (es  narines  fument , 
il  hennit  pour  marquer  fon  courage ,  &  le  Cava- 
lier a  de  la  peine  à  le  retenir.  Tel  eft  le  trans- 
port où  je  fuis  en  apprenant  ces  bonnes  nouvel- 
les. A  peine  puis  -  je  me  contenir  dans  les  bor- 
nes de  la  modération.  Tout  vieux  que  je  fuis  ,  je 
fens  en  moi  la  vigueur  d'un  jeune  homme.  Il  me 
femble  que  je  meurs  d'envie  de  me  trouver  dans 
'le  chaud  du  facré  combat  au  milieu  du  feu  &  de 
la  fumée  ,  de  foûtenir  le  choc  d'une  grêle  de  ba- 
ies ,  ou  d'aller  le  fabre  à  la  main  à  l'immortalité 
&  au  bonheur  :  Car  ceux  qui  meurent  dans  cet- 
te guerre  s'en  vont  droit  en  Paradis.  Mais  il 
faut  fe  contenter  du  doux  <Sc  humble  pofte  où  je 

Tme  V.  B  b        fuis , 


lyo  L'Espion  dans  les  Cours  1^67? 
fuis  ?  &  fervir  le  Grand  Seigneur  fuivant  les  or- 
dres de  mes  Supérieurs.  C'efi  ,  jofe  te  le  dire  , 
une  grande  mortification  à  un  efprit  auffi  actif 
que  le  mien  ,  detre  borné  de  cette  manière. 
Mais  la  rcfignation  fied  bien  à  un  Mufulman,  & 
je  facrifie  volontiers  mes  paffions  aux  piaifirs  l\qs 
Grands  de  la  Porte,  &  aux  intérêts  de  l'Empire 
Ottoman. 

Je  luis  ici  comme  un  renard  dans  fa  tanière , 
ayant  toujours  l'œil  fur  les  mouvemens  des  Infi- 
dèles. S'il  fe  pafle  quelque  chofe  d'important ,  je 
m'en  faifis  d'abord  ,&  le  fais  palïèr  incontinent 
aux  auguftes  Miniflres.  J'écris  à  tous  tour  à  tour, 
&  par  conféquent  perfonne  n'a  fujet  de  fe  forma- 
lifer. 

Si  tu  veux  fç  avoir  ce  qui  fe  fait  à  la  Cour  de 
France  Je  te  dirai  qu'on  y  efl:  occupé  à  faire  la 
revue  des  troupes  du  Roi ,  &  que  tout  fe  pafle  à 
Verfailles  ,  qui  eu  le  nouveau  Palais  du  Roi , 
en  réjouifïances  &  en  feftins.  Les  Princes  y  font 
des  exercices  dignes  de  leur  grandeur,  qu'on  ap- 
pelle courre  en  efcadron.  Il  vient  tous  les  jours 
de  Paris  &  des  lieux  circonvoifins  à  Verfailles 
unafoule  de  monde,  les  uns  pourvoir  ces  di- 
vertiflemens  Royaux  ,-&  les  autres  pour con- 
fidérer  le  fuperbe  Palais  de  Verfailles ,  qui  paf- 
fe  pour  le  plus  beau  &  magnifique  édifice  du 
monde. 

Ce  Monarque  ,  illuftre  Baflà ,  a  un  génie  de 
grande  étendue.  Il  vient  à  bout  de  tout  ce  qu'il 
entreprend  ,  &  tout  ce  qu'il  fait  eft  iurprenant. 
Il  prévoit  les  chofes  de  loin  ?  &  rarement  fç 
trQinpe-wl  à  juger  de  ce  qui  doit  vrailemblable- 
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ment  arriver.  Il  eft  bien  fait  ,"bien  ne  ,  &  bien 
clevé.  On  diroiten  un  mot  que  ce  Prince  eft  de- 
ftiné  à  l'Empire  d'Occident. 

Je  baife  ,  célèbre  Afis ,  le  bout  de  tonilluftre 
vefte,&  te  dis  adieu  avec  un  très-profond  ref-- 
j>eél. 

LETTRE    LXIX. 

Au  Hafnadar  Bafïî ,  premier  Treforier  de 

Sa  Hauteiîej, 

t  fi  plaint  de  la  lenteur  avec  laquelle  les  AfinL 
ftres  de  la  Porte  lui  répondaient ,  &  parle  de  cer- 
taines difgraces  qui  lui  étaient  alors  arrivées. 

JE  fuis  maintenant  convaincu  qu'il  eft  tems 
que  ma  conduite  foit  réfolue ,  hardie  6c  afïu- 
xée ,  puifqu'il  ne  me  fert  de  rien  de  demander 
confeil  aux  fublimes  Miniflres,  Je  me  fuis  fou- 
vent  adreffé  à  eux  pour  cela  depuis  que  je  fuis  à 
Paris  ;  mais  pas  un  d'eux  n'a  daigné  me  répon- 
dre ,  ni  me  donner  aucune  inftrudtion  particu- 
lière fur  la  manière  dont  je  devois  me  conduire 
en  cas  que  je  fufïe  découvert  :  Si  je  confefïerois 
que  je  fuis  Agent  du  Grand  Seigneur  ,  ou  ft  je 
le  nierois  :  Si  je  foûtiendrois  hardiment  le  dé- 
nouement de  tous  les  événemens ,  ou  fi  j'aurois 
recours  aux  artifices  &  fubterfuges;  fi  je  conti- 
nuerois  à  faire  le  Moldave  ,  &  fi  fous  le  nom 
emprunté  de  Tite  je  poufTerois  jufqu'au  bout  le 
perfonnage  d'Etudiant  Chrétien  ;  ou  fi  je  me 
déclarerais  franchement  Mufulman ,  Arabe ,  & 
fecret  Efclave  du  Sultan, 
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£)n  aur.ok  du  mç  -parler  net  fur  tous  ces  arri* 
des ,  &  non  pas  me  réduire  à  la  nécefllté  de  de- 
viner ,  tout  éloigné  que  je  fuis ,  la  volonté  de  mes 
Supérieurs.  Mais  puifqu'ils  jugent  à  propos  d'é- 
prouver ain.fi  ma  fidélité  ,  &  de  voir  avec  quelle 
prudence  &  quelle  habileté  je  parerai  aux  atta- 
ques du  hazard  ,  de  la  mauvaife  fortune ,  &  aux 
-alTauts  des  mal-intentionnés  ,  je  ferai  le  plus 
circqnfpeéfc  qu'il  fe  pourra ,  fans  troubler  mon 
repos  par  de  continuelles  terreurs  paniques  fur 
des  chofes  qui  me  font  inconnues.  Je  ne  chan- 
gerai plus  de  logis  pour  éviter  le  décret  de  la  de- 
i!iné,e  9  ou  m'éloigner  des  accidens  qui  me  me- 
naceront. Je  m'en  fierai  déformais  à  la  Provi- 
dence &  à  mon  courage  5  à  la  juftice  &  à  l'inno- 
cence de  ma  caufe  :  &  pour  l'événement ,  je  le 
laifferai  à  la  deflinee,» 

Tu  fendras  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
je  ne  fuis  pas  fans  inquiétude  ;  &  je  puis  t'afîûr 
i;er  que  tu  ne  te  trompes  point.  On  me  court ,  on 
me  ebafle,  &  pnrne  pourfuit  comme  on  fait  les 
renards ,  les  .lièvres  &  les  biches  aux  environs 
d' Andrinople.  Je  fuis  âgé ,  &  cependant  on  m'en- 
yie  lç  bonheur  de  niourir  d?une  mort  naturelle. 
On  fef oit  fâché  que  je  defcendiflè  paifiblement 
;ay  tombeau.  J'ai  été  emprifonnjé  ,  menacé  ,  fui- 
;vi  pas  à  pas  daris  le^rues;ailafljine  de  nuit.  Ma 
rhambre  ,a  été  vifitée.  J'ai  été  en  danger  de  me 
voir  enlever  mes  lettres  ,  auffi-bien  que  celles 
ftes  fublimes  Miniflres,  J'ai  couru  rifque  d'être 
découvert  en  rencontrant  par  accident  un  Infi- 
ASc  ,  dont  j'ai  été  autrefois  efclave  à  Palermeen 
Èkilht   Des  Mufulmans  ,  des  Nazariens  5  des 
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Etrangers,  mon  coufm  Soliman  même  fe  font 
mis  en  devoir  de  me  perdre  fous  main.  Cepen- 
dant au  milieu  de  tant  de  périls  j'ai  fait  fidèle- 
ment mon  devoir  ,  je  me  fuis  tiré  d'affaires  avec 
fuccès  ,  &  n'ai  pas  commis  l'honneur  de  mon 
Souverain ,  qui  eft  la  feule  chofe  dont  je  nie  met- 
te en  peine.  Mais  autant  que  j'en  puis  juger  , 
mes  foins  pourroient  bien  être  inutiles  ;  &  les 
maux  aufquels  j'ai  fi  long-tems  heureufement 
échapé  ,  pourroient  bien  me  furprendre  &  me 
perdre.  Pour  moi  je  ne  me  foucie  gueres  de  quoi 
je  devienne  ;  &  fi  les  fecrets  qui  me  font  confiés 
viennent  à  être  révélés  ,  c  eft  aux  Miniftres  de 
la  Porte  à  en  repondre  ,  puifqu'ils  n'ont  jamais 
Voulu  rne -donner  la  moindre  inflruétion. 

Il  y  a  environ  deux  ou  trois  ans  que  je  fus 
contraint  de  changer  de  logis  &de  quitter  une 
maifon  où  j'avois  toujours  demeuré  depuis  que 
Je  fuis  à  Paris.  Les  dangers  dont  je  lus  alors  me- 
nacé m'obligèrent  à  fortir  d'une  maifon  où  je 
fuis  revenu.  Elle  eft  fituée  dans  un  lieu  fort  obf- 
cur  &  allez  près  de  la  muraille  de  la  Ville. 
Lobfcurité  de  mon  logis  n'empêche  pas  que  la 
vigilance  de  mes  ennemis  ne  m'y  pourfuive.  Je 
fuis  menacé  de  toutes  parts  de  nouveaux  dan- 
gers. Mais  je  fuis  réfolu  à  ne  plus  fuir,  à  moins 
que  ce  ne  foit  dans  le  fofTé  de  la  Ville  ,  où  je  puis 
"me  rendre  par  la  cave  de  mon  Hôte.  Peut-être 
fit-on  autrefois  ce  paffage  fecret  durant  quelque 
fiege  ,  pour  fervir  aux  locataires  de  cette  maifou 
dans  une  extrême  néceflité.  Il  eft  fi  bien  inven- 
té ,  qu'il  n'y  a  que  le  hazard  ou  le  fecours  de 
ceux  qui  le  fçavent  qui  le  puifFe  découvrir.  I  6 
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fofîé  eft  fec  ,  la  porte  de  la  maifon  toujours  fer- 
mée ,  &  mon  Hôte  en  qui  j'ai  une  entière  con- 
fiance ,  jure  que  perfonne  n'entrera ,  foit  de  jour 
ou  de  nuit ,  que  je  ne  me  fois  heureufement  reti- 
tire',  Ainfi  quand  tous  les  Officiers  de  Paris 
viendroient  me  chercher ,  j'aurois  letems  d'em- 
paqueter mes  papiers  ,  &  de  me  fourrer  dans 
mon  trou.  S'ils  venoient  par  accident  à  trouver 
la  cache  ,  je  pourrois  incontinent  gagner  la  cam- 

}>agne  à  la  faveur  d'une  fauffe  porte  qui  eft  dans- 
a  muraille  ,  &  en  la  refermant  fur  moi  empê- 
cher mes  ennemis  de  me  pourfuivre ,  tandis  que 
je  chercherois  à  me  cacher  tout  de  nouveau  ?  où 
à  quitter  le  pays. 

Ceft-là  ma  dernière  réfolution  fi  jamais  je  me 
retrouve  dans  quelque  extrémité.Cependant  je  te 
prie  d'avoir  foin  que  je  ne  manque  pas  d'argent  9 
afin  de  pouvoir  faire  fans  honte  les  affaires  fe- 
crettes  du  Sultan,  Je  ne  demande  rien  qui  ne 
foit  raifonnable.  Fais-moi  vivre  feulement  i  & 
m'envoye  de  quoi  fournir  aux  dépenfes  néceffai- 
xes  ,  &  c'eft  tout  ce  que  je  demande.  Mais  fais- 
en  forte  que  les  fecours  que  tu  m'envoyeras  arri- 
vent à  propos  &  foient  proportionnés  à  mes  be- 
foins ,  afin  que  je  puifle  ménager  ma  penfion  au- 
tant bien  qu'il  ie  peut.  Si  tu  ne  le  fais  pas  ,  je 
ferai  contraint  cle  demander  avec  import  unité 
ce  que  je  hais  beaucoup.  J'ai  écrit  à  tous  lesTré- 
foriers  tes  prédécefTeurs  à  peu  près  fur  le  même 
pied,&  avec  la  même  liberté.  Ne  prens  donc 
point  en  mauvaife  part  des  chofes  qui  ne  vien- 
nent que  de  la  pailion  que  j'ai  de  fervir  utile- 
ment le  Grand  Seigneur  avec  confiance  &  fin- 
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térité.  Il  ne  te  fera  pas  difficile  d'anticiper  mon 
efpérance ,  fans  outrepaffer  les  ordres  que  tu  as 
reçu.  Périfle  l'argent ,  fi  nous  ne  pouvons  refpi- 
rer  ,  fervir  nos  amis ,  &  avancer  fans  lui  les  affai» 
res  de  la  vie  humaine.  Je  fuis  Arabe ,  &  je  paffe- 
rois  le  tems  aufli  volontiers  à  roder  dans  les  Pro- 
vinces de  l'Afie,  qu'à  être  confiné  comme  je  fuis 
dans  des  circônftances  fi  chagrines,  fuite  d'une 
fidélité  inébranlable  &  incorruptible, 

Riche  difpenfateur  du  tréfor  Ottoman  ,  je  ne 
te  demande  point  l'aumône,  mais  la  penfioa 
qui  m'eft  afïignée.  En  me  l'envoyant ,  je  te  prie 
de  te  fouvenir  de  Pancien  proverbe  des  Romains, 
qui  dit,  que  celui-là  donne  deux  fois •  qui  donne  à 
propos^ 

LETTRE    L  X  X. 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  à  Vienne. 

il  continue  à  fe  plaindre  des  extrémités  oit  la  ma- 
lice des  hommes  ïavoit  jette.  Son  emprisonne* 
ment  a  la  Baftille ,  &  la  résolution  avec  laquelle 
il  triompha  des  efforts  du  dépit  &  de  l7  envie. 

JE  ne  fçai  fi  je  vivrai  allez  pour  recevoir  de 
tes  nouvelles ,  ou  pour  t'en  donner  encore  des 
miennes.  L'âge  ,  les  maladies ,  le  malheur  &  la 
malice  des  hommes ,  ont  tendu  mille  pièges  à  ma 
vie.  La  nature,  la  Providence ,  la  deftinee  m'o'  t 
porté  ,  s'il  faut  ainfi  dire,  fur  les  bords  du  tom- 
beau ,  &  il  me  fera  bien  difficile  d'en  revenir. 
Pour  ne  pas  te  tenir  plus  long-tems  en  fufpens , 
je  cours  rifque  d  être  découvert ,  arrêté  &  fait 
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prifonnier.  Tu  fçais  que  je  ne  puis  en  ce  cas  m'at- 
tendre  à  moins  qu'à  la  torture  ,  &  à  éprouver 
tout  ce  que  la  cruauté  a  de  plus  ingénieux,  On 
me  forcera  par  ce  moyen  à  confeffer  ce  que  je 
fuis  &  ce  que  je  fais  dans  ce  Royaume  &  dans 
cette  Ville  ,  où  j'ai  demeuré  depuis  tant  d'an- 
nées. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  me  foupçonna  d'ê- 
tre Mufulman  ;  &  j'ai  fujset  de  le  croire  ainfi  ,. 
quand  je  confidere  commentée  Miniflre  en  ufa 
avec  moi  aufïi-tôt  qu'il  m'eût  connu. à  Paris.  Le 
même  foupçon  obligea  le  Cardinal  Mazarin  fon 
fuccefleur  de  me  faire  mettre  à  la  Baftille ,  où  je 
fus  étroitement  gardé  durant  fix  mois.  J'y  ferois 
encore  autant  que  j'en  puis  juger ,  fans  la  bonne 
conduite  &  la  fidélité  d'Echimilia.  Quoiqu'enfin 
je  n'aye  pas  été  découvert  jufqu'ici ,  je  ne  puis 
pas  me  flatter  néanmoins  que  je  ne  le  ferai  ja- 
mais. Si  je  viens  encore  à  être  pris ,  il  ne  faut 
point  douter  qu'on  ne  me  vifite,  &  qu'on'ne  cher- 
che en  moi  les  marques  de  la  circoncifion.  En 
ce  cas  toutes  les  raifons  que  l'efprit  efl  capable 
d'inventer  ,  ne  fçauroient  éblouir  plus  long-tems 
ces  Incirconcis,  ou  me  garantir  du  reflentiment 
&  de  la  vengeance  de  l'Etat.  On  me  fera  indu- 
bitablement mourir. 

Quoiqu'il  en  foit ,  je  ferai  de  mon  mieux  pour 
les  duper  ;  &  fi  j'ai  le  bonheur  d'en  échaper  ,  je 
dis  adieu  à  Paris ,  finon  à  tout  le  Royaume.  Je 
fuis  réfolu  de  ne  fonder  plus  mon  falut  fur  le  chan- 
gement de  logis,  &  de  pourvoir  à  ma  fureté  par 
quelque  chofe  de  plus  folide  qu'une  fuite  d'un 
quartier  à  l'autre  ?  Cat  il  n'  y  a  pas  jufqu'à  l'air 
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de  Paris  qui  de  mefoit  fatal.  Je  ne  fuis  jamais 
fans  crainte  dans  l'enceinte  de  ces  triftes  murail- 
les. Le  génie  du  lieu  ne  s'accorde  point  avec  le 
mien.  Il  me  femWe  que  tout  ce  qye  je  regarde 
me  fait  mauvaife  mine.  Je  m'épouvante  à  la 
voix  de  ceux  qui  vont  dans  les  rues ,  &  qui  par- 
lent de  leurs  affaires.  Si  quelqu'un  heurte  à  la 
porte ,  je  fuis  incontinent  fur  mes  gardes ,  &  mon 
efprit  inquiet  eft  continuellement  allarmé  des 
triftes  prefages  du  malheur  qui  me  menace,  & 
qui  eft  tout  prêt  à  me  furprendre, 

Peut-être  aurai- je  le  teiîis  de  me  rendre  à 
Lyon ,  où  un  Étranger  pourroit  demeurer  cent 
ans  caché ,  fans  courir  le  même  rifque  qu'en  cette 
Ville.  Ou  fi  je  puis  ,  je  piquerai  jufqu'à  Marfeil- 
le?  Toulon  ,  ou  autre  Ville  maritime  où  j'at- 
tendrai de  nouveaux  ordres  de  mes  Supcrieurs.- 

Cependant  tu  peux  continuer  de  m'écrire  a 
ï'adrefte  ordinaire.  Tes  Lettres  me  feront  ren~ 
dues  en  quelque  endroit  où  la  Providence  puifïë 
m'appeller.  Echimilia  aura  foin  de  toutes' chofes. 
J'écris  fur  le  même  fujet  au  Hafnadar  Bafti,  & 
le  prie  de  m'envoyer  de  l'argent ,  qui  viendra ,  à 
ce  que  je  crois ,  par  la  voye  de  Vienne.  Cela 
étant ,  je  laifTe  à  ta  prudence  le  foin  d'expédier 
mes  Lettres  de  change  ?  &  de  me  les-  faire  tenir 
avec  les  précautions  accoutumées. 

Adieu  ,  Nathan.  Quelque  chofe  qui  m'arrive  5 
vis  longuement  &  heureufement  pour  fervir  le 
Grand  Seigneur, 
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LETTRE     LXXL 

Au  vénérable  Moufti. 

Tour  le  consulter  fur  la  manière  avec  laquelle  il  doit 
en  ufer  en  cas  qu'il  fait  découvert.  Il  daube  lé 
genre  humain  qu'il  accufe  Savoir  prodigieufe- 
ment  dégénéré ,  &  parle  enpajfant  de  certaines 
gens  qui  vouloient  ruiner  fan  crédit  a  la  Porte. 

COmme  un  pauvre  Laboureur  maltraité , 
ou  un  Efclave  gémiffant  fous  l'oppreflion 
de  fes  cruels  Maîtres  ;  comme  un  Plaideur  au 
défefpoir  qui  ne  peut  avoir  aucune  juftice  ni 
des  Cheiks  ,  ni  des  Cadis  ,  ni  des  Cadilefquers  > 
court  incontinent  au  Serrai!  qui  eft  fa  dernière 
reflourcë  $  pour  implorer  la  protection  du  grand 
Arbitre  de  l'Univers  i  ainfi  je  me  jette  à  tes 
pieds ,  Oracle  facré  des  Mufulmans  ;  pour  te  fup- 
plier  de  m'accorder  une  grâce  que  je  n'ai  pu  en- 
core obtenir  d'aucun  Miniftre  d'Etat ,  ou  Bafla- 
du  Confeil  ;  Je  veux  dire  de  m'apprendre  com- 
ment je  dois  en  ufer  en  cas  que  je  fois  découvert  ,♦ 
ou  fimplement  foupçonné ,  examiné ,  &  obligé 
de  jurer  fur  ce  que  je  fais  à  Paris.  Donne  promp- 
tement  tes  ordres  à  ceux  qui  doivent  avoir  foin 
de  ne  me  laiffer  manquer  ni  de  nouvelles ,  ni 
d'avis ,  ni  de  confeil.  Ou  du  moins  fais-moi  la 
grâce  de  m'envoyer  tes  inftruétions ,  tes  régies 
infaillibles,  tes  ordres  d'une  fageffe  parfaite  ,  & 
d'une  fagaciié  divine. 

Je  ne  puis  plus  foutenir  les  attaques  des  acci- 
dens  que  je  crains  depuis  long-tems  ;  aecidenl 
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:jui  fe  font  appercevoir  de  loin  comme  les  feux 
oiets  ,  ou  autres  météores  errans  qui  fe  font  voir 
durant  la  nuit.  C'eft  ainfi  que  paroiflent  incer- 
tains &  éloignés  lesévenemens  qui  font  encore 
dans  le  fein  de  l'avenir,  quoiqu'ils  foient  quel- 
quefois proches  :  Cependant  ces  feux  folets  avec 
une  apparence  trompeufe  ne  laifle  pas  de  faire 
dévoyer  les  gens  durant  Pobfcurité.  Ainfi  eftdupé 
celui  qui  voyage  dans  les  pays  infertiles  delà 
Libye  par  l'éclat  des  fables  que  les  vents  ont  en- 
tafïes,  ou  dont  ils  ont  fait  des  maffes  mobiles. 
La  lune  &  les  étoiles  venans  à  jetter  leurs  rayons 
fur  ces  fables ,  font  une  réverbération  femblable 
à  des  lampes  ou  à  des  flambeaux  domeftiques , 
&  font  efpérer  au  voyageur  haralTé  ,  des  Bourgs 
ou  des  Villages-  vpîfins  où  il  pourra  fe  délaffer  &z 
être  favorablement  reçu  ,  à  couvert  des  dragons, 
des  Lions  ,  des  tigres  ,  ou  des  hommes  plus  féro- 
ces &  plus  cruels  encore ,  qui  fe  tiennent  cachés 
dans  les  lieux  affreux  du  défert,  polir  volera 
Pimprovifte  les  étrangers  qui  pafîènt  par-là. 

C'eft  quelque  chofe  de  trifte  ,  très-faint  Pa- 
triarche des  Fidèles,  que  les  hommes  ayent  ain- 
fi  dégénéré  i  &  revêtu  l'horrible  nature  des  bê- 
tes les  plus  fauvages^  Mais  il  eft  encore  plus  trif- 
te  ,  que  les  Villes  qui  é  t'oient  au  commencement 
laziie  des  opprimés  ,  foient  devenues  pires  que 
les  deferts  ,  &  moins  fores  que  les  cavernes  des 
Dragons  i  &  les  repaires  des  Linx  ,  des  Croco- 
diles ,  &  autres  animaux  féroces.  Que  les  hem- 
mes  qui  prétendent  être  civilifées ,  &  vivre  en 
focieté  pour  fe  fervir  mutuellement  les  uns  les  au- 
tres >  qui  ne  fe  font  unis  par  les  mêmes  loix  que 
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pour  s'entrefecourir  mutuellement  ,  &  fe  défen- 
dre refpeétivement  contre,  tous  leurs  ennemie 
étrangers,  foient  au  lieu* de  cela  plus  barbares 
que  des^  Sauvages  ,  &  plus  ,carnafTiers  que  des 
Canibales  ;  &  que  chaque  Bourgeois  butine  fur 
fon  voifinv  &  dévore  celui  qu'il  avoit  juré  de 
protéger.  Les  hommes  ne  vivent- que  de  brigan- 
dages &  de  larcins.  Les  riches (Sclespuiffaris ton- 
dent ceitëc  qui  n'ont  pas  aiïez  de  bien  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  l'oppreffion.  Ainfi  les  Vil- 
les &  les  cités  qui  fervoient  autrefois  d'aziles,font 
devenues  des  cavernes  de  voleurs  &  de  meur- 
triers. Toute  la  terre  efl  fouillée  du  fang  du  pau- 
vre :  Les  cris  des  Veuves  &  des  Orphelins  pé- 
nètrent les  Cieux.  La  fraude ,  l'avarice,  la  per- 
fidie ,■•  l'ambition-,  l'envie,  &  mille  autres  vices 
ont  corrompu  les  hommes.  Le  frère  ne  fe  peut 
fier  au  fils  de  fa  mère.  Les  pères  nront~ point  de 
tendreflè  pour  leurs  enfans;  &  les  enfans  regar- 
dent comme  des  jours  ennuyeux  ceux  qui  prcn 
longent  la  vie  à-leurs  pères.  L'amour  propre  ap- 
prend à  un  homme  à  trahir  fan  ami  pour  lequel- 
il  devroit  perdre  la  vie.  L'injuftice  &la  maiivaifô 
morale  régnent  par-tout. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenanvefl  qu'en- 
tre ceux  qui  portent  le  glorieux  titre  de  vrais  Fi- 
dèles Mufulmans  ,  il  fe  trouve  une  foule  de  mé- 
créans,  d'infâmes  &  de  traîtres  à  Dieu  ,  à  ion 
Prophète,  &  à  leur  Souverain.  Je  ne  parle  point 
de  ceux  que  le  panchant  naturel  porte  à  com- 
mettre des  péchés  vulgaires  qui  ne  retombent 
que  fur  eux-mêmes  Je  n'attaque  point  les  yvro- 
gnes  ;  les  joueurs  ,  ni  les  personnes  de  comple- 
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xion  amoureufe  qui  proflituent  leurs  corps  ,  per- 
dent leur  cems,  diffipent  leur  bien ,  &  facrifienç 
leur  réputation  à  la  volupté.  Ces  péchés  ne  font 
que  véniels ,  &  on  en  eft  purgé  aulli-tôt  qu'on  a 
fait  les  purifications  &  les  pénitences  ordonnées. 
Un  peu  d'eau ,  de  cendre }  ou  de  fable ,  un  jeûne, 
6c  une  dévote  invocation  du  Dieu  éternel  effa- 
cent ces  petits  péchés.  On  les  met  fur  le  compte 
de  la  foibleffe  humaine  :  Tel  eft  le  bon  plaifir  de 
l'éternelle  Bonté.  Mais  j'en  veux  aux  crimes 
atroces  de  ceux  quWe  rongeante  eovic  porte  à 
perfecuter  leurs  innocens  voifins  ;  ou  une  lâche 
ingratitude  à  O'ahir  leurs  ami?  ;  ou  aufquels  la 
malice  enfeigne  naturellement  à  chercher  toutes 
les  occallons  de  faire  du  mal.  Gens  emprefles  & 
inquiets ,  bourdonnant  comrne  Guêpes  ou  Fre- 
lons, &  piquans tous  ceux  où  ils  s'attachent  :  Ou 
bien  ils  renemblent  aux  punaifes  de  Paris ,  in- 
feéte  incommode  qui  interrompt  le  repos  des 
gens ,  qui  fe  gliiïe  dans  leurs  lits ,  les  mord ,  & 
leur  fuce  le  faiig. 

Tels  font  ceux  dont  je  me  plains  préfente- 
ment.  Ils  paffent  pour  me  perdre  de  ftratagême 
à  ftratagême  ,  &  me  pouffent  de  retranchement 
en  retranchement.  Ils  font  un  double  crime  ,  en 
ce  qu'ils  font  de  la  même  Religion  que  moi , 

3u'ils  profeffent  la  même  foi  qui  a  été  apportée 
u  Ciel',  qu'ils  fuivent  le  même  Prophète  qui  ne 
ïçavoit  ni  écrire  ni  lire  ;  &  qu'ils  font ,  comme 
moi ,  Sujets  du  Grand  Seigneur. 

Il  y  a  déjà  long-tems  que  j'ai  eu  fujet  d'accu- 
fer  certaines  gens  du  Serrail  de  cdnfpîrer  fecret- 
iement  contre  moi  ,  &  de  vouloir  me  perdre 
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pour  s'emparer  de  mon  emploi.  Après  en  avoir 
fi  louve nt  écrit  aux  Miniftres  de  la  Porte ,  il  ne 
feroit  pas  honnête ,  ce  me  fernble  ?  de  répeter 
leurs  noms,  &  d'embarraffer  ta  facrée  tête  d'un 
noir  détail  de  la  malice  humaine.  Je  ne  cherche 
point  à  me  venger  ?  mais  à  prévenir  dans  la  fuite 
de  pareilles  conspirations.  Ce  n'eftpas  feulement 
pour  moi  que  je  prens  ce  foin  extraordinaire , 
mais  auffi  pour  l'intérêt  &  pour  la  gloire  de  mori 
Maître. 

Il  y  a  près  de  trente  ans  que  je  le  fers  à  Pa- 
ris, fans  avoir  fait  jufqu'ici  le  moindre  faux  pas  ; 
pu  fi  j'en  ai  fait  quelqu'un  ,  on  ne  s'en  eft  pas 
apperçû  ;  ce  qui  eft  la  même  chofe  dans  le  fond. 
Je  fuis  bien  lâché  que  la  perfidie  de  mes  préten- 
dus amis  à  Conftantinople  ,  ou  le  manque  d'infr 
truélions  de  la  part  du  Divan  Impérial,  me  met- 
tent hors  d'état  de  me  foûtenir  jufqu'au  bout  fur 
le  même  pied. 

C'eft  cela  même  qui  m'oblige  à  prendre  la  li- 
berté de  me  jetter  à  tes  pieds ,  pour  te  fupplier } 
Souverain  Juge  des  Fidèles ,  d'interpofer  en  ma 
faveur  ta  paternelle  autorité. 

J'ai  encore  une  autre  chofe  à  recomman- 
der à  ta  Sagefïè  &  à  ta  Sainteté  J'en  ai  fouvenc 
écrit  à  ton  Prédéceffeur  ,  que  j'ai  prié  défaire 
traduire  en  Turc  ou  en  Arabe  ,  les  Hiftoires  & 
autres  fçavans  Livres  qui  font  chez  les  Etran- 
gers ,  afin  de  faire  fleurir  par  ce  moyen  les  facti- 
ces chez  les  Mufulmans ,  &  de  ne  donner  plus 
lieu  aux  Infidèles  de  nous  appeller  Barbares, 
Qu'on  cherche  les  gens  fçavans  dans  les  langues 
&  dans  les  feiences.  On  en  trouvera  à  Conitan- 
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tinople,  &  en  d'autres  lieux  de  l'Empire.  Oc- 
cupe-les à  compiler  en  langue  Turque  l'Hifloire 
univerfelle  du  monde  ;  mais  une  hiftoire  plus 
ample,  plus  fidèle,  &  plus  correcte  que  toutes 
celles  qui  ont  paru  ju'fqu'ici  en  Grec,  en  Latin , 
ou  quelqu  autre  langue.  Il  en  reviendra  une  gloi- 
re immortelle  à  l'Empire  Ottoman  ;  &  ceux  qui 
entreprendront  cet  Ouvrage  n'y  trouveront  au- 
cune difficulté  ,  puifque  ce  ne  fera  qu'un  recueil 
des  Auteurs  choifis ,  une  Guirlande  de  fleurs 
cueillies  dans  les  divers  parterres  de  l'Hifloire  f 
&  compofée  avec  un  ordre  plein  d'éclat  &  de 
beauté,  parce  que  le  corps  de  l'Ouvrage  fera 
tiflu  d'une  chaîne  d'années  chronologiques,  qui 
lui  donnera  non  feulement  des  grâces  fingulie- 
res ,  mais  auiïifera  fort  avantageux  aux  Leiteurs 
JVIufulmans. 

Refïbuviens-toi  ,  SucceiTeurs  des  Apôtres  , 
qu'encore  que*  notre  faint  Prophète  &  Légifla- 
teur  ne  fçut  ni  lire  ni  écrire  ,  les  Caliphes  qui  lui 
iuccederent  ,  ne  laifferent  pas  de  cultiver  les 
feiences.  Dieu  les  benilTe  ,  eux  &  leur  pofterité. 
Les  fiécles  fuivans  béniront  ta  mémoire  ,  fi  tu 
travailles  aux  progrès  d'un  ouvrage  fi  glorieux. 
Et  Ithuriel ,  Ange  de  la  feience  ,  te  fera  fon 
collègue  en  Paradis. 

Je  me  retire  de  devant  toi  avec  une  fournit* 
*fion  très-profonde  ,  en  te  fuppliant  dem'abfou- 
dre  &  de  me  bénir. 
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L  E  T  T  RE    L  X  X  I 1. 

A  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur  , 

à  Çonftantinople. 

Relation  agréable  d'un  Monjlre  né  dans  les 

Pays  -  bas. 

ECrivant  autant  que  je  fais ,  je  ne  fçaurois 
^oublier  ce  que  je  dois  à  la  longue  &  conf- 
tante  amitié  qu'il  y  a  entre  nous.  Comme  j'ai  du 
tems  de  refte  avant  le  départ  du  Courrier,  je  te 
vais  parler  d'une  naiffance  qui  n'a  guéres  donné 
de  joye  aux  parens ,  mais  a  caufé  beaucoup  d  ad- 
miration à  tous  ceux -qui  en  ont  entendu  parler  f 
&  a  été  le  fujet  de  bien  des  difputes  encre  les 
Médecins  &  les  Chirurgiens. 

Une  femme  vient  d'accoucher  à  Weeçted  , 
près  d'Ardembourg  dans  les  Pays-bas ,  d'un  en- 
fant monftrueux  qui  a  deux  têtes  ,  deux  cous , 
quatre  bras ,  &  toutes  les  parties  du  corps  exté- 
rieures &  intérieures  doubles  jufqu'au  nombril , 
qui  eft ,  ce  femble ,  le  centre  de  l'union  des  deux 
corps  :  Car  du  nombril  en  bas ,  il  né  paroît  que 
la  proportion  &  la  figure  d'un  corps  avec  deux 
cuiffes ,  deux  jambes ,  &  deux  pieds.  Les  deux 
vifages  étoient  differens ,  l'un  crafïèux  &  irregu- 
lier ,  iàns  nez ,  ou  fans  bouche,  à  moins  que  d'ap- 
peller  bouche  une  efpece  d'ouverture  qui  eft  au- 
clefTous  du  menton  ;  caries  yeux  font  où  devroit 
être  la  bouche  ,  &  un  tefticulc  d'homme  auquel 
il  ne  manque  rien  ,  occupe  l'endroit  où  le  nez  a 
accoutumé  d'être.   L'autre   beau  &  régulier  , 
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n'ayant  rien  d'extraordinaire  que  deux  dents , 
qui  avancent  hors  des  gencives. 

Cette  irreguliere  production  a  été  dilfequee 
avec  foin  par  un  fameux  Anatomifte  ,  qui  a 
trouvé  deux  cœurs ,  deux  eftomacs ,  &  les  au- 
tres parties  nobles  fini  pies  à  l'ordinaire.  Ce  que 
je  viens  de  dire  eft  atteflé  par  cinq  Médecins 
de  profeffion ,  qui  ont  fait  l'ouverture  de  ce 
Monftre. 

On  a  plufieurs  exemples  de  couches  extraor- 
dinaires ,  &  fur-tout  en  ces  Pays-ci.  J'ai  lu  clans 
un  Auteur  François  ,  qui  a  de  la  réputation , 
qu'en  l'an  1 592.  de  l'Egire  Chrétienne  ,  une 
femme  d'Alface  accoucha  de  trois  cens  cin- 
quante enfans ,  qui  n'avoient  que  trois  pouces  de 
longueur  chacun. 

Quoique  ce  que  je  vais  te  dire  foit  remarqua- 
ble par  le  nombre  des  enfans ,  il  y  a  encore  quel- 
que chofe  de  fingulier  dans  les  circonftances  qui 
fuivirent  cet  événement. 

Irmentrude,  ComtefTe  d'Altorf,  aceufa  une 
de  fes  voifines  d'adultère ,  parce  qu'elle  avoit  ac- 
couché de  trois  enfans  ,  &  difoit  Qu'elle  méri- 
toit  d'être  mife  dans  un  fac ,  &  jettee  à  la  mer. 
L'année  fuivante  la  Comteffe  eut  fon  tour ,  <Sc 
accoucha  de  douze  enfans.  Touchée  de  remords 
,de  îa  fentence  qu'elle  avoit  prononcée  contre  fa 
voifine  ;  &  concluant  que  Dieu  l'en  avoit  jufle- 
ment  punie  ,  elle  donna  onze  de  fes  enfans  nou- 
vellement nés  à  une  fervante  ,  avec  ordre  de  les 
jetter  dans  la  première  Rivière  qu'elle  rencon- 
treroit ,  n'en  gardant  qu'un  feul  pour  fucceder  au 
bien  de  fon  père. 

Tome  F,  Ce         ho 
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Le  hazard  voulut  que  le  Comte,  époux  de  la 
nouvelle  accouchée  ,  rencontra  la  fervante  dans 
le  rems  qu'elle  ailoit  commettre  un  fi  horrible 
crime  ;  &  lui  demanda  ce  qu'elle  portoit ,  &  où 
elle  ailoit  :  Elle  répondit  qu'elle  ailoit  noyer  des 
petits  chiens.  Le  Comte  qui  étoit  grand  chafleur, 
<3c  qui  par  conféquent  aimoit  les  chiens  ,  eut  en- 
vie de  voir  s'il  n'y  ayoit  point  quelqu'un  de  ces 
petits  chiens  qui  promît  quelque  chofe.  Mais  il 
fut  bien  étonné  de  trouver  au  lieu  de  chiens  ,  on- 
ze petits  enfans  tous  vivans  &  bien  faits  ,  à  cela 
près  qu'ils  étoient  petits.  Il  fit  tant  que  la  fervan- 
te lui  dit  la  vérité  de  tout.  Après  lui  avoir  com- 
mandé de  garder  le  fecret ,  &  promis  une  bon- 
ne récompenfe  ,  il  les  lui  fit  porter  chez  un  de  fes 
Fermiers ,  où  ayant  été  chauffés  &  foignés ,  il  les 
mit  où  il  falloit  pour  y  être  nourris  &  élevés,  ils 
ne  furent  pas  plutôt  grands  ,  qu'il  donna  des  or- 
dres fecrets  de  les  faire  venir  chez  lui ,  &  com- 
mença par  les  faire  habiller  comme' leur  frère, 
qui  avoir  été  nourri  fous  les  yeux  de  la  mère. 

La  Comtefïe  n'eut  pas  plutôt  jette  les  yeux 
fur  ces  enfans  ,  &  confideré  leur  nombre  &  leurs 
vifages  ,  fi  reiïèmblans  à  celui  qu'elle  avoit  tou- 
jours eu  auprès  d'elle  ,  qu'elle  pleura  de  honte  & 
de  joye.  Elle  confefïa  le  crime  qu'elle  avoit  vou- 
lu faire  :  &  s'étant  jettée  aux  pieds  de  fon  époux, 
il  lui  pardonna  le  paiïe.  C'en1  de  ces  onze  enfans 
que  defcend  la  maifon  de  Waelps  ou  Guelphs, 
fi  célèbre  en  Allemagne ,  &  qui  porte  ce  nom 
de  la  réponfe  que  la  fervante  fît  au  Comte,  lorf- 
qu'il  lui  avoit  demandé  ce  qu'elle  portoit. 
Ces  extraordinaires  évenemens  ont  donné  oc- 
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tafion  aux  Philofophes  d'Occident ,  de  faire  di- 
verfes  recherches ,  &  d'examiner  fi  les  âmes  font 
créées  comme  les  corps,aufquels  elles  font  unies  > 
ou  fi  elles  font  créées  par  la  puiffance  immédiate 
de  Dieu.  Il  eft  certain  que  ces  Infidèles  font 
plongés  dans  de  profondes  ténèbres,  &  qu'ils 
ferment  les  yeux  à  la  lumière  des  Sages  d'Orient» 
Quand  les  Prophètes  refïufciteroient  ,  ils  ne  fe- 
roient  pas  capables  de  convaincre  ces  Incircon- 
cis ,  que  toutes  les  chofes  vifibles  &  invifibles 
viennent  de  l'Eternité  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de 
nouveau  dans  l'Univers ,  que  les  différentes  for- 
mes extérieures  ,  qui  varient  à  la  vérité  ,  félon 
les  Loix  de  l'éternelle  tranfmigration  ,  &  quel- 
quefois fuivant  les  caprices  de  la  nature,  qui  fe 
plaît  à  fe  diverfifier ,  &  à  étaler  dans  chaque  fie- 
cle  les  antiquailles  des  fiécleS  précedens.- 

Je  ne  t'ai  écrit  ceci  que  pour  te  divertir,  tyf  ai$ 
quand  recevrai-je  réponfe  d'un  vieux  ami  ?  Que 
les  honneurs  du  Serrail  ne  te  fafïent  point  ou- 
blier ceux  que  tu  as  aimés.  Ne  fois  point  trop 
Courtifan  ,  cher  Hali.  Ton  long  filence  &  ta 
grande  referve  me  fait  dire  ceci.  Seroit-il  poffi-- 
b!e  que  Conftantinople  te  fit  oublier  l'Arabie  ? 
ou  que  tu  fifles  plus  de  cas  du  vent  de  la  faveur 
d'un  Monarque  ,  que  de  la  confiante  intégrité 
/l'un  Compatriote  ,  d'un  ami  ?  Si  le  Sultan  te 
confie  fa  vienne  fçais-tu  pas  qu'un  accès  de  colique* 
ine  attaque  de  pierre  ,  de  goûte  ,ou  quelqu'au- 
tre  maladie  violente  ,  peut  changer  fa  confiance 
en  foupçon  ?  Oiii ,  toutes  fes  œillades  te  feront' 
çonnoître  qu'il  te  foupçonne  de  l'avoir  empoi- 
tonné.  Ainfi  fois  toujours  tel  que  tu  as  été  au- 

C  c  2  trdois, 
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trefois ,  5c  que  les  progrès  que  tu  fais  dans  la 
Médecine ,  ne  te  falTent  point  rétrograder  pour 
la  Morale, 

LETTRE    LXXIIL 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  à  Vienne- 

//  ly  exhorte  à  fomenter  les  troubles  cFHongrie. 

TE  vois  à  préfent  que  tu  es  un  homme  propre 
1  aux  affaires.  Te  voilà  guéri  de  ta  bigoterie  9 
oc  revenu  dans  ton  premier  bon  fens.  Continue 
&  fois  heureux. 

Ne  t'allarme  point  par  de  vains  fcrupules  de 
confcience  ,  au  fujet  de  la  paix  qui  vient  de  fe 
conclure  entre  le  Grand  Seigneur  &  les  Aile- 
mans.  Les  foins  de  cette  nature  ne  regardent  que 
ceux  qui  font  au  timon  des  affaires ,  &  qui  tien- 
nent? le  gouvernail  de  l'Etat.  Ton  devoir  &  le 
mien  eft  d'obéir  fans  nous  informer  fi  ce  qu'on 
nous  commande  eft  jufte  ou  injufte.  Tout  ce  qui 
nous  eft  ordonné  par  nos  Supérieurs  ,  eft  légiti- 
me par  rapport  à  nous ,  &  la  raifon  publique 
doit  fufpendre  nos  fcrupules  particuliers.  A  quel- 
ques inconveniens  que  notre  obéifïance  nous 
expofe ,  la  confcience  de  l'Etat  fera  notre  cau- 
tion ,  notre  Avocat ,  &  notre  rançon.  Encore 
un  coup  donc ,  continue  y  &  fois  heureux. 

Tu  ne  pouvois  pas  rendre  un  plus  important 
fervice  au  Grand  Seigneur,  que  de  t'inftnuer 
comme  tu  as  fait  ,  dans  Pefprit  de  la  faition 
Hongroife  qui  eft  à  Vienne.  Tu  fçauras  par  ce 
moyen  les  fecrets  des  deux  partis,  &  tu  vas ctre 

le 
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le  Janus  Scie  maître  de  deux  Cabales  oppoféesw 
Non  feulement  tu  vas  former  par-là  de  meillei> 
res  intriques  ,  mais  tu  feras  même  en  état  de 
donner  déplus  grandes  lumières  aux  Miniflres 
de  la  Sublime  Porte. 

J'apprens  avec  chagrin  les  fréquentes  confpi- 
rations  qui  ont  été  faites  contre  la  perfonne  de 
l'Empereur.  Ce  n'efl:  pas  parce  que  j'aime  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ;  car  je  voudrois  que  cette  race 
inceflueufe  fût  éteinte  ;  mais  c'eft  que  ces  fortes 
de  complots  une  fois  découverts  ,  ne  réuflîfTenc 
jamais.  D'ailleurs  ,  ils  ruinent  fouvent  le  gros 
du  defïein.  Car  que  ferviroit-il  que  l'Empereur 
eût  été  pris  &  mafTacré ,  tant  qu'il  reftera  un 
feul  Prince  de  cette  tyrannique  Maifon.  Com- 
me ils  font  du  même  Sang ,  ils  ont  auffi  les  mê- 
mes intérêts ,  &  ont  été  élevés  dans  les  mêmes 
principes  &  maximes.  En  un  mot ,  tous  les  Prin- 
ces de  la  Maifoa  d'Autriche  ,  n'ont  qu'un  mê- 
me perfonnage  à  faire  ,  qui  etl  d'aggranclir  eux 
&  leurs  defeendans.  Ainfi  ces  voyes  fecrettes  de 
poifon  &  d'aiïafllnat ,  ne  les  rendront  que  plus 
vigilans  à  prévenir  pour  l'avenir  de  pareilles  en- 
treprifes. 

Souviens-toi ,  Nathan  ,  que  tu  dois  avoir  pour 
but  de  fomenter  les  troubles  d'Hongrie ,  &  que 
,  tu  dois  y  employer  tous  les  raffinemens  de  la 
politique.  Le  Comte  de  Serin  eft  un  fujet  auquel 
on  doit  s'attacher.  La  mort  de  fon  frère  ,  &  fa 
propre  difgrace  à  la  Cour  Impériale  ,  la  fortune 
naifïante  de  Montecuculi  l'ont  rempli  de  ven- 
geance &  d'envie.  Il  a  demandé  le  gouverne- 
ment de  Carleftadt  avec  tant  d'empreiftment , 

que 
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que  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  r'eflentiment 
qu'il  en  voie  le  Comte  d'Aveffpefg  en  poflfef- 
fion. 

Situ  peux  obliger  ce  Prince  à  fe  révolter,  plu- 
fieurs  milliers  de  Croates  ,  de  Dalrnates  &  d'Ef- 
clavons ,  prendront  les  armes  fous  lui ,  ce  qui 
affoibliraen  même  tems  l'Empire  d'Allemagne, 
&  la  République  de  Venife.  De  plus ,  le  maria- 
ge de  fa  fille  avec  le  Prince  Ragotski ,  peut  en- 
gager les  Tranfil  vains  dans  Ton  parti.  On  dit  aufïî 
que  le  Comte  Nadafli  n'eft  pas  fort  content  de 
la  Cour  ;  parce  que  voulant  être  Palatin  de  Hon- 
grie ,  on  le  lui  a  refufé.  Je  ne  fçai  ces  nouvelles 
que  par  relation.  Si  cela  eft,  ta  négociation  n'en 
réuffira  que  mieux.  Des  mécontens  de  cette 
conféquence  étonneront  les  Minières  de  Vien- 
ne ,  &  donneront  de  l'exercice  à  la  politique  du' 
Prince  de  Locowitz. 

Au  refte ,  quand  les  chofes  n'en  viendroient 
pas  à  une  rupture  ouverte  ,  tu  fçais  que  les  Hon- 
grois ,  mécontens  de  la  dernière  paix  ,  ne  man- 
queront pas  d'en  venir  aux  aétes  d'hoftilité.  Il 
leur  fâche  extrêmement  de  voir  Newhaufel  en- 
tre les  mains  du  Grand  Seigneur.  Les  Pays  voi- 
fins  feront  continuellement  fur  leurs  gardes  ,  & 
inceilamment  aux  mains  avec  nos  Fourageurs  : 
Ainfi  ce  fera  toujours  un  bon  prétexte  de  rom- 
pre la  paix  ,  auffi-tôt  que  la  Porte  y  trouvera 
de  l'avantage.  Ceci  tire  plus  à  conféquence  que 
nous  ne  croyons  ou  ne  prévoyons  ;  5c  toutes  ces 
conféquenecs  nous  font  avantageufes.  Tant  que 
nous  nous  y  prendrons  du  bon  côté  ,  tout  nous 
réufïïra.  Ne  fais  point  de  faux  pas  ?  &  il  n'y  a 
point  danger  de  broncher.  Sou- 
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Souviens- toi  encore  un  coup ,  que  ton  devoir 
particulier,  cft  d'entretenir  la  guerre  civile  en- 
tre la  Cour  de  Vienne  &  les  Hongrois.  N'im- 

r    •      r 

porte  qui  foie  fuperieur.  Qu'ils  foient  en  guerre 
jufqu'à  l'éternité  ,  &  qu'ils  fe  ruinent  les  uns  les 
autres  ,  l'Empire  Ottoman  y  profitera. 

Certainement  vous  avez  une  belle  occafion  ; 
Mais  donne-toi  garde  des  avanturiers  rufés.  Blâ- 
me la  facilité  &  la  (implicite  de  ceux  qui  reçoi- 
vent dans  la  Cabale  tous  ceux  qui  fe  préfentent, 
pourvu  qu'ils  fçachent  bien  fe  revêtir  des  inté- 
rêts du  parti.  Vous  ne  fçauriez  être  trop  clos  & 
couverts.  Croyez-vous  que  l'Empereur  n'ait  pas 
fes  Efpions  par-tout  ?  Vous  êtes  des  étourdis  fî 
vous  laifîèz  échouer  un  fi  beau  deffein  manque 
de  précaution  ;  &  il  faut  que  vous  pafliez  con- 
damnation que  vous  êtes  des  fous  fieffés ,  fi  vous 
ne  vous  nettoyez  pas  l'efprit ,  &  ne  prenez  gar- 
de à  vous.  Il  y  a  Gottendorf ,  Railliwits ,  Skus, 
le  Chevalier  ,  le  Baron  de  Leipfem  ,  Elnard  , 
qui  prétendent  être  héritiers  du  Marquiiat  de 
Thanu  ,  &  plufieurs  autres  que  je  ne  veux  pas 
nommer  ici ,  qui  font  tous  de  malhonnêtes  gens, 
&  qui  vous  trahiront,  j'en  jure  par  Moyfe  & 
par  Mahomet  ,  fi  vous  avez  trop  de  confiance 
en  eux. 

Crois-moi  ,  Nathan  ,  je  ne  t'écrirois  pas  avec 
tant  de  chaleur ,  fi  ma  vie  m'étok  tant  foit  peu 
précieufe.  Mais  je  n'ai  pour  but ,  tant  que  je  vi- 
vrai ,  que -de  rehaufîèr  la  Majcfté  Ottomane  au- 
tant qu'il  dépend  de  moi ,  &  de  la  mettre  à  cou- 
vert de  toute  forte  de  dangers.  C'eft  pour  cela 
que  la  deflinée  m'a  mis  ici  ;  Et  je  ferai  mon  de- 
voir, 
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voir  ,  quand  même  toute  la  Terre  fouffleroit  fon- 
Venin  contre  moi.' 

Toi  &  moi ,  fils  de  Jacob  ,  devons  bien-tôt 
quitter  ce  monde ,  ou  du  moins  nous  devons 
changer  la  forme  de  notre  pouffierê.  Nous  fer- 
rons toujours  quelque  chofe  ;  mais  quoi ,  c'eft  ce 
que  Dieu  (eut  fçait. 

Cependant  fois  tel  que  tu  parois  être. 

L  E  T  T  R  E    LXXI  V. 

Au  Grand  Vifo.- 

Des  avantages  que  les  Turcs  pouvoient  tirer  des 

troubles  d'Honnie. 

Ue  des:  guirlandes  de  fleurs  immortelles 
^couronnent  ton  illuftre  Tête  ,  grand  & 
Noble  Cuperli ,  puifïànt  appui  de  la  M'aifon 
d'Ertogriel ,  principale  colonne  de  k  Tribu  Sel- 
zucienne  ,  d  où  descendent les  Ottomans ,  héri- 
tier des  héritiers  â'Ifmaël ,.  fils  aîné  de  notre 
père  Abraham-,  la  gloire  du  monde  ,  &  le  fa- 
vori de  Dieu.- 

Les  incomparables  parfums  de  l'Arabie ,  ni 
les  furprenantes  odeurs  de  l'encens  de  Perfe 
qu'on  offre  au  Soleil ,  ni  toutes  les  compofitions 
aromatiques  du  Levant  enfemble  ,  ne  font  pas  ii 
douces  de  l'a  moitié ,  que  ton  glorieux  nom  l'eft 
parmi  les  Mufulmans. 

J'ai  reçu  ces  ordres  avec  le  refpe6i  qui  eft  dû 
à  ceux  du  Grand  Seigneur  ,  &  je  les  exécuterai 
avec  plaifir.  Je  cbmprens  fort  bien  ton  deflein  , 
&  le  but  de  la  Sublime  Porte  ;  car  tu  as  établi 
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le  fait  comme  un  Oracle.  Il  ne  fera  pas  difficile 
à  mon  avis ,  de  faire  comprendre  aux  François 
les  avantages   qu'ils  peuvent  tirer  des  troubles 
qui  font  à  préfent  en  Hongrie.  Tout  le  monde 
en  parle  déjà.  Louis  XIV.  en  encourageant  ces 
Mécontens  ,  &   leur  faifant  palier  quelques  fe- 
cours  d'argent ,  facilitera  fans  contredit  les  con- 
quêtes qu'il  a  defTein  de  faire  fur  le  Rhin.  Car 
fi  les  Seigneurs  Hongrois  en  viennent  à  une  ré- 
volte déclarée  ,  &  fe  mettent  fous  la  protection 
du  Sultan  ,  l'Empereur  d'Allemagne  fera  obligé 
de  tourner  toutes  fes  forces  de  ce  côté-là  ;  &  en- 
core aura-t-il   bien  de  la  peine  à  faire  tête  aux 
Hongrois  >  aux  Croates  ,  aux  Heïduques  ,  aux 
Tartares  ,  &  aux  invincibles  Ofmans.   Ainfi 
l'Empire  fe  trouvera  affoibli  de  toutes  parts ,  ôc 
en  danger  d'être   ruiné  lans  reflburce  ,  pendant 
que  les  forces  6c  la  puiffance   du  Grand  Sei- 
gneur &  du  Roi  de  France  ,  fon  iiluftre  Allié, 
deviendront  tous  les  jours  plus  formidables. 

D'ailleurs ,  cela  dïvifera  toute  l'Europe  ■  & 
chacun  prendra  parti  félon  fes  intérêts  &  fon 
panchant  ;  les  uns  du  côté  de  l'Empereur,  les 
autres  du  côté  du  Roi  de  France  ,  pendant  que 
la  plupart  demeureront  neutres  ,  en  attendant  le 
dénouement  de  ces  guerres.  Rien  ne  peut  être 
plus  avantageux  à  la  facrée  Monarchie  des  OC- 
*nians. 

Suivant  tes  ordres ,  j'ai  écrit  fur  ce  pied-là  à 
Nathan  Ben  Saddi  ,  &  comme  de  mon  chef,  & 
fans  qu'il  puilTe  avoir  le  moindre  fujet  de  con- 
jecturer que  j'en  ai  reçu  ordre  de  la  Porte.  Je 
prens  fouvent  la  liberté  de  donner  des  confeils 
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fur  plufieurs  çhofes  à  cet  honnête  Juif,  &  dç 
l'exhorter  en  termes  généraux,  à  faire  des  pro- 
jets ,  &  A  rendre  au  Grand  Seigneur  quelque 
fervice  extraordinaire.  Ainfi  je  fuis  perfuadé  qu'il 
ne  fe  défiera  de  rien ,  &  qu'il  croira  que  je  lui 
écris  comme  à  l'ordinaire» 

Je  te  prie  de  m'envoyer  toutes  les  inflruftions 
qui  me  font  néceffaires  ;  non  feulement  pour 
faire  réufïir  cette  affaire  ,  mais  auffi  les  autres 
qui  regardent  la  Porte,  J'aurai  foin  de  faire 
paffer  tes  ordres  à  Nathan  Ben  Saddi ,  &  de  les 
déguifer,  en  forte  qu'il  ne  s'imaginera  jamais 
qu'ils  viennent  d'un  autre  que  de  moi  ;  puifque 
tu  ne  juges  pas  à  propos  que  la  majefté  de  la 
Porte  doive  paroître  dans  une  affaire  de  cette 
nature ,  &  dans  un  tems  fur-tout  où  elle  vient 
de  faire  la  paix  avec  l'Empereur. 

On  ne  fçaurpit  jamais  affez  eftirner  Fhonneur 
que  tu  m'as  fait  de  me  confier  une  affaire  donc 
les  fuites  peuvent  retomber  fur  toute  l'Europe  ; 
&  qui  peut  durer  jufqu'au  jour  du  Jugement  , 
autant  que  j'en  puis  juger.  Ne  doute  pas  de  ma 
fidélité  ;  elle  eft  à  l'épreuve.  D'ailleurs,  un  hom- 
me qui  fe  voit  foupçonné  d'infidélité ,  eil  fouvent 
tenté  d'être  infidèle. 

Je  fuis  l'Efclave  des  Efclaves  de  ceux  qui  font 
auprès  de  la  perfonne  du  Sultan  ,  &  je  reconnois 
que  Mahomet  efl  l'Apôtre  de  Dieu.  Mais  je 
uiis  particulièrement  dévoué  à  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur de  te  fervir  ,  toi  qui  es  le  grand  appui  de 
l'Empire  des  Qfmans.  Dieu  perpétue  ta  félicité. 
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LETTRE    LXXV. 

Au  Seliébr  Aga  ,  ou  Porte-Cimeterre  du 
Grand  Seigneur. 

Mort  de  U  Reine  de  Pologne ,  &  du  Pape 
Alexandre  FIL  Des  progrès  des  François 

en  Flandres. 

LEs  allions  font  à  préfent  fréquentes  en  ce 
Pays,  Les  Courriers  vont  d'une  Cour  à  l'au- 
tre ,  charges  de  dépêches  fecrettes  ,  &  d'affaires 
de  grande  importance.  La  mort  de  la  Reine  de 
Pologne,  &  du  Pape  Alexandre  VII.  eft  la 
caufe  de  ces  nouveaux  mouvemens.  Cette  Rei- 
ne mourut  le  i  o.  &  le  Pape  le  zz.  de  la  cin- 
quième Lune.  Il  n'y  a  point  de  Royaume  & 
d'Etat  en  Occident ,  qui  n'ait  à  prendre  ou  à 
ménager  quelque  intérêt  ;  à  former  ou  à  pour- 
fuivre  quelque  defTein  ,  dont  le  fuccès  dépend 
fouvent  de  bien  ménager  les  conféquences  des 
grandes  &  fatales  brèches  que  la  mort  fait  dans 
les  familles  des  puiffans  Potentats ,  &  dans  les 
Maifons  Royales. 

La  Cour  de  France  eft  toute  en  joye ,  à  caufe 
du  mariage  du  Duc  de  Guife  avec  Mademoi- 
feile  d'Alencon.  Au  milieu  des  noces  &  des  di~ 
vertifTemens ,  il  eft  arrive  des  Courriers  noirs, 
qui  ont  changé  toute  cette  joye  en  triftefïe  ,  au 
moins  en  apparence  :  Car  etoit-il  de  la  bien- 
féance  que  les  enfans  continuaient  à  fe  réjouie 
dans  le  tems  qu'ils  apprenoient  que  le  Père  com- 
mun étoit  embaumé ,  &  prêt  d'être  enterré.  Le 
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Roi  fatigue  ,  pour  prévenir  loifiveté,  a  jugea 
propos  de  changer  ces  divertifïemens  de  la  Cour 
en  une  occupation  plus  néceflaire  ,  &  les  réjouif- 
farices  des  noces  pour  les  rudes  fatigues  de  la 
guerre.  Il  a  doue  fait  marcher  fes  Troupes  en 
Flandres ,  pour  mettre  la  Reine  en  poflemon  de 
certains  Etats ,  qui  lui  font  échus  eh  ce  Pays-là. 
Cela  furprit  les  Pays-bas,  qui  commencèrent  à 
démolir  plufieurs  Places  fortes ,  qui  n'avoient 
pas  ppqr  fe  défendre  des  garnifons  fuffifantes. 

Le  Roi  fut  en  perfonne  à  la  tête  de  fon  zxr 
mée^cé  qui  donna  beaucoup  de  courage  à  fes 
Troupes.  Tournai  fe  rendit  d'abord  le  24,  de 
la  fixiéme  Lune  ,  &  Douai  peu  de  jours  après. 
Cependant  le  Maréchal  d'Aumont ,  qui  avoit 
une  autre  armée  ,  prit  Bergues  &  Furnes  pro- 
che de  Dunkerque.  Enfuite  il  affiegea  Lille ,  qui 
fut  prife  auffi  après  dix-fept  jours  de  tranchée 
ouverte ,  mais  non  fans  que  le  Roi  y  fur.  Ce 
Prince  parut  infatigable  ,  &  toujours  à  cheval 
ou  en  caroffe  ;  il  faifoit  la  ronde  ?  &  vifitoit  tous 
les  travaux.  Il  coucha  dans  fon  caroffe  la  nuit 
que  la  Ville  fut  prife  ,  fur  un  Pont  qui  n'eft  pas 
éloigné  de  Gand.  On  a  pris  auffi  Çourtrai  ,  Ou- 
denarde ,  &  Alofl  :  défait  le  Prince  de  Ligne 
,&  le  Comte  de  Marfin  ;  &  fait  en  un  mot  de  fi 
grandes  chofes  cette  campagne  >  que  toute  la 
Flandres  en  efl  furprife  comme  d'un  miracle. 

Illuftre  Baffa  ,  je  t'ai  fait  en  une  efpece  de 
miniature  ,  le  véritable  portrait  de  l'état  préfent 
$£$  affaires  d'Occident.  Ne  me  (cache  pas  mau- 
vais gré  de  l'avoir  fait  fi  petit ,  puifque  cet  abré- 
gé décrit  auffi  vivement  la  vérité ,  que  fi  j'y  avois 
Ç^ployé  une  aulne  de  parchemin,  LET- 
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LETTRE     LXXVL 

A  Dinet  Golou. 

Sur  ce  qriil  avoit  rencontré  Dajar ,  autrefois 

fa  Afaïtrejfe, 

JE  ne  fçai  fi  je  dois  me  réjouir  ou  m'atf  riftcr 
de  mon  état  préfent ,  tant  font  ambigus  les 
evenemens  de-  la  vie  humaine.  Les  plus  riantes 
faveurs  de  la  Foftune' .  &  tous  les  agrémens  mê- 
mes qui  occupent  le  plus  nos  efprits ,  reffemblent 
la  plupart  du  tems  au  Cheval  de  Troye,  &  n  ont 
de  beau  que  le  dehors  ,  pendant  que  comme 
cette  trompeufe  machine  de  l'artifice  des  Grecs, 
ils  portent  dans  leur  fein  une  armée  de  calamités, 
qui  viennent  fondre  fur  nous  au  milieu  de  notre 
plus  grand  repos ,  &  nous  jetter  dans  le  défordre 
&  dans  la  frayeur ,  dans  le  tems  que  nous  nous 
y  attendons  le  moins. 

Après  avoir  eu  bien  des  peines  ,  &  bien  des 
ennuis ,  d'autres  paffions  plus  gayes  &  plus  agréa- 
bles viennent  à  préfent  m'occuper  à  leur  tour. 
Quel  qu'en  foit  le  dénouement ,  je  ne  puis  pas 
toujours  foutenir  le  fardeau  d'une  ratte  chargée, 
&  bouffie  de  vents  mélancoliques  ,  principes , 
ou  du  moins  véhicules  d'idées  horribles ,  de  fou- 
cis  rongeans  ,  &  de  défefpoirs  affreux.  De  plus, 
il  me  femble  que  j'ai  fujet  d'être  joyeux  ,  puif- 
que  par  un  accident  des  plus  agréables ,  je  me 
trouve  tout  à  coup  délivré  de  plufieurs  vaines 
défiances  &  inquiétudes  qui  ont  troublé  mon 
repos  durant  trois  ou  quatre  ans  ,  &  rentré  en 

D  d   3        pofîelEon 
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pofleiiion  de  la  charmante  converfation  de  Da- 
jar  3  que  j'ai  aimée  avec  tant  de  paillon  tant  que 
j'ai  été  jeune ,  comme  il  peut  t'en  Convenir. 

Je  te  dirai  donc  ,  que  me  promenant  un  jour 
dans  les  rues,  je  rencontrai  cette  aimable  Gre- 
que  en  deuil.  Surpris  outre  mefure  de  la  vue 
d'une  perfonne  pour  qui  j'avois  eu  autrefois  tant 
d'eftime,  je  demeurai  d'abord  immobile  ,  com- 
me fi  j'avois  été  frappé  d'un  coup  de  foudre.  Je 
ne  pus  pas  m'empêcher  de  me  défier  de  mes  lensr 
&  de  donner  le  démenti  à  mes  yeux  qui  m'affu- 
roient  que  c'étoit  elle.  Ni  l'âge ,  ni  Fabfence  n'a- 
voient  point  effacé  fon  agréable  idée  de  ma  mé- 
moire, ni  même  fait  aucun  changement  fur  foa 
vifage  ;  auffi  n'eus- je  pas  la  moindre  peine  à  me 
rappeller  le  charmant  objet  de  mes  amoureux  de- 
firs.  Cependant  ma  furprife  fut  fi  grande  dans 
cette  entrevue  inopinée  ,  que  je  n'eus  pas  affez 
de  réfolution  pour  m'en  croire  moi-même.  Elle 
ne  parut  pas  moins  furprife  que  moi.  Nous  ne 
pûmes  parler  ni  Tun  ni  l'autre  ,  &  demeurâmes 
tous  deux  immobiles  comme  deux  ftatuës.  Hon- 
teux enfin  de  me  voir  plus  long-tems  dans  un  fi 
grand  défordre ,  je  rompis  le  filence  ,  non  fans 
quelque  tranfport  &  émotion  ,  en  m'écriant  : 
Eft-ce  Dajar  ,  ou  eft-ce  fon  ombre  que  je  vois  ? 
La  Fortune  m'a-t-elle  favorifé  ou  joué  dans  ce 
fatal  moment  ?  Ou  eft-ce  que  des  Nymphes  ou 
des  Fées  font  defcendues  pour  nous  tromper  clans 
les  rues  des  grandes  Villes  fous  des  formes  em- 
pruntées ,  &  fe  confondent  dans  la  foule  des 
mortels  pour  braver  nos  plus  douces  efperances, 
en  préfentant  faufïèment  à  nos  yeux  des  perfon- 
ne* 
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nés  chéries ,  des  amis ,  ou  des  gens  qu'on  fou- 
haice  avec  paflion  ,  pour  fe  faire  un  divertifTe- 
ment  de  nos  peines  &  de  nos  defirs  ?  Il  fe  peut 
faire  que  Cithere  aie  quitte  fon  féjour  célefte  , 
comme  dit  Virgile  ,  &  qu'habillée  à  la  Tirienne 
elle  ait  rencontré  dans  les  champs  l'héroïque  fils 
d'Anchife  ,  &  Tait  amufé  par  les  feintes  appa- 
rences de  Thunianité  3  jufques  à  ce  que  fa  voix 
célefte  lui  fit  connoïtre  qu'elle  étoit  une  Déefle, 
Ainfi  en  ufa  Diane  quand  elle  defeendit  fous  les 
voiles  delà  nuit ,  &  infpira  à  Endimion  dormant 
des  fonges  immortels ,  déroba  des  baifers  amou- 
reux à  ce  charmant  jeune  homme  ,  &  lui  dit  à 
l'oreille  des  paroles  céleftes  ,  plus  puiiîàntes  que 
les  chanfons  d'Orphée ,  qui  infpiroit  aux  arbres 
&  aux  rochers  les  paflîons  de  1  amour  Platoni- 
que. D'autres  fois  les  Déefles  ont  voulu  descen- 
dre &  prendre  l'air  frais  du  Mont  Hemus  ,  ou 
du  fuperbe  Mont  Ida.  Ainfi  Melpomene  ;  Clio, 
&  les  autres  Mufes  ont  fouvent  voulu  vifiter  les 
fraîches  hauteurs  de  leur  cher  ParnafTe  ,  d'où 
defcendantfurles  ombrageux  rivages  d'Helicon, 
elles  obligeoient  par  des  vôyes  plus  que  mortels 
les  Echos  libertins  à  fe  joindre  à  elles  ,  pour 
chanter  tous  d'une  voix  les  louanges  de  quelque 
demi-Dieu ,  ou  Héros  qu'elles  aimoient.  Mais 
qu'une  Déefle ,  une  Nymphe ,  ou  une  Mufe  ait 
jamais  fréquenté  les  Villes,  &  fe  foit  confondue 
avec  la  foule  des  mortels ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fçau- 
roit  croire.  Ainfi  ou  je  fonge ,  ou  c'eft  Dajar  que 
je  vois. 

J'allois ,  cher  Dinet ,  me  jetter  dans  de  plus 
grandes  extafes  encore  en  prononçant  fon  ridm, 
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mais  elle  fe  mie  à  foudre  ,  &  m'interrompant 
avec  une  obligeance  modeflie.  Si  vous  êtes  l'hom- 
me pour  qui  je  vous  prens ,  me  dit-elle  ;  &  que 
vous  vouliez  avoir  mon  eftime ,  foyez  moins  paf- 
fionné  ,  &  vous  défaites  de  cette  fauvage  ma- 
nière de  plaifanter.  Nous  ne  fommes  plus  ni  vous 
ni  moi  dans  les  vanités  de  la  jeunefîè.  Nous 
fommes  dans  un  âge  qui  doit  nous  avoir  guéris 
des  mouvemens  impétueux  ,  &  des  fougueufes  & 
extravagantes  pallions  de  la  jeuneffe. 

Je  ne  regardai  cela  que  comme  une  feinte 
raillerie ,  &  comme  un  échantillon  de  l'artifice 
du  fexe  :  Car  tu  fçais  que  les  plus  grandes  Prin- 
celles  font  bien-aifes  qu'on  leur  djfe  des  dou- 
ceurs ,  &  qu'on  leur  parle  d'un  ton  paflionné  , 
quelque  dolent  &  langoureux  qu'il  foit.  D'ail- 
leurs la  mode  des  François  eft  de  parler  en  flile 
de  Roman ,  quand  il  eft  queftion  de  faire  l'a- 
mour. Cependant  comme  il  n'étoit  pas  à  propos 
de  perdre  davantage  de  tems  en  pleine  rue,  en 
poufïànt  plus  loin  un  tel  difeours ,  je  la  priai  d'en- 
trer en  lieu  où  nous  puiffions  nous  entretenir 
avec  plus  de  liberté.  Elle  accepta  le  parti  ;.&  je 
la  conduifis  chez  le  Juif  Echimilia.  Sa  maifon 
eft  dans  une  fituation  agréable  ;  elle  eft  bâtie  fur 
le  bord  de  la  Seine ,  &  a  un  fort  joli  jardin.  Il 
arriva  qu'Echimilia  étoit  en  Ville  ;  ce  qui  nous 
donna  occafion  de  profiter  du  tems  fans  être  in- 
terrompus par  des  falutations  nécelïaires  ,  &  par 
les  complimens  qui  fe  font  en  pareil  cas.  Quant 
au  refte ,  je  difpofois  de  fa  maifon  ,  comme  s'il  y 
eût  été  préfent. 

Comme  c'étoit  dans  le  fort  de  la  chaleur  de 

l'Eté, 


1667  des  Princes  Chrétiens.  ^it 
l'Eté,  je  menai  Dajardans  un  petit  cabinet  de 
feuillages  qui  étoit  au  milieu  du  jardin  ,  &  hors 
de  la  portée  des  oreilles.  Nous  nous  afsîmes  fous 
ce  frais  azile  compofé  de  hêtre  fauvage  ,  qui 
fâifoit  un  couvert  fort  beau  &  fort  épais ,  &  nous 
nous  y  rappellâmes  notre  première  connoiffance 
&  amitié.  Dajar  n'avoit  rien  perdu  de  fa  natu- 
relle modeftie  &  prudence  ,  &  la  beauté  de  fon 
vifage  n'avoit  fouffert  de  diminution  que  celle 
qui  arrive  aux  plus  belles  Rofes  ,  Violetes,  ou 
autres  fleurs  ,  qui  dans  leur  plus  grand  déclin  , 
méritent  les  épithetes  d'aimables  &  de  douces*. 
Néanmoins  le  brillant  de  fon  efprit  &  de  fa  belle 
humeur  réparoient  toutes  les  brèches  que  le  tems 
pou  voient  lui  avoir  faites. 

Je  te  protefle,  mon  cherDinet,  qu'il  me 
fut  impofïible  de  revoir  &  de  n'aimer  pas  une 
perfonne  ,  dont  l'idée  étoit  fi  chère  &  fi  familière 
à  mon  efprit.  Je  m'emprefTai  de  plus  en  plus  à 
lui  faire  la  Cour ,  quand  elle  m'eût  dit  qu'elle 
étoit  veuve.  Il  me  fut  aifé  de  bannir  de  mon 
fouvenir  l'infidélité  qu'elle  m'avoit  faite  d'ap- 
prendre à  fon  mari  l'amour  que  j'avois  eu  pouf 
elle.  L'amour  applanit  d'abord  toutes  difficultés; 
il  eft  prêt ,  prompt ,  &  ingénieux  à  exeufer  les 
plus  grandes  fautes  qu'un  ami  puiffe  jamais  faire  ; 
&  plus  ingénieux  encore  à  pallier  les  pécadilles 
d'une  MaîtreiTe.  Cette  généreufe  paffion  a  une 
vertu  particulière  pour  détruire  toute  forte  de 
mouvemens  vindicatifs ,  &  effacer  la  mémoire 
de  tous  les  outrages  partes.  Il  fait  toujours  naître 
de  nouveaux  defirs  aux  perfonnes  jeunes  &  vi- 
goureufes  ;  &  comme  la  palme,  plus  il  eft  char- 
ge 
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gé  &  plus  il  s'élève.  Il  mulciplieroit  &  s'éten- 
droit  volontiers  jufqu'à  l'immortalité.  Il  n'y  a 
point  de  confideration  ,  fi  ce  n'eft  celle  de  la 
gloire,  qui  puifïe  tenir  contre  l'amour  ,  ni  mê- 
me prétendre  d'entrer  en  parallèle.  Cependant 
les  hommes  les  plus  célèbres  &  les  plus  glorieux,, 
rendent  fouvent  hommage  à  cette  douce  paflïon, 
&  les  Conquerans  du  monde  ne  peuvent  s'em- 
pêcher de  devenir  la  conquête  de  deux  beaux 
yeux. 

Ne  fois  donc  point  furpris  ,.  qu  étant  de  chair 
&  de  fang  comme  les  autres  hommes  ?  je  n'aye 
pu  me  défendre  des  charmes  de  Dajar. 

Pardon  de  ne  pouvoir  à  préfent  te  faire  un 
plus  long  détail  de  cette  avanture.  Il  m'arrive 
un  homme  de  la  part  dit  Juif  Echimilia  ,  qui  me 
fait  fçavoir  que  ma  mère  efl  extrêmement  maly 
&  qu'elle  a  befoin  de  moi.  Attens  bien-tôt  de- 
moi  d'autres  nouvelles. 

L  E  T  TRE    LXXVII. 

A  Pefteli  Hali  fon  frère,  Grand  Maître  dès 
Douanes  &  de  l'Artillerie  à  Conftantinople. 

Diverfes  remarques  fur  tes  femmes ,  tirées  des 
Rabins  ,  &  autres  Auteurs  Hébreux. 

IL  efl  écrit  dans  le  Livre  de  la  deflinée  ,  qu'un 
homme  doit  être  une  fois  en  fa  vie  au  moins, 
la  conquête  d'une  femme.  Mon  fort  eft  que  je 
le  fois  deujx  fois.  Je  ne  fçai  fi  je  t'ai  mandé  l'a* 
mour  que  j'ai  eu  autrefois  pour  une  belle  Gré- 
que  nommée  Dajar ,  qui demeuroit  à  Paris  il  y 
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a  quelques  années.  Je  ne  puis  m'en  éclaircir  à 
prefent ,  en  confulrant  mes  Lettres  qui  font  à 
mon  logis  ,  &  moi  chez  Echimilia  ,  où  j  écris 
cette  Lettre ,  pour  profiter  de  loccafion  d'un 
Marchand  Juif,  qui  part  en  ce  moment  pour 
Conftantinople  ,  &  t'envoyer  par  lui  un  petit 
prefent  de  montres  &  de  pierres  d'Orient. 

Néanmoins  fi  tu  as  la  curiofité  de  fçavoir  les 
circonftances  de  l'amour  dont  je  parle  ,  notre 
ami  Golou  peut  t'en  informer.  Cependant  per- 
mets-moi de  me  donner  un  peu  l'effor  à  l'égard 
des  femmes  ,  &  de  l'amour  qu'on  a  pour  elles , 
fi  profondément  gravé  dans  nos  cœurs  par  les 
foins  de  la  nature.  Il  n'y  a  point  d'homme  qui 
ne  foit  fufceptible  de  cette  agréable  paflîon.  Elle 
efl  avec  nous  dans  le  fein  de  nos  mères ,  &  nous 
ne  fommes  pas  plutôt  nés  que  nous  la  fuçons,  s'il 
faut  ainfi  dire ,.  avec  le  lait.  Les  foins  particuliers 
de  nos  nourrices  font  de  fouffler  dans  nos  âmes 
enfantines  par  mille  artifices  féminins  ,  foutenus 
d'une  tendrefle  nécefTai  relies  petites  étincelles  de 
ce  feu  immortel,  pendant  que  nous  nous  enyvrons 
à  leur  fein  d'une  potion  amoureufe  ,  plus  puifTan- 
te  &  plus  durable  que  celles  que  les  filles  de  Gré- 
ce  compofent  par  art  magique  ,  lorfqu  elles  veu- 
lent captiver  quelque  charmant  jeune  homme. 
Notre  fang  ainfi  nourri  de  cette  liqueur  fympa- 
thique  ,  devient  le  centre  de  mille  inclinations 
amoureufes  Notre  attachement  pour  le  fexe  eft 
d'abord  général ,  informe  &  volatile ,  fi  je  le  puis 
dire ,  jufques  à  ce  que  le  tems  &  loccafion ayenc 
fixé  nos  defirs  fur  quelque  objet  particulier  ,  que 

la  deftince  ou  le  hazard  préfente  à  nos  yeux.  A 

la 
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la  première  œillade  de  cet  objet  ,  lance  de  fcs 
yeux  enchanteurs  la  parfaite  image  defon  ame,. 
qui  pénètre  comme  un  éclat  jufqu'à  nos  plus  fe- 
erettes  facultés.  Cette  rapide  idée  nous  transfor- 
me incontinent  à  fon  image  ;  &  comme  la  cire 
fondue  reçoit  toute  forte  de  formes  ,  nous  rece- 
vons aufïi  tout  à  coup  une  impreffion  qui  dure 
autant  que  nous.  Ou  fi  nous  noirs  en  défaifons , 
ce  n'eft  que  pour  en  prendre  une  autre.  Ainft 
toute  notre  vie  fe  pafïè  à  aimer  tantôt  un  objet, 
tantôt  un  autre. 

Cependant  le  devoir  d'un  homme  fage  eft  de 
modérer  fa  paillon ,  &  de  ne  fouffrir  pas  qu'elle 
dégénère  en  extravagance.  Il  y  a  beaucoup  a 
dire  pour  le  fexe  &  beaucoup  contre.  Comme 
nousfommes  des  énigmes  à  nous-mêmes,les  fem- 
mes font  des  myfleres  <3c  des  paradoxes  fupé- 
rieurs  d'un  degré. 

Ce  feroit  une  envie  qui  tiendroit  du  facrile- 
ge ,  de  diffimuler  leurs  bonnes  qualités  <§c  les 
avantages  qu  elles  ont  fur  nous  à  plufieurs  égards, 
&  de  n'occuper  notre  plume  qu'à  publier  leurs 
défauts  &  leurs  infirmités.  Il  y  a  des  Docteurs 
Hébreux  qui  ont  voulu  prouver  l'excellence  de 
la  femme  des  noms  d'Adam  &  d'Eve  ,  en  ce 
qu'Adam  fignifie  terre  ,  &  Eve  vie.  Ils  foûtien-* 
nent  que  les  noms  que  Dieu  impofa  aux  chofes 
marquent  leur  nature  &  leurs  qualités ,  comme 
un  tableau  repréfente  la  nature  &  les  qualités  de 
l'original.  Ainfi  félon  ces  Rabins  ,  plus  la  vie  eft 
préférable  à  la  terre ,  plus  la  femme  l'efl-elle  à 
l'homme. 

Ils  vont  encore  plus  loin,  &  pour  confirmer 

leur 
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leur  fcntiment ,  ces  cabalifles  tirent  leurs  preu- 
ves de  l'affinité  qu'il  y  a  entre  le  nom  d'Eve  (Se 
le  facré  nom  de  Dieu  ,  l'ineffable  Tetragram- 
jnaton. 

Je  ne  içai  fi  ces  remarques  critiques  font  de 
quelque  importance  ou  non  dans  le  cas  dont  il 
s'agit  :  Néanmoins  tu  n'ignore  pas  que  les  Lan- 
gues Orientales  loue  pleines  de  myfteres.  Il  ny 
a  point  de  mot,  point  de  lettre  qui  outre  le  fens 
.ordinaire  ne  renferme  quelque  fecret  divin  ou 
naturel.  C'eflpour  cela  qu'Ai  Zerbi  le  faint  Do- 
reur des  Muîulmans  dit ,  qu'il  y  a  de  la  magie 
dans  le  facré  nom  de  Jefus ,  &  que  toutes  les  lois 
qu'il  fera  prononcé  fur  la  grande  trompette  de 
Michel,  il  fera  fléchir  le  genou  à  toutes  les  Puif- 
fances  du  ciel ,  de  la  terre  &  de  l'enfer.  Le  mon- 
.de  tremblera  ,  les  élémens  fe  difïbudront ,  &  le 
firmament  en  fera  emporté  comme  un  rideau. 
Les  vaftes  globes  céleftes  fe  plieront  comme  une 
peau  féche  ,  ou  comme  un  morceau  de  parche- 
min devant  le  feu;  tant  fera  puifîante  la  vertu 
de  ce  terrible  mot  par  qui  l'Univers  a  'été  créé  , 
lorfqu'il  plaira  à  Dieu,  comme  démettre  en  pie- 
ces  ce  monde  vifible  pour  nous  faire  voir  des 
mondes  invjfibles  &  éternels  ,  ouvrages  encore 
plus  nobles.  Le  monde  s'affaifïera  &  s'évanouira 
de  tous  côtés  ,  incapable  qu'il  fera  de  foutenir  le 
grand  éclat  de  la  mort  immortelle  ,&  le  brillant 
des  EfTences  célefles  qui  defeendront  en  corps 
des  Palais  de  Dieu  ,  les  infinies  folitudes  &  vp? 
traites  du  Tput-puifTant. 

Tu  n'as  aucun   fujet  de  te  feandalifer  de  ce 
,aue  j'écris ,  ni  de  me  regarder  comme  Chrétien. 

Tu 
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Tu  vois  que  je  produis  l'autorité  du  Doéieur  des 
Arabes ,  un  vrai  Croyant ,  &  un  homme  qui  efl 
jen  odeur  de  fainteté.  De  plus ,  fi  je  fuis  capable 
<le  te  donner  des  confeils  ,  permets-moi  de  te 
dire  que  l'ufage  ordinaire  des  Profeiïeurs  Mu- 
fulmans  d^  la  Ville  Impériale  ne  doit  point  ^obli- 
ger à  méprifer  le  bienheureux  Fils  de  Marie  , 
dont  notre  faint  Prophète  parle  avec  tant  d'hon- 
neur. Dans  combien  de  Chapitres  de  l'Alcoran 
31e  trouve-t-on  point  fon  éloge  ?  Je  te  confeille 
plutôt  d'imiter  les  Turcomans  qui  palïènt  pour 
les  meilleurs  Fidèles.  Ils  ont  de  la  vénération 
pour  Jefus  &  pour  l'incomparable  Vierge  fa 
mère.  Autant  en  font  les  Chupmefïahites ,  *  & 
tous  les  bons  Mufulmans.  Quant  aux  autres ,  ou 
ce  font  des  fuperfhtieux ,  &  des  fanatiques  cha- 
grins ,  des  Renégats  &  des  miferables  ,  ou  des 
Libertins  brutaux  qui  ne  craignent  ni  Dieu  ni 
les  hommes. 

Après  avoir  parlé  de  l'incomparable  Marie  , 
mère  du  Meffie,  dont  l'Alcoran  dit  tant  de  bien  ; 
*voici  juflement  le  lieu  de  finir  ma  digreffion  ,  & 
de  continuer  à  te  rapporter  ce  que  les  Rabins 
Juifs  difent  de  plus  à  la  louange  des  femmes. 

Ils  confiderent  l'ordre  que  Dieu  obferva  fé- 
lon l'hiftoire  de  Moyfe ,  dans  la  création  du  mon- 
de. Ils  difent  qu'entre  fes  ouvrages  les  uns  font 
incorruptibles  &  immortels ,  les  autres  corrupti- 
bles &  fujets  à  la  mort  ;  &  que  comme  il  com- 
mença par  la  plus  excellente  efpece  des  pre- 
miers ,  c'eft-à-dire ,  par  les  fubflances  fpirituel- 

*  C'e/l  une  Secte  des  Turcs  qni  croit  que  ^fefus-chrifi  ejl 
pieu ,  &  le  Rédempteur  du  monde*  Rie.  de  i'Emp.  Ort. 
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les  pures  ,  de  même  il  finie  par  la  plus  illuftre  des 
derniers  ,  je  veux  dire  par  la  femme,  qui  eft  le 
dernier  de  fes  ouvrages ,  <5c  le  plus  parfait  des 
Etres  compofés ,  puiiqu'il  renferme  la  nature  du 
Ciel ,  de  la  terre ,  de  Pair  ,  du  feu  &  de  Peau  f 
dont  les  minéraux  ,  les  plantes,  les  animaux  ,  & 
tous  les  autres  Etres  avoient  déjà  été  faits.  C  eft 
le  fentiment  de  certains  Ecrivains  Hébreux , 
qui  croyent  que  Dieu  ayant  créé  Eve  ,  &  faic 
enfuite  la  revue  de  fes  ouvrages ,  ne  trouva  rien 
de  plus  excellent  ou  de  plus  divin  que  la  femme» 
De-là  vient  auffi  qu'après  lavoir  créée  il  fe  re- 
pofa  ,  &  commença  le  Sabbat ,  comme  fi  fa  puit 
fance  &  fa  fagefle  avoient  été  fatiguées  3  &  n'eut- 
fent  pu  concevoir  l'idée  d'aucune  autre  créature 
plus  parfaite  que  la  femme  :  ou  comme  fi  Dieu 
n'avoit  pas  cru  que  l'Univers  eût  été  complet 
fans  le  dernier  &  le  plus  parfait  de  fes  Ouvra- 
ges :  car  ils  tiennent  qu'il  eft  abfurde  de  croire 
que  Dieu  eût  voulu  finir  un  Ouvrage  auffi  pro- 
digieux êç  auffi  admirable  que  celui  de  la  créa- 
tion par  quelque  chofe  de  médiocre  &  de  bas. 

Ils  appuyant  cela  par  un  principe  de  Phi* 
lofophie  ,  qui  dit  ,  que  la  fin  eft  toujours  la  pre- 
mière dans  l% intention  ,  &  la  dernière  dans  (exécu- 
tion. La  femme  donc ,  difent-ils ,  étant  le  der- 
nier Ouvrage  de  la  création ,  il  eft  évident  qu'elle 
fut  le  principal  deflèin&  la  principale  vue  qu'eue 
le  Tout-puifTant  en  créant  le  monde  ,  qu'il  enri- 
chit &  embellit  d'abord  d'une  infinité  de  biens 
&  de  plaifirs ,  &  en  mit  enfuite  la  femme  en 
pofTeffion  comme  étant  fon  propre  &  naturel 
palais ,  pour  y  régner  fouverainement  fur  tous 
£es  Ouvrages  de  fon  Créateur.  De 
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De  plus ,  ils  tirent  avantage  du  lieu  particu- 
lier où  la  femme  fut  créée  ,  &  relèvent  fon  ex- 
cellence en  ce  qu'elle  fut  formée  dans  le  Paradis 
parmi  les  Anges ,  au  lieu  que  l'homme  le  fut  fur 
la  terre  .,  &  parmi  les  brutes.  Ils  concluent  de- 
là que  les  femmes  ont  cet  avantage  particulier , 
qu'étant  fur  un  lieu  fort  élevé  ou  fur  un  précipi- 
ce ,  elles  regardent  en  bas  fans  aucuns  vefliges  , 
ou  maux  de  tête  ,  ou  fans  aucun  éblouiffement , 
comme  fi  fur  cette  élévation  elles  étoient  plus 
proches  de  leur  véritable  Elément ,  ou  du  ma- 
gnifique lieu  de  leur  naiffance  ;  au  lieu  que  les 
hommes  font  ordinairement  fujets  en  tels  cas  à 
ces  fortes  d'accidens. 

Mais  la  plus  forte  raifôn  qu'ils  allèguent ,  eft 
prife  de  l'admirable -beauté  du  fexe  ,  qui  ,  com- 
me les  nuages  épurés  de  l'Eté ,  femble  attirer  à 
Jui  l'éclat  d'une  lumière  immortelle  >  &  en  faire 
part  au  monde  par  voye  de  réflexion.  Quels  in- 
comparables charmes  n'a  point  une  femme  ?  De 
.quelle  éblouiffante  majefté  n'efl-elle  point  envi- 
ronnée depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ?  On  ne 
peut  regarder  fon  aimable  contenance  fans  éton- 
nement ,  ni  fixer  fans  tranfports  fes  yeux  fur  les 
fiens.  Ce  font  ces  flambeaux  qui  font  dévoyer 
les  Aftres  du  matin  ,  &  obligent  les  Dieux  à 
quitter  le  féjour  célefte  pour  errer  çà  &  là ,  fi  ce 
que  difent  les  anciens  Poètes  efl  vrai.  C'eft  ce 
que  fit  Apollon  pour  fa  Daphné ,  &  Jupiter 
pour  d'autres  de  ce  fexe  charmant.  Nous  ne 
devons  point  en  être  furpris ,  puifque  nous  trou, 
vous  dans  la  Loi  écrite  que  les  Anges  fe  rendL 
rent  amoureux  des  admirables  filles  des  hommes 
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&  en  firent  leurs  femmes  ou  concubines ,  d'où 
descendit  la  race  des  Géants.  Les  Ecrivains  mo- 
dernes ,  témoignent  encore  que  les  efprits  &  les 
démons  bons  &  mauvais,  de  tout  rang  &  de 
toute  qualité  ,  ont  eu  des  paffions  ardentes  pour 
quelque  Vierge  mortelle.  Ce  n'eft  pas  une  opi- 
nion faufle  ou  vaine  ,  comme  les  incrédules  vou- 
droient  faire  accroire ,  mais  une  vérité  reconnue, 
&  confirmée  par  plufieurs  expériences. 

La  figure ,  la  voix  &  l'air  d'une  belle  femme 
font  fi  admirables,  qu'il  faut  s'aveugler  foi-même 
pour  ne  pas  voir  que  ce  fexe  renferme  tout  ce 
que  le  monde  a  de  beau.  De-là  vient  que  non 
feulement  les  hommes  ,  les  Anges ,  les  Démons, 
les  Génies ,  les  Satyres  r  &  en  un  mot  toutes  les 
créatures  raifonnables  j  admirent  une  belle  fem- 
me ,  mais  aufïi  les  brutes  ne  fçauroient  la  voir 
fans  furprife.  Toutes  lui  rendent  hommage  par 
des  foupirs&  des  vœux  muets,  &  adorent  eette 
magnifique  Idole.  Il  n'y  a  rien  dans  la  nature 
qui  n'en  foit  amoureux  ,  &  qui  ne  fe  jette  à  fes 
pieds.  Elle  eft  dans  L'Univers  la  feule  Souve- 
raine.. 

Mais  après  tout ,  mon  Frère ,  les  femmes  ont 
leurs  mauvais  côtés  ,  aufli-bien  que  tous  les  an- 
tres Etres.  Elles  font  les  paflàges  ,  frontières  du 
monde  célefle  ,  &  du  monde  terreflre  ;  les  por- 
tes de  la  vie  &  de  la  mort ,  les  avenues  du  Pa- 
radis ou  de  l'Enfer  ,  félon  qu'on  en  ufe  bjen  ou 
mal.  Comme  le  feu  elles  échauffent  &  rafraî- 
chiffent , pourvu  qu'on  s  eh  tienne  à  une  disan- 
te raiibnnable.  Mais  fi  on  les  approche  de  trop 
près ,  elles  brûlent&  entament ,  fi  tant  eftquYl- 
-  S'orne  V *  E  e        les 
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les  ne  condiment  pas  entièrement.  On  pourrait 
encore  ks  comparer  à  l'eau ,  &  dire  qu'elles  font 
bonnes  &  nécefïaires  tant  qu'on  les  retient  dans 
leurs  bornes  :  mais  laifïez-les  une  fois  franchir 
lés  limites  de  la  modeftie  ,  elles  menacent  de 
tout  perdre.  En  un  mot  y  il  n'eft  pas  fur  de  les 
chagriner  pour  la  moindre  chofe ,  ni  dravoir  trop 
de  complaifance  pour  elles  :  trop  d'amour,,  aufli- 
bien  que  trop  peu  peut  leur  être  également  fa- 
tal. Une  prudente  générofité  eft  le  feul  moyen 
de  jouir  heureufement  &  agréablement  de  ce 
Sexe. 

Cher  Peftelï  ^  ayons  du  refpeét  pour  nous- 
mêmes,  &  alors  nos  femmes  &  nos  concubines 
ne  manqueront  pas  de  nous  rendre  la  vénéra- 
tion qui  nous  eft  due  ;  car  elles  aiment  un  hom» 
me  qui  eft  véritablement  mâle  &  brave.. 

LETTRE    LXXVIIL 

Au  même. 

Perfidie  de  Soliman.  Lâcheté  qu'il  avoit  faite  jr 
Fatima ,  fille  d'Ufeph ,  onde  de  VEfpion.. 

A  Peine  avois-je  achevé  mon  autre  Lettre  , 
qu'un  autre  découverte  de  la  perfidie  de 
Soliman  m'a  donné  1  allarme  tout  de  nouveau. 
Ce  feelerat  eft  très-certainement  un  échappé 
d'Enfer,  un  Diable  fous  la  forme  humaine  ,. 
une  plante  extraordinaire  cueillie  furies  affreux 
bords  du  Cocite  ,  &  entée  fur  notre  trône  pour 
nous  perdre  &  pour  nous  ruiner.  Toute  la  Tri- 
bu $t\  obligée  de  k  maudire  par  des  exécrations 

immor- 
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immortelles.  Il  employé  toute  fon  adrcffe  à 
chercher  les  moyens  de  faire  du  mal.  Ses  veines 
font  pleines'  de  poifon  plutôt  que  de  fang  hu- 
main. Le  venin  des  Dragons  &  des  Afpics  eft 
fous  fa  langue ,  &  fur  fes  lèvres  le  fiel  des  Croco- 
diles. Ses  'poumons  ne  refpirent  que  les  fumées 
de  l'Enfer  ;  le  Démon  fait  mouvoir  fon  cœur  , 
&  tout  fon  corps  eft  urce  caverne  de  furies,  auflt 
malignes  &  auffi  noires  que  celles  qui  font  au- 
tour du  trône  du  Prince  des  ténèbres. 

Je  lui  aurois  aifément  pardonne  les  lâches  at- 
tentats qu  il  avoir  malicieufement  fait  contre  ma 
vie  &  mon  honneur ,  fes  lâchetés  &  fes  complots, 
fes  calomnies  &  médifances,  &  en  un  mot  tou- 
te la  kirielle  de  fes  perfidies  ;  mais  d'avoir  abufé 
de  la  fage  Fatima  ,  fille  de  notre  oncle  XJfeph  y 
c'eflrun  outrage  que  je  ne  fçaurois  jamais  lui  par- 
donner. Cette  innocente  fille  n'a  jamais  mérité 
d'en  êcre  traitée  avec  tant  de  cruauté.  Les  lies 
de  mille ameresmalédiétionsfoient  fon  feul  breu- 
vage en  Enfer  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  repente  de  fa 
lâcheté  ,  &  n'en  fafle  honorablement  fatisfa- 
£tion. 

Tu  me  demanderas  peut-être  queï  crime  a 
commis  en  cela  Soliman  ;  pour  m'infpirer  un  11 
violent  reflentiment.  Sçache  donc  que  le  rnarï 
de  Fatima  étant  appelle  à  fervir  le  Grand  Sei- 
gneur dans  les  guerres  de  Dalmatie,  &  contraint: 
par  conséquent  d'être  éloigné  de  fa  femme  depuis 
plus  de  quatorze  mois ,  elle  confia  à  Soliman  une-' 
affaire  de  grande  importance  ,  où  il  s'agifloit  de 
fa  vie  ,  de  fon  honnetir  &  de  Ci  fortune.  Il  fem- 
tle  qu'elle  s'étoit  brouillée  avec  une  veuve  Grec- 

Ee  2 


3J2  L'Espion  dans  les  Cours  1667 
que  qui  avoir  tâché  de  la  perfuader  à  fe  profti- 
tuer  au  Grand  Cadi  de  Smirne ,  où  elle  demeu- 
re. Ce  Magiftrat  par  un  accident  extraordinai- 
re, avoit  vu  Fatima  dans  un  bain  qui  ne  fervoit 
qu'aux  femmes  de  qualité.  La  négligence  des  do- 
meftiques  fut  caufe  qu'il  ne  fut  point  remarqué» 
&  il  fe  retira  padionnément  amoureux.  Tu  fçais 
que  cette  paillon  rend  inquiets  tous  ceux  dont 
elle  s'empare.  Ne  fçachant  donc  comment  fe  fa- 
tisfaire  ,  il  s'avifa  de  communiquer  fon  amour  à 
la  veuve  dont  je  viens  de  parler.  Cette  malhon- 
nête femme  promit  d'abord  de  le  fervir  ,  &  de 
contenter  fes  defirs.  Cependant  elle  fe  trompa  y 
&  ne  put  jamais  vaincre  l'inviolable  chafteté  de 
Fatima  :  ni  les  belles  promeffes  ,  ni  les  beaux 
difcours  qu'elle  lui  fit  ne  purent  jamais  corrom-* 
pre  fa  vertu. 

Outrée  de  fon  refus ,  elle  chercha  les  moyens 
de  s'en  venger  ,  &  crut  qu'il  n'étoit  pas  impoffi- 
ble  de  faire  réufïir  fon  deffein  par  la  violence  , 
puifqu'elle  ne  l'a  voit  pu  parla  douceur.  Elle  fait 
pour  cet  effet  un  procès  à  Fathna  ,  &  l'accufe 
fous  ferment  devant  le  Cadi  de  fortilege  &  au- 
tres crimes.  Le  Cadi  qui  avoit  fa  leçon,  ne  voulut 
point  entendre  la  caufe  en  plein  Divan  ;  mais, 
s'excufant  fur  une  maladie  de  commande  ,  il  fit 
venir  l'accufée  dans  fa  chambre.  La  Grecque  s'é- 
toit  munie  de  divers  témoins  fubornés,  qui  dé- 
voient dépofer  des  chofes  horribles  contre  cette 
innocente  femme  ,  lorfque  le  Cadi  ,  fous  ombre 
du  refpeél  qu'il  difoit  ^voir  pour  le  mari  de  Fa- 
tima,  fit  femblant  d'en  avoir  pitié  ,  remit  l'af- 
faire à  une  autre  fois  ?  &  cependant  retint  l'ac- ; 

cufce 
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cufée  prifonniere    dans    fon    Palais. 

Tout  cela  fe  fit  avec  tant  de  fecret ,  que  qui 
que  ce  (oit  de  la  Ville  n'en  eut  avis ,  à  la  referve 
d'un  ou  de  deux  amis  de  la  Grecque  ,  &  de  So- 
liman noflre  digne  Coufin  y  qui  fe  trouva  pour 
lors  à  Smirne. 

Comme  on  a  recours  aux  amis  dans  les  dit- 
grâces  pour  implorer  leur  afliftance  ,  Fatima 
dans  un  changement  fi  inopiné  ,  eut  le  tems  & 
la  commodité  de  parler  à  Soliman.  Elle  le  con- 
jura toute  en  larmes  d'aller  trouver  à  Alep  cer- 
tains intimes  amis  de  notre  Maifon  ,  &  de  leur 
apprendre  fon  état.  Au  lieu  de  le  faire  le  perfide 
fcelerat  ,  va  à  Tripoli ,  &  dit  aux  amis  de  fon 
mari  tout  ce  que  fa  malice  put  inventer  de  fié- 
trifïant  &  de  fcandaleux ,  ajoutant  qu'elle  avoit 
prefque  ruiné  fon  mari  par  fa  mauvaife  vie.  Il 
contrefit  même  l'écriture  de  l'époux ,  &  pmdui- 
fit  des  lettres  &  billets ,  en  vertu  defquels  il  leva 
mille  fequins,  avec  lefquels  il  s'en  efl  allé  per- 
fonne  ne  fçait  où  ,  pour  tâcher  de  rétablir  fes  af- 
faires ruinées  ,  &  de  jetter  de  nouveaux  fonde-, 
mens  à  de  nouvelles  fourbes.  Cependant  la  pau- 
vre Fatima  efl  contrainte  de  fouffrir  la  honte  & 
l'infamie  de  chofes  dont  elle  ne  fut  jamais  cou- 
pable. Mais  >  efpere  que  le  tems  fera  connoître 
fon  innocence  ,  &  confondra  ce  maudit  fcelerat*. 
Il  y  a  long-tems  que  je  lui  avois  confeillé  de 
voyager,&  de  voir  les  di ve  rs  pays  dumonde  :  mais 
je  ne  lui  ai  jamais  confeillé  de  fe  charger  en  voya- 
geant d'une  lâche  ingratitude  T  d'une  barbare 
malice  ,  de  la  perfidie  ,  &  des  autres  vices  de  la 
dernière  noirceur.  De  plus  petites  foibiefiès  & 
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tacnes  de  fa  vie  humaine  font  un  trop  grand  far- 
deau pour  un  cœùtf  généreux ,  qui  ne  peut  le  fou- 
tenif  fans  foupirs  &  fans  plaintes.  Ceux  qui  ont 
une  étincelle  de  vertu  rougiflent  des  moindres 
fautes  qu'ils  font.  Si  tentes  par  la  bonne  compa- 

Î;nie ,  ou  par  lefperance  de  banni*  le  chagrin  ,  if 
eur  arrive  de  boire  un  peu  plus  de  vin  qu?à  leur 
©rdinair&y  &  de  faire  dans  cet  état  quelques  pe^ 
tites  irrégularités,  ils  ne  s'en  prennent  qwà  eux- 
mêmes*  Ils  ne  confpirent  point  contre  leurs  amis^ 
contre  leurs  païens ,  contre  leurs  innocens  voi- 
fins ,  ou  contre  les  gens  de  leur  connoifïance.  Il* 
tournent  tout  leur  reflèntiment  contre  eux-mê- 
mes. De-là  vient  que  pour  réparer  leur  faute  r 
ils  s'en  repentent  avec  larmes ,  qu*ils  répandent 
en  abondance  au  pied  de  l'Autel  comme  autant 
de  généreux  Sacrifices  pour  appaifer  la  colère  de' 
Dieu,  dont  1  idée  leur  fait  pouffer  mille  vœux 
&  mille  gémiffemens.  Auiïi  leur  fouilleure  s?éva- 
nouit  &  eu  bien-tôt  nettoyée.  Ceux  qui  ont  natu- 
rellement de  la  vertu  en  font  de  même  à  regard* 
des  autres  vices.  Ils  tâchent  de  déraciner  les 
mauvaifes  habitudes  qui  leur  font  ordinaires.  Ils 
mettent  tout  en  oeuvre  pour  fe  réformer.  Mais 
les  méchans  pèchent  par  inclination  &  fans  re- 
mords. Ils  ne  font  jamais  rien  pour  fe  fortifier 
contre  les  péchés  aufquels  ils  font  fujets  :  au  con- 
traire ,  toujours  penenans  du  côté  du  vice ,  ils  le 
fuivent  &  cherchent  les  occafions  de  faire  des 
impiétés.  Ils  font  naturellement  injuftes  r  &  ne 
fçauroient  vivre  contens  s'ils  n'ont  fait  quelque' 
crime  prémédité.  Leur  Elément  eft  de  fonder  à 
fa&r&  au  'mal  ;  de  ce  caractère  tvû  notre  ceufîra- 
Soliman.  Di';u 
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Dieu  lui  infpire  plus  de  reconnoiiïance  pour 
fes  amis  y  plus  de  naturel  &  d'âffeéiion  pour  fes- 
parens,  &  plus  d'équité  pour  tout  le  monde.  Si- 
non qu'il  foit  comme  Caïn,  qui  pour  avoir  tué  foi} 
frère ,  fut  condamné  à  être  vagabond  fur  la  terr 
re  ;  &  comme  Zeuli  Bazar  le  Ferfan  ,  qui  pour 
avoir  faufTement  aceufé  le  Prophète  Hofée,  fur 
paralitique  de  la  tête  tant  qu'il  vécut* 

LETTRE    L  X  X  I  X. 

Au  Vicaire  du  MouftL 

JEleftion  de  Clément  IX.  après  la  mort  du  Pape 
Alexandre  VIL  Parallèle  des  Papes  &  des  an- 
ciens Pontifes  Romains.  Pouvoir  ,  puijfance  & 
autorité  des  premiers, 

J'Ai  donné  avis  à  la  Force  de  la  mort  du  Paper 
qui  eft  le  grand  Patriarche  des  Nazariens^ 
Les  Cardinaux  en  ont-  élu  un  autre  qu'ils  appel- 
lent Clément  IX.  homme  d'un  caraélere  diûin- 
gué  pour  les  feiences  &  pour  la  pieté  ;  &  hom- 
me dont  les  Chrétiens  attendent  de  grandes 
chofes  pour  le  bien  public  de  leur  Religion. 

Il  fernble  que  les  Papes  ayent  hérité  de  Wxx- 
fente  &  des  honneurs  des  anciens  Pontifes  ou 
grands  Prêtres  Romains  du  tems  du  Paganifmeo 
Il  ont  même  un  pouvoir  beaucoup  plus  étendu 
&  plus  abfolu  ;  car  ces  Prélats  payens  ont  tou^ 
fours  été  fournis  aux  Empereurs ,  qui  les  proté- 
geaient &  m^intenoient  ,;mais  les  Papes  ne  re- 
connojffept  point  de. fuperiityrfpr  la.yerre.  Les 
Rois  &  les  Empereurs  leur  rendent  hommage  y 
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&  les  fervent  aux  chofes  les  plus  viles ,  comme  à 
tenir  le  baffin  quand  le  Pape  fe  lave  les  mains , 
ou  l'étrief  quand  il  monte  fur  fa  Mule,  ou  qu'il 
en  defcënd.  Tantôt  les  grands  Princes  mènent 
fon  cheval  par  la  bride ,  &  tantôt  ils  le  portent 
fui  leurs  épaules.  On  dit  qu'Emenes,  Roi  de  Per- 
game,  étant  venu  à  Rome ,  &  qu'ayant  ôté  fon 
Turban ,  il  le  mit  à  terre  par  humilité  devant 
le  Sénat,  &  reconnut  qu'il  en  avoir  reçu  la  li- 
berté. On  dit  encore  que  Prufias  Ror  de  Ri* 
thinie,  fe  difoit  Efclave  du  Sénat  Romain  ,  & 
fe  profternoit  jufqu'en  terre  devant  lui.  Mais 
tout  cela  n'eft  rien  au  prix  des  fournirions  que 
les  plus  grands  Monarques  font  au  Pape,  lorf- 
que  rampans  fur  leurs  mains  &  fur  leurs  genoux^, 
ils  vont  baifer  fa  pantoufle. 

Il  donne  les  Couronnes  ,  &  les  ôte  quand  if 
lui  plaît  ;  il  a  le  pouvoir  d'abfoudre  les  Sujets  du 
ferment  de  fidélité ,  de  pardonner  les  pèches ,  ou 
de  les  retenir  ;  d'ouvrir  &  de  fermer  les  portes 
du  Paradis ,  du  Purgatoire  &  de  l'Enfer ,  ou  du 
moins  il  tâche  de  faire  accroire  au  monde  qu'il 
le  peut 

Il  a  pour  Affiftans  &  Confeillers  fbixante-dix 
Cardinaux  ,  qui  font  tous  égaux  aux  Princes  ; 
cent  cinquante  Archevêques  fous  fon  obéiffance1; 
mille  foixante  &  dix  Evêques  ;  cent  quarante- 
quatre  mille  Monafleres.  ou  Maifons  Religieu- 
fes  ;  trois  cens  mille  Paroifïes  obéiflent  a  les  or- 
dres ,&  lui  rendent  hommage.  S'il  étoit  réfolu 
à  faire  une  longue  guerre  ,  il  n'auroit  qu'à  im- 
pofer  fix  écus  par  an  fur  chaque  Monaftere ,  <Sc 
cinquante-deux  fur  chaque  Paroiflè ,  pour  fe  taire 
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un  fond  de  foixance  millions  d'écus  par  an.  Et 
de  chaqueMonaftere  s'il  prenoit  dix  hommes  ,  il 
feroit  une  armée  de  quatorze  cens  quarante  mille 
hommes  ;  ce  qui  eft  plus  qu'aucun  Potentat  du 
monde  ne  fçauroit  faire. 

Tu  me  diras  qu'il  eft  donc  furprenant  qu'il  ne 
le  faiTe  pas  ,  &  qu'avec  de  fi  grandes  forces  il 
n'entre  point  en  guerre  avec  le  Grand  Seigneur, 
qui  lui  a  enlevé  tant  de  beaux  Pays  qui  étoient 
autrefois  fous  fon  obéilTance. 

Oracle  facré  des  Mufulmans  ,  Dieu  lui  a  lié 
les  mains ,  &  il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  le 
faire  ;  ce  ne  (ont  que  vagues  fpeculations ,  pro- 
jets impratiquables ,  &  pures  chimères.  Ce  grand 
nombre  d'Archevêques  [  d'Evêques  ,  de  Prêtres/ 
de  Paroiiïès ,  &  de  Moines  ,  quelque  bonne  vo- 
lonté qu'ils  eufïènt  de  lui  obéir  en  tel  cas  ,  ne 
fçauroient  faire  un  pas  fans  la  permifïion  de  leurs 
Souverains.  Tout  cela  eft  difperfé  dans  divers 
Royaumes ,  Etats  &  Principautés ,  &  fujet  aux 
Loix  du  Gouvernement  établi  ;  de  forte  qu'à 
moins  que  de  pouvoir  unir  les  Princes  Chrétiens 
avec  lui  pour  entreprendre  une  fi  grande  expé- 
dition ,  il  feroit  impoffible  qu'elle  répondît  jamais 
à  fes  defirs.  Chaque  Nation  a  fes  intérêts  en  vue, 
ce  qui  fait  qu'elles  ne  veulent  point  entendre  à 
,des  propofi tiens  qui  pourroient  les  embarrafïer, 
fuppofé  qu'elles  ne  les  ruinaflent  pas.  Qu'il  fafïe 
courir  d'une  Cour  à  l'autre ,  tant  qu'il  lui  plaira, 
il  ne  formera  jamais  une  nouvelle  Croifade.  Ce 
zélé  n'eil  plus  à  la  mode  dans  la  Chrétienté.  Les 
Rois  n'ont  pas  aujourd'hui  la  moitié  tant  d'atta- 
chement &  der  vénération  pour  le  Pape  ,  qu'ils 
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en  avoient  autrefois.  Quand  Boniface  VIII. 
voulut  étendre  fa  puifîànce  temporelle  en  Fran- 
ce ,  Philippes  le  Bel  qui  en  étoit  alors  Roi ,  lui 
fit  cette  courte  réponfe.  $çache,e&travagant  Pré- 
lat ,  que  four  les  chojes  temporelles  nous  ne  dépen- 
dons que  de  DieufeuL  Et  un  AinbafTadeur  Fran- 
çois à  Rome  parlant  hardiment  au  Pape ,  le 
Prélat  lui  reprocha  que  fon  père  avoit  été  brûlé 
comme  Hérétique.  Sur  cela  ,  l' Ambafïàdeur  lui 
donna  un  fi  vigoureux  foufflet ,  qu'il  le  jetta  à  la 
renverfe.  Ce  fut  encore  une  fâcheufe  Ambafïa-. 
de  que  celle  que  les  Evêques  d'Orient  firent  au 
Pape  Jean  III.  qui  prétendoit  avoir  une  auto- 
rité univerfelle  fur  toutes  les  Eglifes  du  monde. 
JVous  croyons  fermement ,  lui  dirent  les  Envoyés , 
que  tu  as  une  puijfance  abfoluefur  tes  Sujets  ;  mais 
nous  qui  ne  Jommes  point  tes  Sujets ,  ne  pouvons 
fouffrir  ton  orgueil ,  ni  ajjbuvir  ton  avarice.  Le  Dia* 
blejoit  avec  toi ,  &  Dieu  avec  nous. 

En  un  mot ,  il  y  a  deux  cens  ans  que  le  Dan- 
nemarck,  la  Suéde ,  la  Norvvege ,  la  Hollande, 
l'Angleterre,  l'EcolTe,  Genève,  l'Irlande,  la 
moitié  de  l'Empire ,  &  la  moitié  de  la  SuilTe  ont 
échappé  au  Pape ,  &  ne  font  plus  fous  fon  obéif- 
fance.  Les  Royaumes  &  Etats  qui  font  encore 
fous  le  joug ,  font  prêts  à  s'en  fecouer  à  tout  mo- 
ment ,  quoiqu'ils  n'ayent  jamais  été  mcii  s  fou- 
rnis &  moins  opprimés.  LaFiance  ,  l'Lipagne 
&  Venife  font  fouvenc  conclefcendre  le  Pape  k 
leurs  demandes.  Il  n'ofc  pas  même  réfiftcr,  mais 
il  difïimule,  &  fait  femblant  de  ne  rien  voir  , 
comme  un  perê  décrépit ,  dont  les  enrans  font 
devenus  trop  puifîàns. 

Saint 
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Saint  fuccefTeur  du  Prophète  &  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Dieu,  tu  es  l'infaillible  interprète  de 
la  Loi ,  &  le  Juge  de  l'équité  ;  cependant  tu  re 
t'élèves  pas  au-delà  de  ta  commiffion.  Le  Grand 
Seigneur  a  de  la  vénération  pour  ta  fageife  oc. 
pour  ta  Sainteté  ;  mais  néanmoins  tu  obéis  aux 
El  lits  Impériaux.  L'Empereur  eft  ton  Souve- 
rain ,  &  tu  es  fon  guide  &  fon  conducteur  dans 
le  chemin  du  Paradis.  Dieu  augmente  tes  lu- 
mières comme  tes  années ,  &  ïnfpire  à  moi  &  à 
tous  les  vrais  Fidèles  une  fidélité  fincere  pour., 
notre  Souverain  ,  &  pour  toi  une  religieufe  obéif- 
fance  dégagée  du  moindre  mélange  de  perfidie 
ou  de  fuperflition. 

LETTRE    LXXX, 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  à  Vienne, 

Conversion  de  Sabbati  Sévi ,  prétendu  Mcffe  des 
Juifs ,  a  la  foi  Mahomet  me. 

TU  vois  à  préfent  que  je  fuis  un  plus  fidèle 
Prophète  -,  que  l'impofteur  Sabbati  Sévi 
ton  nouveau  Même.  Cependant  quoique  j'aye 
mieux  rencontré  que  lui ,  je  nafpire  pas  pour  ce- 
la à  la  qualité  de  Prophète.  Je  ne  me  pique  pas 
d'être  un  homme  qui  n'a  pas  entièrement  perdu 
le  fens  &  la  raifon.  Quoiqu'il  en  foit  9  fi  tu  veux 
encore  avoir  de  la  vénération  pour  Sabbati  Sé- 
vi ,  fais-la  paroître  en  fuivant  fon  exemple  ,  & 
.embrafïant  la  foi  Mufulmane  comme  il  a  fait, 
ïl  en  fait  au  moins  une  profefïion  extérieure  ,  & 
eut  l'honneur  d'en  ufer  ainfi  d'abord  en  prefençe 
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nu  Sultan.  Je  ne  fçai  fi  tu  en  as  entendu  par- 
ier ou  non.  Tes  frères  ne  répandent  peut-être 
pas  volontiers  les  nouvelles  d'une  converfion  qui 
couvre  d'infamie  toute  votre  race.  Il  n'eft  pas 
împoffible  qu'ils  ayent  honte  d'être  les  Trom- 
pettes de  leur  propre  folie ,  &  de  faire  fçavoir 
dans  le  public  qu'ils  ont  ajouté  foi  à  un  fourbe 
de  ce  caraétere  ;  fourbe  qu'on  çroiroit  affez 
vieux  Sç  allez  infeét  pour  faire  revenir  un  hom^- 
me  qui  auroit  le  moindre  grain  de  bons  fens , 
fur-tout  s'il  confideroit  combien  vos  pères  ont  été 
dupés  par  de  tels  petits  Mefïies  ,  &  par  de  pa- 
reils faux  Prophètes. 

Je  loue  Sabbati  Sévi,  &  je  dis  qu'il  a  eu  de 
Tefprit  de  n'avoir  pas  voulu  s'expofer  aux  Ar- 
chers du  Grand  Seigneur ,  &  de  ne  s'être  pas  mis 
en  tête  par  une  vaine  préfomption  que  le  Ciel 
feroit  des  miracles  qui  le  mettroient  à  couvert 
d'un  orage  de  coups.  S'il  avoit  été  affez  fou  pour 
cela  ,  je  l'aurois  regardé  comme  le  plus  grand 
prodige  de  ftupidité  qu'il  y  ait  jamais  eu  au  mon- 
de, Si  tu  n'es  pas  encore  informé  de  cet  éveneT 
ment  ,  la  renommée  t'en  portera  bien-tôt  les 
nouvelles ,  &  alors  ma  Lettre  ne  te  paroîtra  plus 
phfeure.  Cependant  fois  allure  qu'il  a  renié  Ton 
Apoflolat  pour  fauver  ta  vie,  &  cela  en  préience 
du  Grand  Seigneur  ,  &  des  principaux  de  la 
Cour  ;  ayant  en  même  tems  reconnu  un  feul 
£)iei4  >  &  Mahomet  fon  Prophète.  Si  tu  es  donc 
dç  fes  Difciples  ,  tu  dois  être  ferme  ,  &  marcher 
for  fes'traces,  donnant  gloire  au  Dieu  éternel  qui 
%,  envoyé  des  Prophètes  k  toutes  les  Nations 
pour  conduire  les  hommes  dans  la  bonne  voye, 
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comme  il  envoya  Moyfe  à  la  Maifon  d'Ifrael. 

Ne  permets  point ,  Nathan  ,  que  des  princi- 
pes bornés  ,  des  préjugés  fans  fondement  déro- 
bent à  ton  efpritle  briliant  éclat  de  l'immortelle 
vérité  qui  reluit  fur  chacun.  La  lumière  célefte 
n'eft  point  renfermée  dans  une  nation  parti- 
culière. Elle  eft  abondante,  étendue,  &  in- 
finie :  elle  jette  fes  rayons  du  long  &  du  large  , 
&  éclaire  toutes  les  Nations  de  la  terre. 

Je  reconnois  ,  il  eft  vrai ,  que  le  Tout-ptnf- 
fant  envoya  d'abord  Moyfe  à  la  pofterité  d'Ifaac 
avec  la  Loi  écrite.  Si  elle  avoit  obéi  aux  précep- 
tes facrés ,  votre  race  feroit  peut-être  maintenant 
bénite  plus  que  tout  le  refte  des  hommes.  Peut- 
être  vos  pères  auroient  étendu  leurs  conquêtes 
du  long  &  du  large  ,  &  pouiïë  jufqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  ,  depuis  l'Inde  jufqu'aux  bords 
Septentrionaux  de  l'Afrique,  &  depuis  les  bords 
éloignés  du  Midi  jufqu'i  la  nouvelle  Zambie  , 
qui  eft  fous  le  cercle  Ârélicle.  Alors  les  Princes 
pieux  auroient  voyagé  des  quatre  coins  du  mon- 
de ,  &  fait  de  longs  pèlerinages  à  Jerufalem  ; 
pour  y  accomplir  leurs  vœux,  &  y  offrir  des  fa- 
crifices  au  Roi  du  Ciel. 

Mais  vos  ancêtres  furent  infidèles  &  idolâtres, 
même  jufqu'au  pied  du  Mont  Sinaï  ,  où  ils  en- 
tendoient  les  horribles  échos  du  tonnerre.  Ils  le 
firent  un  veau  d'or  ,  &  adorèrent  l'ouvrage  de 
leurs  mains.  Leurs  defcendans  fervirent  aullî  à 
Adonis  ,  à  Venus ,  à  Diane  ,  &  prefqu'à  tous 
les  Dieux  &  DéelFes  des  Payens.  De-là  vient 
que  la  colère  de  Dieu  s'alluma  contre  cette  gé- 
nération. Le  Dieu  fort  fufcita  les  puifïàns  Mo- 
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narques  d'Occident ,  qui  prirent  les  armes,  & 
punirent  des  gens  fi  méchans  &  fi  ingrats.  Conv 
bien  de  fois  fut  faccagée  la  fuperbe  Jerufalem  , 
&  combien  de  fois  furent  mafîacrés  les  juifs, 
ou  emmenés  captifs  par  les  Perfes  ,  par  les  Me- 
des  i  par  les  Aflyriens  ,  ou  par  les  Rois  de  Ba- 
bylone  ?  Combien  leur  fut-il  envoyé  de  Pro- 
phètes pour  les  avertir  de  leurs  erreurs  ,  &  pour 
les  en  retirer  ?  Mais  les  endurcis  fils  de  Jacob 
bouchèrent  les  oreilles  ,  réfolus  de  perfeverer 
dans  leurs  méchancetés ,  dont  lamefure  étant  au 
comble  ,  la  deftinée  figna  enfin  l'Arrêt  de  leur 
ruine  totale.  Car  alors  vint  Jefus  Fils  de  Marie, 
le  véritable  Mefile ,  qui  prédit  l'irrévocable  ca- 
caftrophe  de  Jerufalem-,  qui  arriva  dans  cerné- 
.  me  fiécle  comme  il  l'avoit  dit.  La  viélorieufe 
Armée  des  Romains  la  réduifit  en  cendres  fans 
épargner  même  le  fuperbe  Temple  deSalomon. 
Depuis  ce  tems-là  les  Juifs  ont  été  difperfés  par 
.  toute  la  Terre.  Les  Nations ,  les  Villes ,  ou  les 
Provinces  où  ils  habitent  ne  les  regardent  que 
comme  d'exécrables  fugitifs  &  vagabonds. 

Cependant  la  renommée  de  Jefus  fe  répandit  \ 
fa  doétrine  célefte,  fa  vie  pure  &  parfaite  ,  & 
,fes  grands  miracles  fubjuguerent  les  cœurs.  La 
Religion  Chrétienne  s'enracina  dans  le  monde  : 
elle  crut  &  s'étendit  dans  le  Continent.  Dans 
l'efpace  de  trois  cens  ans,  l'Empire  desRomains 
&  celui  des  Grecs  fe  rangèrent  fous  l'ombre  de 
TEglife  ,&  bien- tôt  après  d'autres  Nations  fe 
réfugièrent  fous  ce  faint  afile.   Mais  par  fuccef- 
fion  de  tems ,  le  Chnilianifme  ayant  dégénéré 
aufli  bien  que  le  Judaïfme,  il  tomba  dans  l'er- 
reur ■ 
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reur,  dans  la  fuperftirion  ,  &  dans  l'idolâtrie* 
Dieu  envoya  pour  lors  Mahomet  notre  faint 
Législateur.  L  Ange  Gabriel  apporta  du  Ciel  le 
Livre  de  gloire  ,  &  eut  ordre  del'enfeigner  à  la 
Maifon  d'Ifmael  premièrement  ,  &  enfuite  à 
tous  ceux  qui  voudroient  embrafîèr  la  pure  foi  ; 
mais  de  châtier  en  même  tems  par  le  fer  &  par 
le  feu  les  Infidèles  qui  s'oppoferoient  à  fa  mif- 
fion  ,  &  qui  réfifteroient  à  la  vérité. 

La  Loi  Mufulmane  fe  répandit  d'abord  com- 
me un  torrent  en  Arabie  ,  en  Perfe  ,  en  Syrie, 
&  dans  les  lieux  circonvoifins  de  l'Orient.  Rien 
ne  fut  capable  de  faire  tête  aux  belliqueufes  ar- 
mées des  vrais  Croyans.  Quels  hardis  &  incom- 
parables exploits  ne  fit  point  le  vaillant  Hali  ? 
Combien  furent  faces  les  confeils  d'Omar  & 
d'Aububeker  ?  Combien  forts  &  eloauens  les 
difcoursda  charte  &  généreux  Ofman  ?  Le  Pro- 
phète fut  heureux  avec  tous  les  faints  Caliphes. 
■Ils  battirent  &  conquirent  tout  ce  qui  voulut 
leur  réfifter. 

Les  Infidèles  furent  faifis  de  tremblement  & 
d'horreur  toutes  les  fois  qu'ils  virent  les  céleftes 
étendarts  déployés.  Les  Incirconcis  ne  purent 
tenir  contre  la  grêle  de  nos  heureufes  flèches ,  & 
beaucoup  moins  furent-ils  capables  de  foûtenir 
l'approche  &  le  formidable  choc  de  notre  Ca- 
valerie. Leurs  lâches  Bataillons  plièrent  d'abord, 
8c  lâchèrent  le  pied  ,  pendant  que  les  nôtres  fans 
fonger  au  pillage ,  fuivirent  leur  viéloire,  &  jon- 
chèrent la  terre  des  corps  morts  des  fuyards.  Les 
vrais  Fidèles  vainquirent  par-tout  où  ils  tirèrent 
Tépée.  Ainfi  depuis  plus  de  mille  ans  notre#  Re- 
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iigion  s'efl  heureufement  accrue.  Si  une  autre 
Loi  doit  être  révélée  ,  &  que  quelque  nouveau 
Prophète  (bit  envoyé  pour  empêcher  que  la  foi 
Mufulmane  ne  falîè  de  plus  grands  progrès ,  & 
pour  ruiner  l'Empire  des  Fidèles  ,  nous  ne  de- 
vons pas  pour  cela  regarder  Mahomet,  comme 
un  impie  féduéteur.  Nous  ne  concluons  pas  la 
même  chofe  de  M  oy fe  ,  quoique  vous  foyez  ex- 
pofés  à  bien  des  calamités  ;  ni  de  Jefus  Fils  de 
Marie  ,  quoique  le  Chriftianifme  foie  fur  (on 
déclin. 

Il  n'eft  pas  impofïible  que  le  Tout-puiflant 
n'ait  encore  des  préceptes  à  publier.  Sa  conduite 
&  fes  difpenfations  ont  été  différentes  dans  tous 
les  fiécles  &  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Il  n'eft  pas  jufte  que  l'homme  mortel  borne  le 
Tout-puiflant,  &  lui  preferive  des  règles.  Il  agit 
d'une  manière  qui  nous  efl  incompréhensible.  Il 
envoya  Moyfe  qui  a  voit  été  élevé  dans  toutes  les 
feiences  &  dans  toute  la  fageffe  des  Egyptiens. 
Il  donna  à  Jefus  la  puiflance  &  les  lumières  ca- 
chées, &  aux  Apôtres  le  privilège  de  parler  tou- 
tes les  langues.  Alahomet  ne  fçavoit  ni  lire  ni 
écrire  ;  &  cependant  tu  vois  que  fa  Loi  a  con- 
verti plufieurspuifïàns  Royaumes ,  Etats  &  Em- 
pires. Qui  fçait  fi  dans  la  fuite  il  ne  jugera  pas 
à  propos  de  convertir  les  Apoftats  par  un  fourd 
qui  n'entende  ni  ne  parle ,  ou  par  quelque  aveu- 
gle de  naiflance  ?  Ou  il  n'eft  pas  impoflible  qu'il 
ne  fe  ferve  dans  ce  myfterieux  Ouvrage  d'une 
fille  d'une  admirable  beauté ,  à  laquelle  il  don- 
nera des  dons  &  des  connoifïances.  Telles  fu- 
rent anciennement  les  Sybilles  qyi  prédifoient 

l'avenir  > 
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l'avenir  ,  infpirées  quelles  étoient  par  la  Sagefïe 
lacrée.  Toutes  remplies  des  (buffles  intérieurs 
d'un  vent  immortel ,  elles  démêloient  d'abord  les 
profonds  myftéres  de  la  deftinée  ,  &  les  écri-* 
voient  fur  les  feuilles  des  arbres.  Elles  ctoient 
folitaires ,  &  douze  en  nombre  à  ce  que  difent 
les  Archives.  Il  y  en  avoit  une  qui  demeuroit  à 
Cumes  en  Italie ,  &  encore  aujourd'hui  l'on  y 
fait  voir  fa  caverne  aux  Voyageurs»  Elles  pré- 
dirent ce  qui  devoit  arriver  dans  la  fuite ,  &  par- 
ticulièrement la  naiiïànce  de  Jefus  Fils  de  Ma- 
rie. Mais  elles  n'ont  pas  dit  un  mot  de  Sabba- 
ti  Sévi,  ni  d'aucun  autre  Meffie  à  venir  après 
le  premier.  Ces  faiutes  Filles  étoient  en  grande 
vénération  parmi  les  Payens  ,  qui  ramalïbient 
les  feuilles  fur  lefquelles  elles  écrivoient  leurs 
Prophéties ,  &  les  copioient  foigneufemenc  fur 
du  papier  ,  pour  tranfmettre  en  cet  état  ces  fa- 
crés  mémoires  à  la  pofterité. 

Tu  peux  voir ,  Nathan  ,  par  ce  que  je  viens 
de  dire ,  que  mon  unique  but  eft  de  te  retirer 
des  ridicules  fuperfhtions  de  ta  Nation  ,  &  de 
te  faire  fentir  ,  qu'encore  que  Dieu  ait  autre- 
fois favorifé  les  Juifs  des  Oracles  de  la  lumière 
&  de  la  raifon  ,  il  y  a  plufieurs  ficelés  qu'ils  font 
déchus  de  ce  privilège.  Depuis  il  a  donné  TE- 
!  vangile  à  Jefus  Fils  de  Marie ,  l' Alcoran  à  Ma- 
homet ,  &  dans  tous  les  tems  envoyé  des  Am- 
balïadeurs  &  des  Prophètes  à  chaque  nation  & 
peuple  de  la  Terre. 

Il  n'y  a  point  de  partialité  dans  la  Divinité 
qui  a  fait  le  Monde.  Elle  eft  un  abîme  inépuifa- 
ble  de  charité  ;  de  lumière  &  de  vie  ;  &  c'eft  de 

cette 
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ceitQ  fource  facrée  que  toutes  les  créatures  pui- 
fent  leur  félicité  naturelle  félon  les  differens 
rangs ,  capacité  &  defirs  des  chofes.  C'eft  cette 
Divinité  qui  revêt  le  Soleil  d'une  immortelle 
robbe  de  lumière ,  dont  la  Lune  &  les  Etoiles 
foûtiennent  la  queue. 

Quand  le  jour  eft  venu  ,  &  que  Phoebus  efl 
prêt  à  marcher,  fa  robbe  couvre  tout  le  Firma- 
ment :  les  franges  d'or  dont  elle  eft  enrichie  pen- 
dent jufqu'à  notre  G!obe  ,  &  traînent  fur  les 
terres  bourbeufes  fans  fe  falir  le  moins  du  mon- 
de. Elles  fe  plongent  dans  les  Rivières ,  dans  les 
Lacs,  &  dans  les  Mers  fans  fe  mouiller,  &  ce- 
pendant elles  épuifent  goûte  à  goûte  toutes  les 
eaux  de  l'Océan.  Ce  bas  monde  fe  réjouit  dé 
Voir  une  ft  brillante  lumière  ;  les  Elemens ,  & 
tous  les  Etres  qui  en  font  compofés  fe  chauffent 
à  fes  agréables  rayons.  Autant  en  font  au  Ciel 
les  Planètes  ,  qui  prennent  un  fingulier  plaifir 
à  redoubler  une  partie  des  ornemens  qui  les  en- 
vironnent. Elles  s'enveloppent  à  demi  dans  une 
lumière  empruntée ,  &  comme  les  Francs  Oc- 
cidentaux ,  elles  vont  tantôt  ça  &  là  dans  leurs 
céleftes  promenades  ,  fe  faluant  en  parlant  les 
unes  les  autres  ,  auffi-bien  que  les  fignes  féden- 
taires  &  les  Etoiles  fixes  ,  pour  voir  s'il  y  en  a 
quelques-uns  qui  fongent  à  leur  gloire  &  à  leur 
magnificence  ;  car  ils  font  les  Pages  domefliques 
du  Soleil ,  &  les  Favoris  de  fon  Serrail.  Tantôt 
elles  font  immobiles ,  peut-être  pour  fe  confide- 
rer  &  pour  remarquer  la  glorieufe  &  fuperbe  fi-1 
gure  qu'elles   font. 

C'eft  ainfi  que  faifoit  un  fanfaron  de  Trom- 
pée tel 
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petce  Efpagnol  que  j'ai  vu  ,  qui  après  avoir  fon- 
né  un  air  pafTablement  bien  ,  mettoit  fa  Trom- 
pette d'argent  à  terre  avec  une  dédaigneufe  gra- 
vité. Ses  joues  toutes  gonflées  de  l'air  qu'il  avoir 
renfermé  dans  fa  bouche ,  &  Famé  toute  bouffe 
d'arrogance  ,  il  marchoit  avec  fierté  ,  &  frifoit 
fes  mouflaches  noires.  Enfuite  il  fe  regardoit  de 
gros  yeux  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête,  &  jet- 
toit  un  œil  de  mépris  fur  la  muette  Trompette, 
perfuadé  qu'il  n'y.  avoit  que  lui  feul  qui  pût  fî 
bien  en  fonner. 

Tu  diras  peut-être  que  je  m'égare  dans  mes 
difcours ,  autant  que  les  corps  céleftes  dont  je 
viens  de  parler.  II  eft  vrai ,  Nathan,  nos  pen- 
fées  font  libres,  &  rie  fe  bornent  pas  aux  règles 
&  aux  formes.  Nous  paffbns  aifément  d'une 
imagination  à  l'autre  ;  &  puifque  j'ai  fait  cette 
digreffion  au  fujet  des  Planètes  ,  permets-moi 
maintenant  de  rétrograder  comme  elles  ,  &  de 
revenir  au  fujet  que  j'ai  quitté. 

Il  eft  certain  que  chaque  Etre  individu  eft 
efïentiellement  heureux  autant  qu'il  le  doit  être. 
Le  feu  ,  Fair  ,  l'eau  ,  la  terre ,  &  toutes  les  créa- 
tures vivantes  ont  leur  félicité  fpécifique.  Et 
lorfque  le  Très-Haut  diflribua  les  fils  des  hom- 
mes dans  les  différentes  Régions  ,  Zones  & 
,  Provinces  du  monde. ,  il  enrichît  chaque  Pays 
des  dons  &  des  productions ,  des  richeffes  &  des 
plaifirs  convenables  aux  Habitans  ,  à  condition 
qu'ils  vivroient  dans  l'innocence  ,  dans  la  juftice, 
&  conformément  à  la  raifon.  Si  quelqu'un  fe 
détourne  de  cette  Loi  éternelle  ,  il  eft  déchu  de 
fes  privilèges ,  &  eftfubjugué,  finon  détruit  par 
une  nation  plus  vertueufe.  De-là 


54^  L'Espion  dans  les  Cours  î66j 
De-là  font  venues  toutes  les  révolutions  des 
puiffans  Royaumes  &  Etats ,  qui  fe  fupplantent 
encore  aujourd'hui  les  uns  les  autres  chacun  à 
fon  tour.  Et  comme  les  péchés  de  votre  Nation 
font ,  ce  femble ,  plus  grands  que  ceux  des  autres, 
Dieu  vous  a  difperfés  par  toute  la  terre  ,  fans 
vous  laiflTer  pofTeder  un  feul  pied  de  terre. 

Les  Juifs  ne  doivent  donc  jamais  efperer  de 
rentrer  dans  la  Terre  Sainte  que  leurs  Pères  ont 
pofledée  ,  qu'ils  n'ayent  réformé  leurs  efprits  er- 
ronnés ,  &  leurs  mœurs  corrompues  ;  car  la  Pa- 
leftine  eft  (Itiiée  trop  délicieufement  pour  être 
poffedée  par  des  bigots  fanguinaires  ,  par  des 
Hypocrites ,  &  par  des  Ufuriers  cruels. 

LETTRE     LXXXL 

Â  Dinet  Golou. 

Il  lui  mande  la  mauvaife  foi  de  Dajar ,  &  lui  ap- 
prend comment  il  a  jeu  par  pur  accident  que  ce- 
toit  fon  mari  qui  ïavoit  voulu  poignarder  la  nuit 
dans  les  rues  de  Paris ,  qui  le  fut  lui-même. 

Ajar  efl  une  fourbe  &  une  feelerate  ,  & 
me  voilà  encore  une  fois  guéri  de  ma  folie. 
On  ne  doit  point  compter  fur  la  beauté  , 
fur  la  foi,  ou  fur  l'efprit  d'une  femme.  Elles 
font  auffi  trompeufes  que  les  fruits  qui  croil- 
fent  fur  les  bords  du  Lac  Afphaltite  ;  énigmes 
&  paradoxes  parfaits,  plus  féconds  en  malice 
que  les  Lutins.  Lorfqu'un  homme  échauffé  par 
fon  amour ,  croit  embrafïer  une  Déefïe  ,  il  ne 
tient  comme  Ixion  ?  qu'un  vain  nuage  ou  un 
météore.  Je 
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Je  ne  fembarrafferai  point  du  détail  de  la 
féconde  folie  que  j'ai  faite  ,  de  m' entêter  fi  fort 
d'une  perfonne  qui  m'avoit  déjà  trahi.  Je  ne  te 
répéterai  point  ce  que  je  lui  ai  dit  d'obligeant , 
ni  les  réponfes  trornpcufes  qu'elle  m'a  faites.  Je 
ne  te  dirai  point  comment  elle  m'a  fait  donner 
dans  le  paneau  ,  &  m'a  rendu  amoureux.  Con- 
tente-toi de  fçavoir  que  j'ai  été  deux  fois  fa  dupe  ; 
êc  que  Ci  je  le  fuis  jamais  une  trqifiéme  ,  ce  fera 
ma  faute,  comme  dit  le  proverbe  Italien.  Non, 
mon  cher  Dinet ,  voilà  qui  eft  fait  avec  ce  fexe 
perfide.  Je  jure  de  n'aimer  déformais  aucune 
Femme.  C'efl  une  pefte  que  je  veux  fuir  :  ou  je 
fermerai  les  yeux  ,  bu  je  les  tournerai  d'un  autre 
côté  ,  toutes  les  fois  que  je  rencontrerai  une  fem- 
me. Je  ne  veux  fonger  à  aucune  ,  qu'avec  mé- 
pris &  avec  haine,  En  un  mot  ,  je  fuis  débar- 
rafTé  des  femmes  à  tous  égards. 

Néanmoins  comme  à  quelque  chofe  malheur 
eft  bon,  pour  parler  proverbe  ,  je  ne  laide  pas  de 
tirer  quelque  avantage  des  faufifes  careifes  de 
Dajar.  J'ai  appris  un  feçret  qui  m'avoit  donné 
mille  foucis ,  mille  inquiétudes; ,  &  mille  angoif» 
fes. 

En  l'an  1 664  de  l'Egire  des  Chrétiens ,  j'é- 
crivis à  l'illuflre  Kerker  HafTan  Bafla  notre 
compatriote  ,  &  lui  mandai  qu'on  m'avoit  vou- 
lu afFaiïiner  de  nuit,  comme  je  me  retirois  à 
mon  logis ,  &  que  j'avois  tué  le  fcélérat  qui  vour 
loit  me  tuer.  Je  fis  part  à  ce  généreux  BalTa  de 
tous  mes  foupçons  &  de  toutes  mes  conjectures  ; 
je  lui  dis  que  je  craignois  que  quelques-uns  de 
mes  ennemis  de  h  Porte  n'euflfenc  quelque  part 


55©  L'Espion  dans  les  Cours  1667 
ce  defTein  ,  ou  qu'autrement  c  etoit  l'ouvrage  de 
mon  maître  de  Sicile  ;  je  ne  fçavois  pas  bien  ce 
que  je  devois  conclure  :  mais  à  préfent  je  fuis  bien 
aîïùré  que  c'étoit  le  mari  de  Dajar ,  qui  fenfible- 
ment  oflfenfé  de  l'amour  que  j'avois  eu  pour  elle, 
dont  elle  Favoit  pleinement  informé ,  n'eut  point 
de  repos  qu'il  ne  fut  à  Paris  où  il  réfolut  de  le 
venger  par  fes  propres  mains  ,  &  de  fe  mettre  en 
embufcadepour  m'attaquer  à  la  faveur  de  la  nuit , 
à  mon  retour  à  mon  logis  qu'il  n'ignoroit  pas.  Sa 
femme  ne  fç  avoit  rien  de  ion  deflein ,  &'il  avoit 
p»rétexté  d'autres  affaires  en  ville.  C'eft  par  pur. 
hafard  que  j'ai  tiré  cet  important  fecret  de  Dajar  : 
car  ,  après  lui  avoir  demandé  des  nouvelle? 
de  la  faute  de  fon  mari  ,  elle  me  répondit 
qu'il  avoit  été  tué  la  nuit  en  tel  tems  dans  une 
des  rue  de  Paris ,  &  -qu'elle  n'avoit  jamais  pu- 
fçavoir  par  qui  ;  Cela  me  fit  rougir.  Cependant , 
réfolu  d'en  fçavoir  davantage ,  je  lui  fis  négligem- 
ment &  par  dégrés  quelques  queflions  nécefTai- 
res.  Toutes  les  réponfes  ne  firent  que  me  confir- 
mer ,  par  rapport  au  tems,  au  lieu  &  aux  cir- 
conftarures ,  que  ce  devoir  être  Fhomme  que  je 
tuai  il  y  a  fi  long-temsen  me  défendant, 

Je  gardai  ce  fecret  pour  moi ,  &  je  ne  fus  pas 
affez  fou  ni  affez  amoureux  pour  lui  en  faire  part. 
Mais  j'eus  du  plaifir  en  moi-même  en  penknt. 
que  j'avois  échapé  une  mort  fubite  Se  violente, 
&  que  cette  découverte  me  droit  des  peines  & 
des  apréhen fions  que  j'avois  eues.  Je  ne  foup- 
çbnnerai  déformais  aucun  Mufuîman,  non  pas 
même  mon  ennemi.  Je  n'aurai  plus  tant  de 
peur  de  mon  maître  de  Sicile.  Point  de  terreurs 

panique  j 
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paniques  ne  me  confineront  plus  dans  ma  cham- 
bre ,"&  ne  me  feront  plus  employer  mes  jours  à 
ronger  &  conlumer  ma  mélancolie.  Je  ne  ferai 
point  épouventé  quand  les  étrangers  frapperont 
à  ma  porte  ,  ou  quand  j'entendrai  en  bas  les  tu- 
multueufes  voix  des  officiers  de  la  Paroifïè,  ou 
des  colleéteurs  des  revenus  du  Roi.  Cependant 
ces  chofes  me  faifoienr  autrefois  autant  de  peur , 
que  les  funeftes  ordres  du  Sultan ,  lorfqu'il  de- 
mande la  tête  d'un  Rafïa  ;  tant  cette  paflion  a  de 
force  ,  &  tant  eft  puiflante  l'influence  d'une  apré- 
henfion  mal  fondée. 

Cette  vie ,  cher  Dinet ,  eft  unfombre  labyrin- 
the de  bifarres  événemens.  Un  homme  effraie 
donne  à  toutes  les  portes  ;  il  bronche  &  prend . 
fouvent  des  chemins  rudes  &  épineux ,  parce 
qu'il  ne  fçait  où  il  efl ,  ou  de  quel  côté  le  tourner. 
Quelquefois  un  feu  folet ,  avec  fa  trompeufe  lu- 
mière ,  le  menne  dans  des  lieux  bourbeux  ,  daiis 
des  marais  &  dans  des  fondrières ,  où  il  eft  en 
danger  d'être  englouti  ?  ou  le  conduit  fur  le  bord 
d'un  précipice  où  il  eft  perdu  fans  reffource  s'il 
fait  un  pas  de  plus  ;  il  tombe  &  fe  met  en  pièces 
contre  les  rochers  qui  font  au  bas. 

La  raifon  eft  le  feul  guide  qui  puifle  nous  con- 
duire (ûrement  au  travers  des  labyrinthes  de  cet- 
te vie.  Dieu  veuille  que  toi  &  moi  ne  lâchions 
jamais  cette  précicufe  faculté  ?  qu'elle  ne  nous  sic 
introduits  en  Paradis. 


LETTRE 
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LETTRE     LXXXIL 
Au  Kaimakam, 

[Arrivée  du  Cardinal  Duc  de  Vendôme  a  la  Cour  de 

France ,  en  qualité  de  Légat  à  latere.  Altéra* 

tiens  en  Portugal, 

T  E  ce  mandai  Tannée  dernière  qu'il  étoic  né 
J  une  Princeffe  à  la  France  ;  &  je  t'écris  aujour- 
d'hui pour  rapprendre  qu'elle  tue  baptiiée  le 
vingt-unième  de  cette  Lune.  Le  Baptême  des 
Nazariens  eft  comme  la  Circonciiion  parmi  nous; 
c'eft  même  quelque  chofe  de  plus  divin ,  s'il  faut 
les  en  croire.  Ils  l'appellent  le  Sacrement  d'ini- 
tiation, le  premier  Myftéredela  Foi  chrétienne. 
Mais  lorfqu'on  l'adminiftre  aux  enfans  des  Rois, 
il  a  plus  l'air  d  une  cérémonie  d'état ,  que  d'un 
niyftérede  religion.  Quoiqu'il  en  foit,  cela  fe  fait 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence  ;  & 
c'eft  à  cette  cérémonie  que  chaque  Chrétien  re- 
çoit fon  nom ,  qui  lui  eft  donné  par  des  Parains 
&  Maraines;  c'eft-à-dire ,  par  des  perfonnes  qui 
s'engagent  à  élever  l'enfant  dans  la  Religion  chré- 
tienne. Cette  Princefle  a  été  nommée  Marie- 
Thérefe ,  par  la  Ducheflè  douairière  d'Orléans , 
&  par  le  Duc  d'Anguien. 

Le  même  jour  le  Cardinal  Duc  de  Vendôme 
eût  audience  du  Roi  &  de  la  Reine ,  en  quali 
;de  Légat  a  latere  de  la  part  du  Pape.  Il  femble 
que  le  Roi  de  France  avoir  prié  le  Pape  d'être 
Parain  du  Dauphin  ;  ce  que  le  bon  Prélat  ayant 
accepté ,  il  a  envoyé  ce  Cardinal  pour  faire  cette 

fonction 
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fonction  en  ion  nom.  Cependant  il  efl  fort  poin- 
tilleux ,  &  exige  de  grands  refpects  &  de  grandes 
ioumiflions  de  la  parc  des  Eyêques  françois  :  il  le 
porte  auffi  beau  que  s'il  étoit  un  Dieu  ou  un  An- 
ge, &  fait  autant  de  fracas  que  s'il  étoit  l'Empe- 
reur de  tout  l'Univers.  Auffi  le  peut-il ,  puifque 
durant  fa  Légation,  il  a  autant  de  pouvoir  que  le 
Pape  même  ;  parce  que  ce  fouverain  Prélat  Ta  re- 
vêtu de  toute  fon  autorité  paternelle,  qu'il  vou- 
droit  faire  croire  au  monde  de  beaucoup  Supé- 
rieure à  la  puiiTance  des  Rois  &  Empereurs  ;  ce- 
pendant il  ne  laiiïe  pas  de  s'appeller  le  Serviteur 
des  Serviteurs  de  Dieu  :  Bonne  hipocrifie  !  Ces 
Infidèles  font  tout  double  ;  leur  pratique  dément 
leurs  dogmes  ;  ils  voudroient  fort  paroître  des 
Saints  3  quoiqu'ils  foient  dans  le  fond  prefqu'aui- 
fi  médians  que  des  démons. 

Il  eft  ai  rivé  depuis  peu  un  grand  changement 
en  Portugal.  Les  Etats  du  Royaume  ont  obligé 
le  Roi  de  renoncer  au  gouvernement,  ôz  de  le 
conférera  Dom  Pedre  fon  frère.  Les  Efpagnols 
en  rient  fous  cappe  y  efpérant  que  ces  animofités 
inteflines  leur  donneront  occafion  d'avancer 
leurs  affaires,  &  de  recouvrer  cette  Couronne. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  fous  la  Lune  ,  illuftre 

Kaimakam  ;  c'eft  un  cercle  perpétuel  des  mêmes 

•  événemens.   Ce  que  nous  admirons  aujourd'hui 

comme  nouveau  ,  a  été  fait  &  refait  autrefois  ;  la 

paix  fuit  la  guerre ,  &  la  guerre  fuit  la  paix  pas  à 

pas.  La  foi ,  la  perfidie ,  la  fédition ,  1  obéïlïance  y 

a  vertu  &  le  vice  ,  fe  produifent  mutuellement 

les  uns  les  autres  ;  il  ny  a  rien  de  fiable  &  de  fixe  , 

mais  le  monde  roule  fur  d'éternelles  viciffitudes. 

Tome  V.  G  g         LET- 
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LETTRE   LXXXIIL 

A  Abdec  Melec  Muli  Omar,   Préfident  du 
Collège  des  Sciences,  à  Fez. 

Il  le  remercie  de  fon  nouveau  Siflême  des  deux , 
en  loue  l'exafîitude  ,  &  le  jollicite  a  réformer 

la  Géographie. 

'Ai  reçu  ton  ineftimable  Lettre  qui  contient 
des  chofes  merveilleufes ,  des  révélations  d'un 
rang  fublime  ;  des  myftcres  inconnus  jufqu'ici. 
Cependant  comme  j'avois  toujours  prévu  que 
ton  efprit  étoit  trop  beau  pour  ne  pas  faire  quel- 
que grand  progrès  dans  les  fciences ,  je  nen_  ai 
point  été  furpris.  Tu  eft  en  terre  un  aflre  de  la 
première  grandeur  9  le  principal  des  contellations 
du  Midi. 

Gloire  foit  à  Dieu  qui ,  d'une  obfcurité  infinie  y 
a  tiré  l'éternelle  &  brillante  idée  de  l'Univers  7 
&  produit  dans  le  fein  du  fiîence  éternel ,  la  paro- 
le qui  a  formé  toutes  chofes  Conftamment  il  n'y 
a  point  de  taches  à  ks  ouvrages ,  point  de  fuper- 
fluité,  ou  d'inégalités  ;  le  monde  eft  parfaitement 
beau. 

Si  Ptolomée  vivoit  encore ,  ton  Siflême  des 
Cieux  le  feroit  rougir  ;  Ticho  Brahé,  confus  d'a- 
voir (i  mal  entendu  l'Aftronomie  ,  défavoiieroit 
fon  centre  du  mouvement  des  planettes  ;  Coper- 
nic même  fuccomberoit  fous  le  poids  de  la  Lune , 
que  la  Terre  furchargée  laifïèroit  tomber  fur  lui , 
pour  fe  venger  de  la  cruauté  qu'il  a  eue  pom\fa 
vieille  mère,  en  la  chargeant  fi  long-tems.  Mais 

tout 
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tout  le  monde  te  louera  d'avoir  heureufement  de- 
livre  le  Ciel  &  la  terre  de  ces  embarras. 

Tes  penfées  font  aufïi  élevées  que  les  Cieux  , 
&  ton  humilité  ■  eft  aufli  profonde  que  le  centre 
de  la  Terre  ;  mais  tout  le  genre  humain  te  feroit 
obligé  de  nouveau  ,  fi  tu  voulois  prendre  le  mi- 
lieu ,  &  examiner  avec  ton  exactitude  ordinaire , 
la  furface  du  Globe  011  nous  marchons.  La  Géo- 
graphie, déjà  inftruke  du  bonheur  qui  revient  à 
fa  fœur  aînée*,  de  !a  réformation  que  tu  as  faite 
des  Siftèmes  aftrologiques  des  Anciens,  attend 
avec  impatience  la  même  grâce. 

Ceux  qui  ont  mefuré  la  Terre  ne  s'accordent 
-point  fur  fa  circonférence,  &  peu  dts  Anciens 
ont  crû  des  Antipodes.  Les  Mufulmans  de  l'In- 
de foutiennent  que  la  Terre  eft  foutenue  par 
huit  puifïàns  élephans;  &  ceux  de  Turquie  di- 
fent  qu'elle  eft  affile  fur  les  cornes  d'un  grand  & 
-fort  taureau.  Ces  deux  opinions ,  prifes  au  pied 
de  la  lettre  ,  feroiént  enrager  ou  du  moins  rire 
les  ftupides  philofophes  ;  mais  elles  font  allégori- 
ques fans  contredit ,  &  cachent  des  fecrets  véri- 
tables &  naturels. 

Soutienne  le  Globe  qui  voudra,  ou  des  tau- 
reaux,  ou  des  ours  ,  ou  des  élephans,  ou  des 
chameaux,  ou  des  dromadaires,  ou  des  che- 
vaux ,  ou  qu' Altas  foit  chargé  de  ce  fardeau , 
comme  veulent  les  païens  ;  je  voudrois  fort  fça- 
voir  de  quelle  étendue  eft  la  Terre  que  nous  ha- 
bitons ,  &  quelles  limites  ont  été  alignées  à  la 
Mer.    . 

Nous  avons ,  il  eft  vrai ,  une  idée  commune  des 
quatre  parties  de  la  terre  ferme,  l'Afie,  TAfri- 

Ggz         que, 
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que ,  l'Europe  &  1* Amérique  ;  cependant  les 
modernes  veulent  en  ajouter  une  cinquième ,  qui 
eft  le  Magellan ,  ou  la  terre  méridionale ,  qui 
n'eft  pas  connue.  Nos  pères  ont  connue  de  tems 
immémorial  les  trois  premières  parties  du  mon- 
de ;  mais  pour  la  dernière  ,  elle  n'a  été  découver- 
te que  depuis  peu ,  c'eft-à-dire ,  depuis  qu'on  s  eft 
perfectionné  dans  la  navigation ,  &  qu'on  a  in- 
venté l'ufage  de  la  bouilble. 

C'eft  la  tradition  de  toute  la  terre,  qu'après 
leDeluge  de  Noé,<l'Afie  tomba  en  partagea  Sera 
<Scàfa  poftérité  ;  l' Afrique  à  Cham,&  l'Europe 
à  Japhet.  Que  cela  foit  ou  non,  c'eft  ce  qu'on  ne 
fçauroit  prouver ,  &  il  faut  abfolument  s'en  te- 
nir à  la  conjeéture  ;  il  eft  néanmoins  certain  que 
fi  cela  eft ,  il  y  a  eu  de  grands  changemens  aux 
héritages  des  enfans  de  Noé  ,  &  à  leurs  refpec- 
tives  limites  :  changemens  fi  confidérables  , 
qu'il  femble  à  préfent  que  tout  cela  foit  confon- 
du enfemble,  ou  du  moins  qu'il  ait  paiTé  de  l'un 
à  l'autre. 

La  moyenne  antiquité  ne  divifoit  le  Globe 
qu'en  deux  parties  ,  à  içavoir  l'Europe  &  l'Afie. 
On  différoit  aufïi  en  cela  ;  car  les  uns  difoienc 
que  l'Afrique  ii'étoit  qu'une  province  de  l'A- 
fie ,  &  croyoient  qu'anciennement  elles  avoient 
été  jointes ,  quoique  féparées  depuis  par  une  vio- 
lente irruption  de  la  mer  Atlantique,  qui  fit  le 
détroit  de  Gibraltar ,  qui  étoit  auparavant  une 
ifthme  ou  langue  de  terre  de  petite  étendue  : 
mais  cette  langue  de  terre  ayant  été  innondée , 
ce  fut  de  là  que  la  mer  Méditerranée  prit  fon 
origine.  D'autres  faifoient  de  l'Afrique  une  par- 
tie 
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tie  de  l'Aile  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  mer 
qui  les  féparât  ;  quoique  des  Chevaliers  égyptiens 

&  des  Empereurs  romains  eufïènt  entrepris  de 
faire  un  canal  entre  la  Méditerranée  &  la  mer 
Noire. 

D'autres  encore  divifoient  le  monde  connu  en 
Afie,  Europe,  Afrique  &  Egypte;  pendant  que 
d'autres  mettoient  l'Egypte  fur  le  compte  de  l'A- 
fie,  qu'ils  ne  féparoient  de  l'Afrique  que  par  le 
Nil.  Mais  cefentiment  avoit  cela  d'incommode , 
qu'il  ne  donnoit  à  l'Egypte  ,  du  côté  de  l'Afri- 
que ,  d'autre  borne  que  la  partie  occidentale  du 
Nil  ;  tant  étoient  confus  les  anciens  Géographes 
grecs  &  romains. 

Quanta  l'Amérique  ,  elle  a  pris  fonnomd'A- 
mericus  Vefputius,  florentin,  qui  fut  le  fécond 
qui  en  fit  la  découverte.  Ce  grand  pays  fut  pre- 
mièrement découvert  par  Chriftophe  Colomb, 
Portugais,  l'an  1492.  de  l'Egire  des  Chrétiens  , 
par  ordre  &  aux  dépens  de  Ferdinand  Roi  d'Ar- 
ragon  &  de  Caftiile.  Cette  partie  du  monde  effc 
divifée  en  deux  puiflans  Empires ,  c'eft-à-dire  , 
le  Septentrion  ou  Empire  du  Mexique ,  &  le 
Midi  ou  Empire  du  Pérou. 

Le  Magellan  ou  terre  méridionale  inconnue, 
tire  fon  nom  de  Ferdinand  Magellan,  qui  la 
découvrit  le  premier  en  1 520.  qu'il  fit  le  tour  du 
monde  par  mer.  Environ  cinquante-quatre  ans 
après  ,  François  Drake  ,  Anglois ,  toucha  à  la 
même  côte  ;  &  douze  ans  après  lui  1  homas  Can- 
dish  ,  un  de  fes  compatriotes.  Olivier  Van- 
Noord  ,  Hollandois  ,  entreprit  auffi  le  même 
voyage.  Mais  un  certain  Efpagnol,  nommé  Fer 

dinar*.! 
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dinand  de  Quier  ,  fut  celui  de  tous  qui  fit  les  plus 
confidérables  progrès  dans  cette  nouvelle  décou- 
verte. 

Dieu  fçait  les  furprenantes  &  inopinées  noiw 
veautés  que  ce  pays  nous  fburniroit ,  s'il  étoit 
une  fois  bien  connu.  C'eft.  peut-être  l'afile  des 
dix  tribus  d'Ifrael,  que  Salmanazar  Roi  d'Afïï- 
rie  emmena  captives  ;  ou  peut-être  les  habitans 
de  ce  pays  font-ils  defcendus  d'autres  que  de  Noé 
&  d'Adarri  :  ces  cens  là  nous  donneraient  de 
nouvelles  lumières  fur  la  préexiftance  des  âmes 
humaines.  Qui  fçait  fi  leurfsarchives  ne  font  point 
plus  exaéles  &  plus  anciennes  que  celles  des  In- 
diens &  des  Chinois  ?  Quoiqu'il  enfoit,  je  fuis 
fort  pour  les  nouvelles  découvertes  :  il  y  a  dans 
mon  efprit  je  ne  fçai  quelle  hardieffe  fpecifique  , 
qui  me  porté  à  violer  la  prétendue  modeftie  de 
la  nature.  J'ai  de  l'impatience  d'ôter  le  voile  qui 
nous  dérobe  tant  de  fecrets,  &  de  déchirer  fi  je 
pouvois ,  avec  une  confiance  philofophique ,  les 
facheufes  enveloppes  qui  couvrent  des  merveil- 
les Ci  fouhaitables. 

Plut  à  Dieu  qu'il-  fe  trouvât  un  Monarque  qui 
voulut  faire  équiper  une  flotte ,  &  y  embarquer 
les  plus  experts  &  les  plus  réfolus  mariniers  du 
monde  ;  avoir  des  vaiîïeaux  de  tranfport  pour 
mettre  d,es  troupes  à  terre  ,  &  pour  porter  de 
quoi  manger  ,  de  quoi  boire  ,  &  toutes  les  autres 
provifioas  nécefïaires  à  une  fi  grandes  expédi- 
tions. Certainement  le  dénouement  répondroit 
àl'efpérance;  le  gain  l'emporteroit  de  beaucoup 
fur  la  dépence  ;  la  gloire  furpafTeroit  infiniment 
le  péril  7  &  tout  le  monde  que  nous  connoifïbns 
}  *  nous 
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nous'  (etoit  obligé  d'une  fi  heufeufe  entféprife. 

Il  dépend  de  toi ,  fage  Omar  ,  de  faire  faire  cette 
"  grandeaàfron  ;  tu  n'as  qu'à  le  propofer  à  quelque 
"  puiffant  Souverain  ;  ta  recommandation  fera  effi- 
cace; tu  feras  plus  qu'un  Colomb,qu  unMàgdlan 
ou  qu'un  Pizafra  :  enfin  tu  finiras  les  recherches 
de  ces  ficelés  curieux  ,  &  celles  des  îiécles  à  venir. 
Je  ne  fais  qu'éfleurer  la  chofe  ;    fi  tu  y  travail- 
les >  la  poftérité  te  louera.  Dieu  veuille  Vinfpkxr 
un  nouveau  zélé. 

LETTRE     L  XXXIV. 

A   Ofman  Àdroneth ,  Aftrôlôgue  du -Sultan, 

à  Andrinople. 

Du  Sifiême  de  Copernic. 

PTolomée  fut  fort  déconcerté;fon  imagination 
féroce  &  déréglée  $  enyvrée  de  la  craffe  des 
ténébreufes  idées  d'Ariftote ,  broncha  &  s'endor- 
mit par  manière  de  dire  ,  en  penfantque  la  ter- 
re fut  le  centre  de  l'univers ,  &  il  lui  fut  avis  que 
le  refte  du  monde  tournoie  autour  de  fa  tête  ver- 
tigineufe  ;  il  fit  de  fréquens  efforts  pour  lever  fa 
tête  pefante ,  &  pour  voir  s'il  étoit  ainfi  ou  non  ; 
-il  fom'meiila  ,  fongea  ,  ronfla  tout  haut ,  &  fe 
'  tourna  de  tous  les  côtés  fur  cette  belle  chimère. 

Les  ilîuftres  partifans  de  la  vérité  &  de  la 
feience  tombèrent  à  fon  exemple  dans  le  même 
défordre  philofophique ,  &  continuèrent  la  dé- 
bauche durant  plufieurs  jfiécles.  Las  enfin  ,  &:  dé- 
bouté d'un  divertiiïement  fi  infipide,  Ticho- 
Brahé  ?  l'un  des  plus  hardis  ;  ouvrit  les- yeux  & 

éveilla 
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éveilla  le  reffce  par  un  nouveau  fiftême  du  mon- 
de ;  tout  le  monde  alors  commença  de  fe  remuer 
<5c  d'être  fufpris  comme  fi  c'eut  été  un  prodige. 
Ce  qu'il  difoit  du  ciel  fut  du  goût  du  fiécle  ;  les 
épicicles ,  fes  excentriques ,  fes  périgées  f  fes  apo- 
gées ,  &  toutes  fes  autres  agréables  vifions  ,  eu- 
rent un  applaudiffement  général.  Copernic  vint 
enfuite  avec  quelque  chofe  de  plus  nouveau  ;  & 
alors  l'étourdi  Danois  ,  honteux  &  déconcerté  , 
quitta  la  partie  fans  prendre  feulement  congé. 

Les  agronomes  fe  déclarèrent  d'abord  pour 
Copernic  ,  &  rendirent  une  adoration  .implicite 
à  l'idole  qu'il  leur  produifit  :  Audi  eurent-ils  rai- 
fon  ;  car  ils  n'avoient  jamais  vu  avant  cela  un  Sif- 
tême  du  monde  &  plus  beau  &  plus  jufte. 

Mais  comme  chaque  fiécle  fe  perfectionne  aux 
dépens  de  ceux  qui  l'ont  précédé ,  ce  que  Prolo- 
ngée ne  put  jamais  trouver  ,  ni  Ticho -Brabé& 
Copernic ,  jamais  réformer  ou  égaler  s'ils  vivoient 
encore  aujourd'hui  ,  a  été  découvert  depuis  peu 
par  l'incomparable  Abdel  Melec  Muli  Omar , 
Préfident  du  Collège  des  Sciences  à  Fez. 

L'heureux  Mufu  Abul  Yahyan,  Profefleur 
en  Philofophie  du  même  Collège ,  propofa  le  pre- 
mier de  faire  une  expérience  Mathématique.  S'é- 
tant  donc  joints  enfemble ,  le  Primat  des" Doc- 
teurs Mores  ,  père  de  tous  les  Alfaquis  d'Afri- 
que qui  font  aujourd'hui  vivans  ,  trouva  démont 
trativement-ce  qu'il  cherchoit. 

J'ai  depuis  peu  reçu  une  Lettre  de  ce  célèbre 
Prélat,  avec  un  modéfe  de  la  machine  des  Pla- 
nettes  ;  je  t'en  envoyé  une  copie  faite  de  ma  pro- 
pre main:  elle  efl  toute  femblable  à  l'original. 

Exami  ne-là 
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Examine-la  bien ,  &  tu  trouveras  qu'elle  eft 
beaucoup  plus  régulière  6c  plus  exacte  qu'au- 
cun des  anciens  Siftêmes ,  &  qu'elle  quadre  à 
toutes  les  queftions  d'aftronomie  ,  fans  qu'il  y 
paroifTe  le  moindre  défordre.  D'ailleurs  ,  elle 
a  une  parfaite  (ymmetrie  &  proportion  dans 
toutes  fes  parties.  Elle  fait  paroître  le  monde  une 
beauté  achevée  ;  au  lieu  que  le  Siftême  de  Ti- 
cho-Brahé  étoit  tout  défiguré  de  bifarres  inégali- 
tés. Le  Siftême  de  Copernic  avoit  auiîi  fes  dé- 
fauts ;  car  il  faifoit  entrechoquer  le  petit  globe 
'de  la  Lune  avec  celui  de  la  Terre,  pendant  que 
toutes  les  autres  planettes  circuloient  dans  leurs 
fphéres  féparées ,  fans  que  rien  les  troublât  dans 
leur  courfe. 

De  plus ,  il  faifoit  de  la  Terre  T Altas  de  la 
Lune  :  pendant  que  ,  félon  lui ,  ce  pauvre  globe 
étoit  forcé  de  faire  tous  les  ans  le  tour  du  Zodia- 
que avec  Diane  fur  fes  épaules. 

Si  cela  eft ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  la  Ter- 
re s'affaiffe  &  tremble  fouvent  fous  un  fi  pefanc 
fardeau.  Il  ne  faut  plus  déformais  blâmer  Ence- 
iadus  des  tremblemens  de  Terre ,  comme  fi  ce 
géant  endormi  &  ronflant ,  tournant  fa  monf- 
trueufe  maffe  de  côté  &  d'autre ,  étoit  la  feule  & 
unique  caufe  des  convulfions  qui  font  broncher 
-&  chanceler  les  hommes  fur  la  furface ,  qui  ber- 
cent les  arbres  &  les  montagnes,  &  engloutifïènc 
fouvent  des  villes  entières. 

Laiflbns  donc  endormir  Enceladus,  &  pren- 
dre dans  fon  infernable  prifon  tout  le  repos  qu'il 
pourra  ;  il  n'y  a  pas  danger  qu'il  fe  remue  après 
avoir  été  une  fois  plongé  dans  les  eaux  du  fleuve 

Tome  V*.  H  h        Léché, 
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JLeché .:  le  feul  Copernic  eft  condamnable.  Tou- 
tes les  fois  que  polis  fentons  ces  funeftes  mouve- 
inens  du  globe .  cela  ne  vient  que  de  Pimpitoïa- 
ble  fardeau  qu'il  lui  a  impofé;  êc  fur  tout  dans  le 
jtems  de  fa  vieilleiïe. 

Il  fe  feroit  plaint  fi  Orphée ,  Omar ,  fermes 
Trifmegifte  ,  l'avoient  traité  dans  fa  jeunefle 
avec  tant  de  fé vérité  :  mais  il  eft  prefque  navré 
lufquau  cœur  de  recevoir  fur  fon  déclin  tant  de 
duretés  d'un  nouveau  venu ,  à  préfent  qu'il  a  paf- 
fe  les  trois  quarts  de  fa  jeunefle  ;  que  fes  nerfs 
n'ont  plus  à  beaucoup  près  la  même  force  >  que 
fon  foye  eft  gâté ,  &  que  toutes  fes  parties  nobles 
tombent  en  décadence. 

Ces  fages  Afriquainsdonc,  quipnt  du  refpeéfc 
pour  la  Terre  leur  ancienne  mère*  ont  trouvé 
le  moyen  de  la  décharger  dans  fon  âge  décrépit , 
du  fardeau  de  la  Lune  ;  &  de  faire  néanmoins  le 
Soleil  le  centre  du  monde.  Ils  donnent  en  même 
tems  des  loix  exaétes  y  &  un  ordre  métodique 
aux  mouvejnens  ,  aux  ftations,  &  aux  différen- 
ces poftures  des  Planettés. 

Cette  heureufe  découverte  d'aftronomie  ne 
doit  pas  être  divulguée  dans  les  écrits  publics', 
de  peur  que  quelque  curieux  &  pénétrant  voya- 
geur,  quelque  ambitieux  Nazarien  ou  envieux 
Juif,  ne  vînt  à  s*en  emparer,  &  ne  fe  vantât 
d'en  être  l'inventeur. 

Elle  ne  doit  être  communiquée  qu'aux  fçavans 

/Se  fidèles  Mufulmans  du  premier  rang  ;  car  ces 

QKes  de  myftéres'céleftes  rçe  doivent  pas  fe  prof- 

il\}çr  auj  vulgaire/ îsPen  parle  point  au  petit  Jaf- 

p.k  Spire  Rugial  :  fi  pu  le  fais,  comptent  que 


i&>7  des  Princes  Chrétiens  36c 
tous  les  mécréans  qui  négocient  à  Alep ,  fçau- 
ront  d'abord  l'incomparable  myftére.  Que  ce 
foie  un  fecret  perpétuel  pour  les  perfonnes  fubli- 
mes  ,  pour  les  âmes  élevées ,  pour  les  amis  de 
Dieu  qui  font  un  peu  moins  que  Prophètes.  Que 
ce  foit  un  fecret  jufques  à  ce  que  les  Sages  orien- 
taux &  méridionaux  s'en  foient  faifis ,  &  ayent 
trouvé  moyen  de  le  défendre  contre  les  vaines 
attaques  des  Incirconcis.  Qu'il  coure  alors  par 
toute  la  terre ,  à  la  gloire  éternelle  de  Dieu  &  de 
fon  Prophète  qui  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire  f 
&  qui  néanmoins  a  des  Difciples  aufquels  feuls 
on  eft  redevable  de  la  plus  pure  réformation  de 
l'Univers. 

Examine  feulement  fans  prévention  ,  !le  der- 
nier &  le  plus  fidèle  tableau  du  monde  qu'homme 
ait  jamais  fait.  Regarde  avec  des  yeux  d'admira- 
tion la  magnifique  fituation  du  Palais  du  Soleil  ; 
confidére  en  même  tems ,  les  vrayes  &  égales  for- 
mes ,  dimenfions ,  diftances ,  &  les  mutuelles 
interférions  des  globes  qui  nous  environnent  ; 
fans  qu'il  y  ait  la  moindre  tache  dans  tout  le 
corps  de  la  forme  éternelle.  Après  cela  dis-m'en 
ton  fentiment  :  Que  je  fçache  fi  tu  ne  peux  pas 
fupputer  les  naifTances ,  former  toutes  iortes  de 
plans  5  faire  des  almanachs ,  dire  la  bonne  For- 
tune aux  crédules  ,  marquer  les  éclipfes  du  So- 
ieil  &  de  la  Lune ,  &  exciter  des  tourbillons  qui 
bouleverfent  les  Cieux  &  les  Elemens  ;  ou  fi  tu 
ne  peux  pas  mettre  de  bonne  humeur  le  farouche 
&  bifarre  Saturne,  ou  faire  enrager  le  noble  Ju- 
piter, en  le  mettant  en  conjonction  avec  fon  en- 
nemi mortel  ;  &  faire  enfin  mille  autres  opéra- 
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rarions  aftrologiques.  Dis-moi,  dis-je,  fi  tune 
pj?ux  point  faire  tout  cela ,  &  beaucoup  d'autres 
chofes  encore  ,  par  la  Figure  du  Monde  que  je 
txnvoye ,  auffi-bien  que  par  le  vieux  Siftême  de 
Prolomée ,  ou  par  celui  de  Ticho-Brahé  &  de 
Copernic  ,  qui  font  .des  Auteurs  plus  moder- 
nes. 

On  ne  fera  plus  en  peine  de  fçavoir  comment 
fe  difpofent  ces  oifeaux  qu'on  voit  en  certain 
tetns  de  l?aanée  ,  fe  ramafier  enfemble  par  grof- 
*  fps  groupes  9  &  s'envoler  tout  droit  hors  de  la 
portée  de  la  vue  ,  fans  qu'aucun  du  gros  demeu- 
re derrière  ou  foit  trouvé  en  aucun  lieu  de  la  ter- 
re ,  jufques  à  ce  que  la  Lune  ait  fait  fix  fois  le 
tour  du  Zodiaque.  Alors  ils  s'en  retournent  à  ce 
globe  en  auflî  grofTes  troupes  qu'ils  étoient  ve- 
nus, chaque  efpéce  fe  retirant  dans  la  région 
qui  lui  eft  naturelle.  Ces  intelligens  oifeaux  fça- 
vent  exaétemîent  l'heurç  où  la  Terre  ,  dans  fon 
cours  ordinaire  ,  cpupe  le  globe  voifin  de  la  Lu- 
ne ,  &  c'eft  ce  tems  là  qu'ils  prennent  pour 
gagner  les  efpaces  qui  font  auprès  de  cette  Plar 
'nettft 

J'ai  beaucoup  d'autres  chofes  à  te  dire  fur  ce 
Çiijet  ;  mais  je  les  garderai  pour  une  autre  fois., 
Adiçu  cependant,  vénérable  Aftrologue,  & 
n'oyblie  pas  d'être  fecret. 
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Au   vénérable  Môufti,    principal   Proteétcïïr 

des  Sciences, 

//  lui  recommande  avec  humilité  défaire  recueillir 
une  Hifloire  complet  te  du  Monde  ,  des  plus  an- 
ciens &plus  fvicéres  Auteurs ,  &  de  la  faire  ré- 
diger en  Annales ,  depuis  le  commencement  du 
JMonde ,  jufqu'a  l'Empereur  régnant. 

J'Ai  reçu  les  ordres  de  ta  Sainteté ,  comme  s'ils 
me  fuffent  venus  du  Ciel  /&  ils  m  ont  caufé  du 
plaifir  &  de  l'admiration  tout  à  la  fois.  Chaque  li- 
gne de  ta  vénérable  Lettre  a  produit  en  moi  de 
nouveaux  tranfpprts.  Je  crois  maintenant  que  je 
n'ai  plus  rien  à  défirer  dans  le  monde  ,  puifque  le 
grand  Patriarche  des  Fidèles  a  voulu  fuiyre  Fa- 
vis  du  plus  humble  de  Tes  efclaves.  J'ai  fouhairé 
avec  paillon  de  voir  fleurir  les  fciences  dans  la 
célèbre  Empire  des  Ottomans ,  afin  que  les  In- 
fidèles ne  pèifïè  plus  nous  reprocher  notre  igno- 
rance &  notre  barbarie.  C'eft  pour  cela  que  j'ai 
tant  importuné  ton  prédéceiTcur,  de  faire  tra- 
duire des  Hiftoires  en  langue  Turque.  Tu  as 
àpréfent  la  bonté  de  commencer  ceglorieuxOu- 
vrage  ,  &  de  me  faire  l'honneur  de  me  deman- 
der comment  je  crois  qu'il  faut  les  diriger.  Tu 
vas  encore  plus  loin  ,  tu  m'ordonnes  de  jetter  le 
fondement  d'une  fi  belle  entreprife ,  &  de  t'en- 
voyer  le  modèle  ou  le  plan  de  ce  grand  Ouvrage, 
qui  contiendra  l'Hiftoire  abrégée  des  quatre 
grandes  Monarchies ,  avec  un  fommaire  des  p\\n 
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remarquables  événemens ,  &  des  plus  fameufes 
révolutions  du  monde,  par  rapport  aux  peuples 
&  aux  fiécles  où  elles  font 'arrivées. 

Quant  à  l'avis  que  tu  me  demandes ,  je  crois 
qu'il  feroit  de  la  gloire  &  de  l'intérêt  des  Mu- 
fulmans ,  qu'on  recueillit  des  plus  anciens  & 
fidèles  Auteurs  une  Hiftoire  complette  du  Mon- 
de; &  qu'on  la  rédigeât  par  années ,  depuis  le 
commencement  du  monde ,  jufqu'au  régne  de 
notre  préfent  Empereur  ,  l'augufte  Souverain 
de  toute  la  terre  :  que  tout  ce  qui  s'efl  fait  de 
mémorable  dans  le  monde  ,  fut  mis  dans  fon 
tems  &  dans  fon  lieu  ;  afin  que  nous  n'euffions 
plus  la  peine  de  marcher  à  tâtons  ,  lorfque  ïïous 
voudrons  fçavoir  en  quelle  année  ou  en  quel 
fiécle  ont  vécu  ou  font  morts  tels  8ç  tels  fameux 
guerriers  ou  monarques  ;  ou  quand  telle  &  telle- 
célèbre  ville  a  été  afïiégée ,  priie  &  ruinée ,  &  par 
qui  tout  cela  a  été  fait  ;  fans  compter  plufieurs 
autres  faits  nécefiaires  dont  les  Ottomans  ont 
à  préfent  befoin. 

Au  commencement  de  cet  ouvrage ,  il  feroit 
abfolument  nécefïaire  d'avoir  recours  aux  chro- 
niques des  Indiens,  des  Perfes  &  des  Egyptiens  ; 
&  aux  écrits  d'Orphée,  d'Omar,  de  Thaïes  > 
de  Zenon  ,  &  autres  écrivains  de  Grèce  ,  de  Phé- 
nicie  &  de  Thrace  ;  quoique  les  Nazariens  d'Oc- 
cident méprifent  l'autorité  de  ces  auteurs ,  &  re- 
gardent leurs  écrits  comme  des  fables  ou  des  ro- 
mans débités  avant  la  première  Olympiade.  Ce- 
pendant les  Orientaux  foit  Chrétiens  ou  Muful- 
mans ,  plus  défmtéreffés ,  ne  rejettent  rien  de 
tout  ce  qui  porte  un  caraétére  infaillible  d'anti- 
quité y 
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quité  ;  mais  ils  tâchent  au  contraire  de  aerûelei 
les  myftérieufes  expreffions  des  poètes  &  des 
philofophes  ,  qui  ont  employé  toute  leur  indufh  ie 
à  envelopper  leur  fcience  &  leurs  traditions  par 
des  énigmes  &  des  paraboles  obfcures  ,  pour  em- 
pêcher par  ce  moyen  que  les  divins  fecrets  de 
l'antiquité  ne  fuffent  profanés  par  le  vulgaire  dui 
&  grofïier. 

Ce  fut  la  maxime  confiante  de  certains  fi- 
ges &  politiques  de  l'antiquité ,  de  tenir  les  peu- 
ples dans  l'ignorance  des  tems  paiïés ,  pour  affû- 
ter d'autant  mieux  l'empire  &  l'autorité  qu'ils 
avoient  fur  eux.  Ils  ne  leur  révéloient  que  ce 
que  chacun  pouvoit  trouver  par  le  fecours  du  bon 
fens ',-  les  manifefces  &  vifibles  influences  des 
corps  céleftes ,  le  cours  du  Soleil ,  de  la  Lune  & 
des  Etoiles,  la.  nature  des  plantes  Sz  des  ani- 
fnaux,  &  généralement  tout  ce  qui  étoit  de  la 
portée  des  yeux  &  du  discernement  d'un  cha- 
cun. Muis  pbïit  les  productions  de  la  nature  plus 
âbftraites  &  moins  claires ;  elles  étoient  fous  le 
Voile  comme  fi  c'eût  été  des  fecretsd'cntt. 

Cependant  dans  les  autres  parties  du  monde , 
on  ne  manquait  pas  de  gens  lages  qui  tâchoient 
de  dévoiler  toutes  chofes  ,  &  de  rendre  familier 
aux  hoHxmes  tout  ce  qui  fe  préfentoit.à  leur  ef- 
prito  Entre  ces  fages  ,  les  Indiens  &  les  Chi- 
nois méritent  le  premier  rang.  Ils  n'eurent  ja- 
mais beaucoup  de  paffions  pour  les  dons  de  la  na- 
ture ;  mais  ils  tâchoient  de  perfectionner  leurs 
compatriotes  dans  la  connoiffance  des  arts  &  des 
feiences ,  &  fur  tout  dans  le  fifteme  de  Iliiïtoire 
ancienne*  Ces  peuples  fe  féqucftrercnt  dura::t 
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plufieurs  fiécles  de  tout  le  refte  du  genre  humain, 
depeur  que  le  commerce  ne  corrompît  la  (implici- 
te de  leurs  premières  loix  &  inftitutions.  Il  n'y  eût 
qu'Alexandre  le  Grand  ,  &  avant  lui  Semiramis 
Reine  des  Afliriens ,  qui  ayent  jamais  eu  d'ac- 
cès auprès  des  anciens  Indiens  ;  &  la  Chine  n'a 
été  ouverte  qu'en  ces  derniers  tems  ,  que  leurs 
voifms  trop  puiflans ,  je  veux  dire  les  Tartares, 
pénétrèrent  leur  fameufe  muraille  &  fubjugerent 
tout  t'Empire  :  Et  ce  ne  fut  pas  avec  des  livres 
qu'ils  eurent  à  faire  ,  mais  avec  des  hommes. 

C'efl  pourquoi  nous  ne  devons  pas  être  furpris 
que  les  Brachmanes  Indiens  &  les  Bonzes  de  la 
Chine  pouffent  l'hiftoire  de  l'origine  du  monde , 
&  des  fiécles  qui  ont  fuccédé ,  bien  au-delà  de 
l'époque  de  tous  les  autres  hifîorïens,  &  princi- 
palement de  ceux  d'Occident. 

Quant  aux  événemens  les  plus  nouveaux  ,  les 
compilateurs  de  cet  ouvrage  pourront  fe  fer- 
vir  des  hiftoriens  qui  ont  écrit  les  annales  de 
diverfes  nations  depuis  la  première  Olym- 
piade. 

Si  tu  ne  fçais  pas  ce  que  c'efl  qu'Olympiade  > 
je  dois  te  dire  que  c'eft  une  manière  de  compter 
pratiquée  dans  l'ancienne  Egire  de  la  Grèce. 
Chaque  Olympiade  étoit  de  quatre  ans.  La 
premiere'de  ces  Olympiades  commença  l'an  du 
monde  3228.  En  ce  tems-là  fe  fignala  Chorebus 
d'Elis ,  en  gagnant  la  première  courfe  qui  fc  fit 
aux  Jeux  Olympiques.  Ces  Jeux  le  célébroient 
à  chaque  Olympiade  ,  &  toute  la  jeunefTe  de 
la  Grèce  y  accouroit  pour  éprouver  fon  adrefTc 
à  la  courfe,  à  la  lutte,  <Sc  aux  autres  exercices 
maies.  C'cil 
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C'eft  environ  ce  tems-là  que  les  hiftoriens  com- 
mencent d'écrire  avec  partialité  ;  on  a  de  la  pei- 
ne à  démêler  la  vérité  d'avec  les  fables  &  les  er- 
reurs. Cependant  c'efl:  plutôt  un  effet  d'émulation 
de'peuple  à  peuple,  qu'un  deffein  formé  de  cor- 
rompre l'ancienne  foi.  Néanmoins  on  peut  ajou- 
ter foi  à  Thucidide  ,  qui  dans  la  86.  Olympiade 
commença  fon  hiftoire  de  la  guerre  du  Pélopo^. 
Fiéfe,  entre  les  Lacédémoniens&lcs  Athéniens  ; 
guerre  qui  dura  vingt- un  ans ,  comme  témoigne 
cet  Auteur,  qui  en  écrit  les  annales  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  fin.  Entre  autres  évé- 
nemens  remarquables  qu'il  raconte  avec  beau- 
coup d'exacSlitude,  il  parle  d'une  fameufe  éclipfe 
de  Soleil ,  qui  arriva  la  première  année  de  cette 
guerre  9  &  qui  fut  fi  grande  que  les  étoiles  paru- 
rent en  plein  midi.  Plutarque  parle  auffi  de  cet- 
te Eclipfe;  &  nous  dit,  que  Perïeïes ,  Prince  des 
Âthénjejas  ,  étant  en  mer  quand  le  Soleil  s  obf- 
curcit  de  cette  manière,  &■  voyant  le  Capitaine 
du  Vaifïeau  épouvanté  comme  d'un  prodige ,  il 
lui  jetta  fon  manteau  fur  la  tête  &  lui  demanda  : 
S'il  avoit  peur  de  cela  ,  ou  le  regardât  comme  un 
mauvais  préfage?  le  Capitaine  ayant  répondu 
que  non  :,  Quelle  différence  j  a-t'il ,  répliqua  Pé- 
*  ricles  ,  entre  cette  Éclipfe  de  Soleil  &  cela ,  ptij- 
que  l'un  &  l'autre  font  l'effet  d'un  voile  inter pop  en- 
tre le  Soleil  &  tes  yeux  f  Toute  la, différence  qu'il  y 
a  ,  efi  que  le  voile  qui  couvre  le  Soleil  ejl  plus  grand 
que  mon  manteau,  puifquec'eft  la  Lune  qui  dérobe 
,ce  glorieux  flambeau  a  nos  jeux. 

Environ  le  même  tems  vivoient  Hérodote  Sz 
Hellanicus,  deux  HiUoriens  fameux ,.  gens  de 
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probité  &  de  bonne  foi,  Hippocrate  ,  lé  célébré 
Médecin  d'Athénée ,  étoitf  auffi  de  ce  ïfems-là.' 
Ces  écrivains  méritent  detre  traduits  en  langue, 
Turque;  comme  auflî  Zénophbh  &  Polibe  qui 
font  venus  depuis.  Tous  ces  auteurs ,  à  là  féfer- 
ve  du  dernier,  vivoient  du  tems  de  la  monarchie 
des  Pef  fes  ;  ainfi  il  y  a  toutes  apparences  poffi- 
bles  qu'ils  ont  parlé  fidèlement  des  plus  mémo- 
rables événemens  qui  arrivèrent  durant  ce  for- 
midable Empire» 

Quant  à  la  monarchie  des  Macédoniens ',  les' 
plus  célèbres  écrivains  qui  en  ont  traité  font 
Quinte- Curce  ,.  Arrian  &  Diodore  de  Sicile  ; 
mais  celui-ci   fe  trompe  aufli  fouvent  dans  la 
chronologie  ;  &  par  conféquent ,  il  faut  aufïï  con^ 
fulter  Plutarque  ,  Jofephe  le  Juif,  Strabon',  Ap- 
pian,  Tite-Live,  Juftin  &  Paufanias  :  car  ils 
ferviront  à  s'éclaircir  les  uhs  les  autres  dans  les' 
endroits  01V  ils  traitent  des  mêmes  matières  ;- 
fans  compter  que  l'un  reprend  le  fil  de  Thiïloi- 
re  où  l'autre  l'a  laiffé.   Sur  ce  pied-la  tu  ne  dois:: 
pas  être  furpris  que  je  nomme  ranr  dJ  Auteurs, 
puifqu'iîs  font  tous  dignes  de  foi ,  &  abfolument- 
néceiïaires  à  la  compilation  de  PHiftoire  généra-, 
le  &  complette  du  Monde.  ïî  y  a  une  infinité 
d'autres  petits  écrivains  qui  né  méritent  qu'à! 
peine  d'être  nommé ,    &  qui  méritent  encore 
moins  qu'on  fe  fie  à  leur  autorité  pour  la  com- 
pilation   d'une   Hiftoiré   univerfelle,:  qui  doit' 
donner  un  nouvel  éclat  à  l'Empire  Ottoman,- 
&  le  mettre  en  réputation  dans  la  République 
èfes-  Sçavans. 

Quant  à  l'Empire  Romain ,  il  faudra  fe  fervîC 

de 
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de  Jofephë,  de  Tacite  ,  de  Suétone,  de  Phi- 
Ion  ,  deXiphile ,  de  Zonaras ,  d'Ammian  Mar~ 
cellin  ,  de  Velleïus  Paterculus,  de  Seneque  , 
de  Florus  ,  de  Tite-Live  &  de  Suidas. 

Il  y  aura  là  aflez  de  matériaux  pour  achever 
$ette  illuflre  entreprife ,  que  je  recommande  tout 
de  nouveau  à  ta  libéralité  ,  avec  toute  l'ardeur  & 
tout  le  zélé  dont  je  fuis  capable^ 

Quant  au  commandement  que  tu  me  fais  de 
faire  le  plan  de  ce  grand  ouvrage ,  &  de  Ren- 
voyer un  extrait  de  la  naifîance  &  de  la  chute 
des  quatre  Monarchies ,  &  des  mémorables  évé- 
nemens  ;  afin  que  ceux  qui  entreprendront  ce 
grand  &  pénible  travail  puifTent  fe  régler  fur  ce 
plan. pour  la  direction  de  cette  hiftoire,  je  le  fe- 
rai une  autrefois ,  puifquf'à  prcfent  je  n'ai  pas 
chez  moi  les  Livres  qu'il  faut  pour  cela* 

En  attendant,  je  prié  Dieu  de  faire  réuffir  un 
fi  beau  deffein >  &  de  tt  faire  la  grâce  de  vivre 
plufieurs  Olympiades ,  pour  voir  les  fuites  de  ta 
charité  t  Car  cette  fMoire  universelle  étant 
achevée,,  elle  inftruira les  Mufulmans ,  &  con- 
fondra les  calomnies  des  Incirconcis- 


LETTRE 
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LETTRE    L  XX  XVI. 


. 


A  Meheiiiefr  Eunuque ,  relégué  au'Grand  Gaire 

en  Egypte. 

fî  prend  part  a  fes  fouffrances ,  &  lui  conseille  de  ne 

pas  s'abandonner  aux  affreufes  idées  de 

la  mélancolie, 

TEs  fouffrances  me  percent!  le  Cœur ,  parce 
que  tu  es  hôftime  ,  mais  fur  tout  parce  que 
tu  es  Mufulman.  Mais  où  es  la  langue  ou  la  plu- 
me qui  puiflè  décrire  la  fympathie  qu'il  y  a  err- 
tre  les  amis  ?  Peux-tu  te  jetter  fur  ton  lit  d'uri 
air  accablé  ,  pour  t'épuifer  en-friftes  foilpirs  & 
en  cuiffans  gémiffemens ,  qui  ne  peuvent  s'ex* 
haler,  à  moins  que  ces  vapeurs  rateleufes  ne 
fe  condenfes  en  larmes  abondantes  ?  Peux-tet 
faire  tout'  cela  fans  nVémouvoir  beaucoup  ? 
Non  ,  Je  fuis  l'écho  de  ces  fûupirs  v  fjuànd  tu 
pleures  mort  cœur  n;eft  point  une  pierre ,  qui 
fenvoyent  les  gouttes  qui  tombent  deflus  ;  mais 
il*  réfïemble  à  l'argile  qui  s'aitiôlit  à  mefurë 
qu'elle  ePc  nloiïillée.  Sois  përfbâdé  que  je  fuc 
du  fang  lorfque  tu  jettes  des  larmes.  Je  ne 
fuis  point  capable  de  modération,  à  l'égard  de 
mon  ami.  JVFon  amour ,  ma  joye^.  mon  cha- 
grin ,  &  ma  colère  vont  à  l'excès  ,  lorfqu'un; 
nomme  comme  toi  en  eft  la  caufe.  Il  eft-égai 
dors  de  vivre  ou  de  mourrir,  tant  eft  parfai- 
te l'union  qu'il  y  a  entre  les  amis.  Si  tu  as 
donc  quelque  amitié  pour  moi',  ne  m'accable 
point  de  enfles  plaintes.    Quand  j'aprens  que 

tu 
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:u  t'abandonnes  ainfi  à  la  difgrace  &  au  dé- 
"efpoir ,  comment .  puis-je  vivre  fans  mourrir  à 
ro'ut  moment  d'une  mort  bien  plus  terrible  que 
relie  qu'il  nous  faut  tous  foufïrir  félon  le  cours 
3e  la  nature  ?  Trouve->tu  du  plaifir  à  faire 
un  marjtyr  continuel  de  moi  ? 

Tu  as  été  élevé  à  la  Cour  auflî  bien  que 
moi;  nous  avons  mangé  dès  notre  enfance 
le  pain  &  le  fel  du  Grand  Seigneur  ;  nous  nous 
fommes  également  imbus  des  moeurs  &  des  ha- 
bitudes ,  des  coutumes,  des  maximes,  &  de 
l'orgueil  du  Serrai!.  Nous  avons  vu  depuis  di- 
vertes  révolutions  de  puiflans  Royaumes ,  Etats 
&  Empires  ;  nous  avons  vu  l'invinfible  Empe- 
reur de  la  Chine  devenir  la  victime  de  la  per- 
fidie defes  Efclaves  ,  xSc  de  la  bonne  fortune  des 
Tartares  ;  nous  avons  vu  la  Monarchie  d" An- 
gleterre s'éclipfer  d'une  autre  manière  :  Mais 
il  n'y  a  point  d'événemens  étrangers  qui  puiffenç 
être  comparés  aux  maflfacres  de  nos  glorieux  Sul- 
tans Mûflapha ,  Ôfman ,  &  Ibrahim  ;  événçr 
mens  dont  nous  nous  fouvenons  encore. 

Nous  avons  trop  vécu ,  Mehemet ,  après  ces 
effufions  du  Sang  royal.  Pouvons-nous  murmu- 
rer de  nos  pertes  &  aifliéiions  particulières ,  pen- 
dant que  nous  ne  buvons  qu'à  petits  traits  les 
fades  &  infipides  reftes  des  tragiques  liqueurs 
compofées  pour  les  Palais  des  plus  grands  Prin- 
cçs  ?  Vivons  donc  déformais  comme  fi  nous 
étions  parmi  les  morts  ;  écoutons ,  voyons  ,  fen- 
tons ,  goûtons  &  flairons  en  pafïans  ces  objets 
extérieurs ,  fans  fçavoir  ce  que  nous  faifons  ou 
fouffrons.  Anticipons ,  par  une  face  prévoyance , 

le 
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Je  dernier  coup  de  la  mort ,  en  mourant  à  tout 

^moment- 

Vas  voir  les  Piramides  ,  clier  Mehemet ,  ou 
plût  à  Dieu  puffai-je  y  aller  pour  toi.  J'y  contem- 
plerois  la  deftinée  de  la  gloke  humaine ,  <5c  la  va- 
nité de  la  grandeur  du  monde.  Confidére  la  ra- 
ce de  tous  les  Rois  d'Egypte  qui  ont  bâti  ces  fu- 
perbes  &  magnifiques  édifices ,  ou  leurs  pères  pour 
eux  ;  qui  ont  rempli  ces  colomnes  creufes  d'or , 
d'argent ,  &  de  pierres  précieufes  ;  &  ont  enrô- 
lé par  leur  art  magique  les  légions  d'efprits  de 
l'air ,  du  feu ,  de  la  terre ,  &  de  l'eau ,  pour  les 
obliger  à  garder  xes  riches  tombeaux.  Dis-moi 
enfuite  ce  que  tu  trouves  dans  ces  voûtes  furna- 
turelles  ?  rien  que  puanteur  &  obfcurité.  Le 
tems  leur  a  filouté  une  plrtie  de  leur  gloire ,  & 
l'avarice  leur  a  enlevé  le  refte.  Le  grand  Al 
Mainum  crût  glaner  le  refte  de  la  moiflon ,  mais 
il  trouva  que  le  gain  n'iroit  jamais  ajj-delà  de  la 
dépenfe. 

De  quoi  font  devenus  les  fondateurs  de  ces 
prodigieux  bâcimens?  Regarde  dans  le  tombeau 
de  Cheops ,  qui  fit  bâtir,  à  ce  qu'on  fuppofe,  la 
plus  grande  des  Piramides ,  &  tu  n'y  trouveras 
pas  le  moindre  refte  de  fes  cendres  ;  ou  fi  tu  en 
trouves  ?  il  fera  impofïible  de  les  diftinguer  de  la 
poudre  de  fes  plus  vils  efclaves.  Tant  efl:  chan- 
geante la  gloire  humaine;  tant  font  inconftantes 
les  faveurs  &  les  careffes  de  la  Fortune. 

Fais  réflexion  aux  glorieufes  conquêtes  d'A- 
lexandre le  Grand,  &  la  triomphante  entrée 
qu'il  fit  à  Babylone  fur  un  char  qui  étoit  l'abré^ 
■gc  de  toutes  les  riçhefTes  des  Indes.  Mais  à  ce 

fuperbc 


x648  des  Princes  Chrétiens,  575 
iuperbe  char  fuccéda  bien-tôt  le  cercueil  dans  le- 
quel il  fut  inhumé  peu  de  jours  après  avec  une 
..obfcurité  bien  peu  convenable  au  'mérite  d'un  fi 
grand  conquérant. 

Confidere  Céfar  qui  après  vingt-quatre  batail- 
les, d'où  il  fartit  toujours  victorieux,  fut  conduit 
311  Capitule  fyr  un  char  tiré  par  quatre  élcphans  ; 
cependant,  après  tant  de  gloire,  àpeinefonge- 
x'on  préfentement  à  lui. 

Ep^minondas  crut  vivre  plus  que  je  tems,  par 
fes  magnifiques  infultes  ;  mais  la  poudre  &  ia 
cendre  furent  la  fin  de  ce  glorieux  faites.  Auré- 
lien  avoir  les  Grâces  prifonnieres  en  la  perfonne 
de  Zénobie  ;  cependant  cet  Empereur  devint  en- 
fin lui-même  le  prifonnier  de  la  mort.  Lorfque 
Cléoparre  célébra  le  triomphe  de  Cilicie ,  fa  pom- 
peuse galère  ne  Servit  qu'à  raccommoder  la  bar- 
que de  Caron ,  quand  elle  fut  obligée  de  palier 
aux  champs  Elifées.  I,e  fuperbe  Séfoftris ,  qui 
faifoit  traîner  fon  char  par  quatre  Rois  qu  il  avoit 
vaincus,  fut  heureux  de  trouver  au  bout  du 
compte  quatre  vils  Efclayes  qui ,  ayant  déro- 
bé fon  corps  au  refTentiment  des  fa&ieux  Eu- 
nuques ,  l'enterrèrent  dans  un  tas  de  fiente 
de  chameaux. 

Mais  qui  pourroit  faire  la  defcription  ou  le  fidé- 
ie  portrait  de  l'incomparable  cavalcade  de  Pom- 
pée, )o;rfquaprès  s'être  gorgé  des  plus  précieufes 
richeffes  de  l'Orient,  il  fit  fon  entrée  à  Rome 
chargé  de  fes  rares  «dépouilles  qui  en  faifoient  la 
décoration. 

Le  front  du  cortège  ébloiiiflbit  les  yeux  par 
l'éclat  furprenant  des  diamans  &  des  efcarbou- 

cles 
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des  rangées  &  mêlées  en  forme  d'échiquier: 
magnificence  d'un  Prince  d'Orient,  ou  plutôt 
toutes  les  richefles  de  la  vie  en  petit.  Après  ce* 
la  fui  voit  l'image  de  la  Lune  d'ormaflif ,  accom- 
pagnée de  montagnes  du  même  métail ,  fur  les- 
quelles il  y  avoir  des  bois  de  jayet ,  des  vignes  donc 
les  grappes  étoient  des  faphirs  entiers,  &  des 
animaux  de  Porphire  qui  paiflbient  dans  des 
champs  d'Emeraudes. 

Enfin  pour  fantifier  cette  glorieufe  cérémonie , 
venoient  enfuke  les  ftatues  de  Jupiter ,  de  Mars, 
&  de  Pallas ,  &  tout  cela  d'or ,  fuivi  de  trente 
couronnes  de  la  même  matière ,  portées  par  les 
principaux  Capitaines  de  fon  armée ,  comme  fi 
autant  de  Royaumes  leur  avoient  été  deftinés 
pour  récompenfe.  Et  comme  les  Dieux  &  les 
Déeflès  doivent  avoir  un  Temple ,  cinq  cens 
Efclaves  en  portoient  un  tout  d'argent  maflif  & 
doré  ;  derrière  ce  Temple  paroiffbit  la  ftatue  du 
Conquérant  fur  laquelle  perfonne  ne  pouvoir 
arrêter  les  yeux ,  à  caufe  du  grand  éclat  des 
hiacintes  &  des  perles  dont  elle  étoit  enrichie. 

Voilà ,  cher  Mehemet ,  un  excès  de  la  gloire 
humaine  :  cependant  ne  fois  «point  furpris  de 
voir  mourir  un  homme  après  tout  cela;  un 
homme,  dis-je  ,  qui  à  la  faveur  de  tant  de 
Joyaux  empruntés ,  étoit  auflî  brillant  que  le  So- 
leil. Pour  achever  fon  vain  triomphe  ,  lis  cçs 
paroles  fur  les  roues  de  fon  char ,  Arménie ,  Cap- 
fadoçe ,  Paphlagonie,  Medie  ,  Colcbide  ,  Syrie, 
Cilicie ,  Aîefopotamie  ,  Phenecie ,  Paleftine ,  In- 
de ,  &  les  déferts  de  l'Arabie,  Voilà  quelles  fu- 
rent les  conquêtes  de  ce  triomphant  Guerrier  t 

que 
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que  la  deftinée  ne  laifïa  pas  dmfulter.  Pompée 
tu  iiefl  plus  y&tottS  tes  vafte.s  Etats  de  l'Orient 
font  aujourd'hui  palïédés  par  Sultan  Mahomet 
nofcre  glorieux  Souverain. 

Devons-nous  donc  murmurer  toi  &  moi  après 
avoir  vu  tout  cela  ?  Qu'Afdrubal  furprenne  Car- 
tilage par  la  gloire  de  quatre  triomphes  publics:ce- 
la  n'empêchera  pas  que  le  théâtre  de  fa  gloire  ne 
fe  change  bien-tôt  en  éehafaus  où  il  fut  dégradé  , 
battu  &  emporté  en  triomphe  par  la  mort. 
Ainfi  Marius  ,  après  s'être  élevé  au  faite  du- 
bonheur,  fe  vit  couché  tout  nud  dans  un  folié 
puant. 

De  quoi  eft  devenue  la  Galerie  d'argent  que- 
Néron  fit  bâtir  aui  Capitole  ?  Ou  de  quoi  font 
devenus  les  jardins  fufpendus  de  Semiramis ,  qui 
n>e  coûtoient  pas  moins  de  vingt  millions  d'or  ? 
Où  eft  aujourd'hui  la  brillante  laie  d'Àtabalipa 
Roi  du  Pérou ,  qui  étoit  pavée  de  faphirs  ?  Où 
font  les"  jardins  de  Cirus  ,  dont  la  clbiforv  étoit 
d'or  ?  Où  font  les  fontaines  de  Çéfar,  enrichies 
de  Driades*  du^  même  métail  ?  Où  eft  le  Pa- 
lais d'yvoire  de  'Melos,  ou  celui  de  Dru- 
fus  ?  Tout  cela  s'eft  évanoiii  avec  fes  Fonda- 
teurs. 

Combien  fage  &  heureux  fut  donc  Sàladii 
'le  grand  &  l'invincible  Conquérant  de  YAÏie  p 
d'avoir  triomphe  de  foi-même  ,  &  lait  à  fon  re- 
tour porter  devant  lui  une  ehemife  au  bout  d'u- 
ne lance  par  un  homme  qui  crioit ,  que  de  toute 
J a  gloire  il  n'emporter  oit  mi  tombeau  que  cette  pata*  e 
che?ntfe.  De  même  ,  Adrien  Empereur  Romain , 
pour  modérer  la  joye  exceflive  que  lui  doniu 
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fa  grande  fortune ,  célébroic  fes  funérailles ,  & 
faitoit  porter  fon  cercueil  devant  lui ,  lorfqu  il 
s'agifïbir  de  faire  à  Rome  quelque  cavalcade  pu- 
blique. C'efl  ce  qui  s'appelle  un  triomphe  facré  ; 
c'eft  infulter  la  mort ,  &  s'infulter  glorieufemenc 
foi-même. 

Imitons,  cher  ami,  ces  fages  exemples,  & 
ayons  toujours  l'image  de  la  mort  devant  les 
yeux.  Jamais  alors  nous  ne  nous  affligerons  des 
vaines  bagatelles  que  nous"  perdons ,  ou  jamais 
nous  n'ambitionnerons  ce  que  nous  n'avons  ja- 
mais eu  ?  Mais  toujours  contens  de  notre  defti- 
née ,  nous  pafierons  le  tems  dans  une  divine 
tranquillité. 

Fais  cette  expérience ,  Mehemet ,  &  tu  y 
trouveras  des  avantages.  Elïàïe  ,  &  la  fuite  te 
convaincra  plus  que  ne  fçauroient  faire  mille 
Confeillers. 

LETTRE    LXXXVII. 

A  Mohammed  l'illuftre  Hermite  du  Mont 
Uriel  en  Arabie  Theureufe. 

//  s'oppofe  a  Arifioîe ,  &  autres  Péripaîéticiens  ,  qui 
Contiennent  que  la  vertu  conftfte  dans  la  médiocri- 
té. Il  foupire  toujours  après  la  retraite  &  ïabjti- 
nence. 

ÎE  loge  dans  une  maifon  près  de  la  muraille 
de  Paris ,  où  j'ai  tous  les  jours  occafioi  At  voir 
ma  fenêtre  les  campagnes  voifines.  Elles  f  >r- 
ment  une  plaine  d'environ  une  lieue  d'étendue. 
Ceft-là  où  la  vue  s'arrête  ,  parce  quelle  eïl  bor- 
née 
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née  par  une  longue  éminence ,  par  un.ranL  vie 
hauteurs  ou  nlontagnettes  qui  ne  méritent  p 
fupërbe  nom  de  montagne  ,  quoiqu'elles  toient 
alîez  hautes  pour  défigurer  un  vallon,  &  pour 
eftropier  Thorifon. 

Ces  hauteurs  font  couvertes  de  forets  &  de 
fcocage's  ,  au-defïus  defquels  paroifTent  de  friper- 
bes  Palais,  qui  font  dans  ees  folitudes  un  fort 
agréable  efFet. 

Cette  perfpeétive  me  repréfente  (i  vivement  5c 
fi  naturellement  la  valée  d  Atimoïm  en  Arabie, 
qui eft  le  lieu  de  ma  naiffance  ,  que  jeprendrois 
aufTi-tôt  des  charbons  ardens  a  main  nue  fans 
me  brûler  ,  que  de  régarder  de  ma  fenêtre  cet 
aimable  païiage ,  fans  avoir  de  fecrettes  paillons- 
pour  mon  pays  natal.  C'eft  pour  mon  efprrt  un 
parfait  aimant  qui  attire  tous  mes  défirs  &  tou- 
tes mes  inclinations  ;  il  me  fembte  quelquefois 
que  les  vents  d'Orient  me  font  entendre  mis 
compatriotes  ;  il  y  des  tems  où  il  me  f  emble  que 
je  voisines  parens  &  leur  équipage  champêtre , 
que  j'entens  leur  voix  ,  &  que  je  m'entretiens 
familièrement  avec  eux  comme  s'ils  étoient  pré- 
fens  :  tant  efl  grande  la  magie  d'un  violent  dé- 
fit  &  delà  fympathie.  Elle  dérobe  l'ame  à  elle-- 
même ,  &  l'unit  à  l'objet  aimé  par  une  douce 
violence  ,  quelqu  éloigné  que  foitcet  objet.- 
Mon  efprit  vagabond  s  étant  âirrfî  agréablement 
promené  dans  la  délicieufe  valée  ou  j'ai  reçu  le 
jour,  un  aimant  bien  plus  puiiïant  m'attire  à  ;a 
caverne,  miflérieux  Solitaire,  miroir  de  toi 
fortes  de  vertus ,   guide  exemplaire  de  ceux  cjui 


fe  confacrent  à  Dieu. 


I  i    i         G 


380  L'Espion  dans  les  Cours  166$ 
Gloire  à  celui  qui  a  écë  avant  tous  les  teins ,  & 
qui  eft  le  père  de  l'éternité..  Il  ne  change  point 
quoiqu'il  foit  la  fource  de  toutes  les  révolutions.  II 
eft  le  feul  indépendant ,  le  ftul  véritable  &  le  feuf 
qui  exifte  par  lui-même ,  la  feule  Efïence  incréée 

Sui  a  fait  tous  les  autres  Etres  5c  qui  les  conferve; 
efll'appui&la  bafe  de  l'univers;  il  eft  un,  la  pre- 
mière unité,  &  il  ne  peut  être  divifé.  Cepen- 
dant il  n'y  a  point  d'efpeCe \  point  d'individu  dans 
le  monde  qui  ne  participe  à  fa  divinité.  Des 
louanges  immortelles  émanent  de  toutes  fes 
créatures  >  ôc  montent  comme  des  nuées  d'en- 
cens au  thrône  de  fon  adorable  Majefté ,  oit 
comme  des  vapeurs  que  l'a  terré  envoyé  dans 
les  chaleurs  de  l'été  en  reconnoiflance  des  bien- 
faits qu'elle  reçoit  perpétuellement  dû  SoleiL 
Aînfî  tous  les  Elémens  rendent  grâces  à  leur 
Créateur.  Le  Firmament  s'étend  &  s*abaifTe 
jufqu'aux  bords  de  ce  bas  monde  ;  le  Soleil,  la 
Lune  &  les  Etoiles  fe  baifïènt  &  baifent  la  ter- 
re pour  marque  du  profond  refpeél  de  la  vénéra- 
tion qu'ont  ces  aftres  pour  l'immortelle  fource 
de  la  lumière.  L'homme  eft  la  feule  créature 
ingrate  qui  ne  répond  aux  bontés  du  Tout- 
puiflànt  que  par  des  négligences,  des  mépris, 
des  affronts  &  des  bîafphêmes  ;  je  parle  de  la 
plupart  du  genre  humain ,  &  j'excepte  de  la 
régie  générale  les  jufies ,  les  innocens,  &  les 
pieux  ;  fans  eux  la  patience  de  Dieu  fe  lafFeroit 
dçs  continuelles  profanations  des  vains  mor- 
tels. 

Tu  es;  vénérable  Silvaîn,  la  feule  paîfihle 
victime  de  ce  fiécle  criminel.    Tes  mortifica- 
tions [ 
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tions  ,  tes  abftinences  r  tes  macérations ,  &  ta 
parfaite  fainteté  ,  empêchent  la  colère  de  Dieu 
d  ecrafer  le  genre  humain-  Quand  Dieu  vole 
tes  vertus  y  il  répand  fer  la  terre   dès  larmes 
d  amour  &  de  miféricorde  ,  ravi  qu'il  y  ait  en- 
core un  fils  d'Adam  qui  ne  foit  pas  entaché  du 
vice.  Tu  es  l'actuelle  propiriation  du  monde  pé- 
cheur. 1/orfque  les  orages  &  les  tempêtes  ,  les 
éclairs  ,  les  tonnerres  r  la  grêle  ou  la  pluie  trou*- 
Elent  l'air ,  ou  que  les  tremblemens  de  terre 
menacent  le   monde  de  plus    terribles    tragé- 
dies  ,  je  fonge  à    toi ,  favori  du;  Ciel  Y   &  je 
dors    alors   avec    une   confiance    entière.    Ta 
feule  idée  me  met  à  couvert  de  toutes  fortes, 
de  maux  :   Je  me  cache  derrière  ton  invio- 
lable barbe  fur  kquelle  le  rafoir  n'a  jamais  paf- 
fé.   Je  me  réfugie  entre  tes  bras,  quand  tu  les 
étend  en  priant  avec  ajdeur.  Ton  idée  m'eû.  un 
azile  afleuré  dans  la  calamité. 

Je  regarde  ta  vertu  avec  une  fainte  émulation  ; 
je  brûle  de  la  violente  paffion  de  devenir  ton 
difciple.  J'ai  de  l'impatience  de  me  retirer  des 
vanités  de  ce  monde  y  &  de  la  contagieufe  focié- 
té  des  mortels.  Qu'on,  eft  heureux  de  pouvoir  vi- 
vre dans  une  tranquille  folitude  !  L'ame  fe  fent 
elle-même,  &  s'apercevant  de  fon  immortelle 
force,  elle  fe  réveille  &  fe  fecouë  vigouieufe- 
rcuent  des  embarras  du  fommeil  &  de  la  mort. 
Cependant  le  fouiîle  divin  fe  failant  agréable- 
ment fentir  à  l'entendement ,  &  écartant  les 
nuages  de  la  raifen  qui  était  comme  étouffée 
par  un  tas  d'erreurs ,  de  convoinics  ,  d'affec- 
tions,  &  de  défirs  démefures,  rallume  la  lu- 
mière 
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miere  de  l'efprit ,  &  lui  fait  jètter  une  flamer 
qui  cohfutrre  bien- tôt  les  ordures  des  ptaîfirs  cor- 
porels, diffipe  fô$;  famces&  les  nuages  de  Xtià 
chair  &  du  fang  ,  &  rend  le  cœur  tout  rayonnant 
d'une  lumière  vive  &  pure» 

Il  femble  que  l'homme  foit  au  milieu ,  entré' 
lesefprits  féparées  &  les  animaux.  Nos  vertus 
nous  rendent  femblables  aux  premiers* ,  &  nos 
vices  aux  derniers  :  Car  quand  un  homme  a 
entièrement  fournis  fes  pallions ,  &  fait  triom- 
pher fa  raifon  ,  il  eft>  comme  un  Ange  qui  efi 
au-deiïîis  de  la  mortalité.  Il  ne  fait  point ,  corn-' 
me  Ariftote,  confiftef  la  vertu  dans  le  milieu  f 
&  ne  m^t  point  l'excès  de  bonté  dans  le  prédi- 
cament  du  vice  :  mais  il  va  droit  &  rapide- 
ment a  l'héroïque  Zenit  de  la-  générofité,- 
fans  faire  alte,  ou  fans  daigner  compofer  avec 
foi-même  ,  comme  s'il  avoit  peur  d'être  trop' 
bon. 

Je  youdrois  demander  à  un  Peripatéticlen  r 
fi  c'eft  une  vertu  ou  vice  en  un  homme  qui, 
choqué  des  énormes  infamies  des  méchans  ,. 
fume  &*  s'emporte  avec  excès?  Ou  fi  un  nom-- 
me  peut  errer  d'aimer  trop  Dieu  ,  ou  d'avoir 
un  trop  violent  déplaifir  de  fes  fautes  paflces  ? 
Qui  peut  avoir  trop  de  reconnoiïTances  pour  les 
faveurs  du  Ciel  ?  Non  ;  plus  la  vertu  eft  éloi- 
gnée de  la  froide  &  terreftre  médiocrité  ,  plus 
eft-elle  brillante.  Et  au  contraire,  plus  le  vice 
eft  éloigné  de  cette  indifférence  ,  plus  il  eft 
grand  :  En  un  mot  ,  la  vertu  &  le  vice  font 
deux  extrémités  oppofées.  Ainfi  la  piété  eft  dia- 
métralement oppofée  à  la  profanation;  l'intem- 
pérance 
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pérance  à  la  fobrieté  ;  le  courage  à  la  lâcheté;' 
l'incontinence  à  la  chafteté;  ravarite  à  la  li- 
béralité; la  modeflie  à  l'impudence  ;  l'orgueil  h 
rhumilké  ;  la  haine  à  l'amitié,  &c- 

Le  miliett'entré  ces  extrémités,  efï  liiipocri-- 
fie -entre  la  vertu  &  le  vice  ;  la  fuperftition  en- 
tre la  piété  &  la  profanation  ;  la  timidité  entre 
la  modeftie  &  l'impudence  ;  &  ainii  des  au* 
très. 

Cependant  après  tout,  il  eff  néceffaire  de 
garder  un  milieu  dans  les  chofes  qui  regardent 
la  vie  mortelle  &  la  confërvation  du  genre  hu- 
main, Telles  font  les  viandes  ,  les  boiiïbns  ,  & 
les  paflîons  naturelles  au  corps  &  à  Pâme,  qui 
procèdent  d'un  fentiment  alternatif  de  plaifir  & 
de  douleur.  Ainfi  quand  nous  avons  faim  ou 
fbif ,  nous  ne  devons  pas  d'abord  défirer  les  ma- 
gnifiques tables  &  les  banquets  fuperflus  des 
Grands  ;  mais  plutôt  une  viande  qui  étant 
promptement  aprêtée  9  peut  fatisfaire  aux  'dé- 
fi rs  de  la  nature ,  fans  nous  dégoûter  &  nous 
devenir  odieufe.  C'efl:  pour  cela  que  la  Pro- 
vidence fait  produire  à  la  terre  une  infinité  de 
racines ,  d'herbes,  de  fruits  ,  &  toutes  fortes  de 
grains  &  de  légumes.  Les  troupeaux  nous  don- 
nent quantité  de  lait  ;  les  abeilles  ne  font  point 
avares  de  leur  miel  ;  les  fontaines  ,  les  rivières  , 
&  les  lacs  nous  fournirent  de  l'eau  fraîche  en 
abondance.  Nous  avons  auffi  Tufage  du  fiel-,  de 
l'huile,  du  vin,  &  autres  liqueurs  qui  rejouif- 
fent  ;  afin  que  contens  de  tant  de  biens  &  d'à 
vantages ,  nous  vivions  fobrement  &  prolongions 
notre  vie  en  ce  monde  7  comme  étant  un  jardin 

très- 
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ttès-agrçable  ,  ou  pour  mieux  dire  un  Paradis 
ele  faute. 

Mais  au  lietrd'avoir  de  là  rëconnoifîance  pour 
les  bontés  de  Dieu ,  qui  rend  la  terre  fi  fertile 
&-fi  abondante  ;-au  lieu  de  nous  mettre  honne- 
tement  à  la  table  que  Dieu  nous  a-  dreflee  ,«  & 
couverte  de  tant  de  dél icate (Tes ,  nous  violons 
les  maximes  d'hofpitalité  ;  &'  nous  ruans  vio-* 
kmment  fur  les  créatures  qu'il  protège ,  nous  les 
tuons  quand  bon  nous  femble;  d'un  banquet 
nous  en  faifons  un  cruel  mafTacre  ;  &  devenue 
brutaux  &  gloutons ,  nous  nous  gorgeons  de  la 
chair  &  du  fang  dés  animaux  que  nous  avons 
rnafTacrés.  Bien-heureux  £fi  celui  qui  peut  fe 
contenter  d'herbes ,  &  des  autres  productions, 
de  la  terre;  qui  dort  auffi-bien  dans  un- antre 
fur  la  moufle  ou  fur  les  feuilles  ,  que  dans  un- 
Palais  fur  un  lit  de  duvet.  Il  ne  manque  jamais' 
de  rien ,.  parce  qu'il  ne  foiihaite  jamais  ce  qirib 
n'a  pas.  Iln'eft  point  obfedé  d'une  foule  de  do- 
meftiques  ou  de  flatteurs  qui  lui  fafïèntda  cour  ;. 
fon  repos  neft  point  troublé  par  les  affiduités- 
prefque  continuelles  des  prétendus  amis ,  des- 
flatteurs  officieux ,  des  importuns  demandans ,  &• 
par  les  autres  embarras  du  monde» 

Pourquoi  héfiter  donc  plus  long-tems  ,  &  qui 
mlempêche  d'embralïer  tout  à  l'heuce  un  genre 
de  vie  qui  promet  tant  de  félicité,  qui  me  déli- 
vrera tout  d'un  coup  de;  la  tyrannie  de  mille 
paffions  fougueufes  &  ennemies  ?  Je 'n'aurai  be- 
ioin  ni  d'argent  ni  de  domeftiques;  il  ne  me 
faudra  point  de  grands  biens,  ni  le  fade  inu- 
tile des  ornemens  iuperflus  ;  pour  faire  une  belle 

figure 
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figure,  &  pour  me  regarder  avec  des  yeux  d'ad- 
miration. Jefefai  quitte  des  aftbupiiïèmens  ridi- 
cules &  desfonges  turbulens  ;  mes  poumons  ref- 
pireront  avec  facilité  en  dormant ,  pendant  qu'un 
.agréable  fommeil  accompagné  d'heureufès  chi- 
mères tranfportera  mon  ame  dans  un  monde  in- 
connu. La  fièvre  ,  la  goûte ,  ni  la  difTenterie 
n'altéreront  point  ma  fanté  ;  les  empiriques  d'un 
ton  magiftral  ne  me  menaceront  plus  d'une  mort 
certaine,  à  moins  que  je  me  foumette  aux  tortu- 
res qu'ils  inventent  pour  moi,  que  je  ne  gobe 
fans  dire  mot  les  poifons  qu'ils  m'ont  préparé ,  & 
que  je  trouve  une  mort  douloureufe  ,  oùilsm'a- 
voient  fait  efperer  de  trouver  le  foulagement  & 
la  vie.  Une  innocente  diette ,  qui  ne  fera  fouillée, 
du  fang  d'aucun  animal ,  me  délivrera  de  toutes 
ces  horribles  circonftances. 

L'idée  que  j'ai ,  faint  Hermite  ,  de  ta  ma- 
nière de  vie ,  fait  une  profonde  &  folide  im~ 
preflîon  fur  mon  efprit.    Je  fuis  ravi  des  fenti* 
mens   de    Platon  &  de  Pithagore  ,  &  forte- 
ment réfolu  de  vivre  conformément  aux  précep- 
tes de  leur  philofophie.  Je  tâcherai  d'abord  de  me 
débarrafTer  des  vaines  affe&ions ,  habitudes  & 
profanes  négociations  de  la  terre  ;  je  mourrai 
peu  à  peu  à  toutes  fortes  de  concupifcences  & 
de  plaifirs  mondains ,  afin  de  refTufciter  auffipac 
dégrés  à   la  contemplation  des  chofes  céleftes. 
Quitte  de  toutes  les  taches  &  fouillures  con- 
traétées  durant  ma  fécurité  &  ma  nonchalance , 
mes  penfées  &  mes  actions  feront  alors  agréables 
à  Dieu ,  qui  ne  manquera  pas  de  fon  côté  de 
jn'infpirer  une  vertu  fecrette ,  qui  donnant  à  mon 
Tomç  V.  K  k       ame 
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^mpui)  nouveau  degré  de  pureté  ,  la  préparera 
à  recevoir  le  dernier  &  le  plus  fuklime  bien  dont 
l'infinie  bonté  jfavorife  les  hommes  en  cette  vie> 
|e  veux  dire  la  puifïance  de  faire  des  chofes  fur- 
naturelles,  &  de  prédire  l'avenir. 

Prie  Dieu  d'en  ufer  ainfi  à  mon  égard  ;  &,de,ne 
jamais  permettre  que  les  puifTances  de  l'enfer  pré- 
valent fur  moi  :. car  tu  es  l'oreille  duTout-puifîànt* 

L  E  T  T  R  E    JLXXXV  III. 

A  Hajmet  Reis  Effencli ,  premier  Secrétaire  dô 
l'Empire  Gttaman. 

JEtàt  préfent  de  ï  Empire  d'Allemagne,  Caraftere 
des  Allemans.  L'horrible  Epitaphe  de  Frédéric, 
Beati-frere  de  l'Empereur  Sigifmond ,  qu'il  écri- 
vit  de  fa  propre  main  fur  fin  lit  de  mort. 

Ans  ce  tems  de  guerre  avec  les  Nazariens, 


où  les  Infidèles  font  agreffeurs ,  il  ne  fera 
pas  mal-à-propos  de  faire  voir  l'Europe  toute 
nue  au  fupréme  Divan. 

Je  t'adrefTe  ma  Lettre  pour  obéir  aux  ordres 
,que  fai  autrefois  reçus  de  toi ,  par  lefquels  il 
me  femble  que  tu  fouhaites  avec  paflion  de 
içavoir  l'état  préfent  du  Chriftianifme.  Dieu  te 
donne  une  tranquilité  perpétuelle,  Secrétaire 
des  Secrétaires.  Puifïès-tu  n'être  jamais  attaqué 
pi  au  mal  des  yeux  ,  ni  du  tremblement  demain, 
ni  de  douleur  de  dents.  Pour  moi ,  je  iuis  un  par- 
fait magafm  d'infirmités  ,  un  hôpital  ambulant  ;. 
l'école  a  Efculape  ou  ce  Dieu  nécefiàire  a  pour 
but  de  faire  voir  (on  fçavoir  fur  toutes  les  diffé- 

rentes 
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rentes  efpéces  de  maladies  qui  affligent  les  hom- 
mes. La  goutte  ,  la  fièvre ,  la  grampe  &  la  diffen- 
terie  font  des  maux  qui  me  font  aufli  ordinaire 
que  de  boire  &  de  manger. 

Cependant ,  au  milieu  de  ces  affligions  ,  je 
fers  le  Grand  Seigneur  &  mes  amisavec  joye  ; 
toujours  content  de  facrifier  mes  aifes  &  ma  fan- 
té  aux  intérêts  des  vrais  Croyans. 

La  face  de  l'Europe  s'eft  fort  changée  depuis 
la  décadence  de  l'Empire  Romain,  &  les  ufur- 
pations  des  Papes.  Cette  Monarchie ,  autrefois 
fi  puilTante  ,  eft  maintenant  réduite  à  bien  peu 
de  choie ,  renfermée  qu'elle  efl  dans  l'enceinte 
de  l'Allemagne  5  qui  n'étoit  autrefois  qu'une 
Province  de  l'ancien  Empire.  Toute  l'Italie 
s'eft  révoltée  ;  autant  en  ont  fait  les  SuifTes  <3c 
les  Provinces-unies  des  Pays-bas  ;  les  villes  An- 
féatiques ,  qui  rendoient  autrefois  hommage  à 
l'Empereur,  ont  aujourd'hui  fécoue  le  joug  & 
font  devenues  autant  de  République  indépen- 
dantes ;  la  Tranfilvanie  efl  bien  ou  mal.  avec  lui 
félon  qu'elle  y  trouve  fes  intérêts  ;  la  Livonie 
fe  rit  de  fes  menaces ,  comme  il  paroît  par  la 
réponfe  qu'elle  fit  à  Charles  V.  qui  lui  deman- 
dent de  rentrer  fous  fon  obéïflance ,  &  de  lui 
prêter  de  nouveau  ferment  de  fidélité  ,  la  mena- 
çant en  cas  de  refus  de  l'y  contraindre  par  ie  ter 
&  le  feu.  Toute  la  réponfe  que  les  Livoniens  fi- 
rent à  cet  Empereur  fut ,  qu'ils  fçavoient  que 
fon  cheval  feroit  crevé  avant  qu'il  fût  parvenu 
.aux  frontières  de  leur  Pays, 

Tout  le  monde  a  remarqué ,  que  depuis  le  § 
régne  de  Rodolphe  h  plus  de  deux  cens  Etats 

K  k  2  & 


$%&  I/ESPÏON  DANS  3LES  COURS         l66$ 

&  Principautés  ont  fecoué  le  joug  de  l'Empire, 
ïies  Princes  &  Ele&êurs  qui  .font  encore  fous 
Ion  obérflance ,  prétendent  avoir  de  fi  grand  pri- 
vilèges 5  #c  font  fi  jaloux  de  leurs  prérogatives , 
qu'il  ne  refte  que  dé  la  majefté&  de  la  puiiTance 
Impériale  qu'un  peu  plus  que  le  fimple  nom  & 
la  pompe  extérieure.  C'eft  une  chofé  remarqua- 
ble ,  .que  depuis  trois  cens  ans  neuf  Empereurs 
ayent  été  maffacrés ,  &  plusieurs  autres  dépofés 
&  bannis.  Pour  tout  dire  en  peu  de  mots ,  à 
nous  examinons  j'état  préfent  de  l'Empire  d'Aï- 
îemagne  „  fi  nous  entrons  un  peu  avant  dans  fes 
véritables  circonftances,  nous  trou verons  qu'après 
tout  le  grand  bruit  defes  titres  pompeux ,  l'Empe- 
reur ne  peut  pas  proprement  dire  qu'il  a  quelque 
chofe ,  à  la  rcferve  dès  Etats  héréditaires  de  Y  Au- 
triche ,  qui  ne  font  qu'à  peine  équivalans  aux 
Domaines  de  certains  Princes  qu'il  appelle  fes 
Vaffaux. 

Les  AMemans  font  en  général  <àes  gens  rudes 
&  mal  polis ,  amateurs  de  nouveautés  ,  inconf- 
taris,  imprudens ,  perfides, fort phlegmatiques , 
&  fort  fu jets  aux  impuretés  contre  nature  &  in- 
ceftueufes.  On  raconte  de  l'Impératrice  Barbe , 
femme  de  Sigifmônd ,  autre  Melïàline ,  qu'après 
3a  mort  defon  époux ,  fon  Confeffeur l'exhortant 
£  réformer  fes  moeurs  &  à  vivre  plus  chaftement 
comme  la  tourterelle  ,  elle  répondit  :  Si  je  dois 
vivre  comme  les  oifewx  ,  pourquoi  ne  pas  imiter  te 
moineau  aujfi-bîen  que  la  tourterelle?  Son  frère 
jFredefic  ne  vajoitpas  mieux.  À  l'âge  de  quatfe- 
vingt-dix  ans  il  tua  fa  tejTi^e  pour  l'amour  d'une 
pr.Qfltituée;  exhorté  defe  repentir  &  défoncer  .à  la 
•  ■'         '    :    '  moix 
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mort,  il  répondit  :Je  médite  apréfent  mon  Epitaph* 
guefaidejjeindeftiire  en  ces  mots  ; 

»  Je  m'en  vas  en  Enfer  ;  je  ne  fçai  ce  que 
»  j'y  trouverai'  -,  Je  fçai  bien  ce  que  je  laifTe  ;  j'ai 
:»  eu  toutes  fortes  d'agrémens ,  dont  je  n'empor- 
5d  te  rien  ;  ni  nies  mets  délicieux ,  ni  mes  agréa  *• 
»  blés  vins ,  ni  tout  ce  que  mon  infatiable  luxe  a 
3>  épuifé. 

On  dit  que  Pyvrognerie  efï  le  péché  originel 
cîe  l'Allemagne ,  cToù  ce  vice  s'efl  répandu  dans 
les  autres  Pays;  Voici  comme  on  définit  un  Al- 
lemand :   C'eft  un  Animal  qui  boit  plus  qu'il 
n'en  peut  porter,  un  tonneau  qui  contient  plus 
qu'il  ne  paroît ,  &  un  homme  qui  entend  plus 
qu'il  ne  peut  exprimer.  On   fait  un  conte  de 
quatre  vieux  Saxons,  qui  burent  autant  de  fan- 
tés  qu'ils  avoient  d'ans ,  qui  alloient  à  trois  cens. 
On  dit  qu'un  certain  Comte  Allemand  avoit  de 
contume  de  faire  boire  fes  enfans  encore  tous 
petits ,  pour  voir  s'il  en  étoit  le  père  ou  non.  S'ils 
tomboïent  malades  après  la  débauche ,  il  con- 
cluo.it  d'abord  qu'ils  étiolent  bâtards  ;  mais  s'ils 
pouvoient  la  foutenir  ,  il  les  cheriffoit  comme 
fes  enfans<  Tu  peux,  en  un  mot  ,  avoir  au- 
jourd'hui des  Allemans  la  même  idée  qu'en  avoir 
de  fon  tems  Soliman  le  magnifique,  qui  avoit 
coutume  de  dire  :  Je  méprife  les  Allemans  plus 
que  les  autres  peuples  de  l'Europe  ,  parce  qu'ils 
font  toujours  en  querelle  avec  eux-mêmes ,  & 
ne  peuvent  non  plus  être  unis  que  Je  font  mes 
doigts  &  mes  orteils.   Ils  ne  peuvent  foutenir  le 
travail ,  &   font  les  plus  grands  gourmands  & 
yvrognes  qu'il  y  ait  au  monde.    Us  ont  toujours 
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dans  leur  camp  un  régiment  de  femmes  de  mau- 
vaife  vie.  Leurs  Généraux  font  plus  vanité  de 
leurs  plumets  que  de  leurs  armes. 

En  un  mot ,  l'Allemand  eft  fi  bien  pourvu  dô 
toutes  fortes  de  vices ,  qu'il  ne  lui  manque  rien 
pour  être  un  Diable  complet  ,  qu'une  petite 
teinture  des  qualités  Italiennes ,  félon  le  prover- 
be qui  dit  :  Tuîejco  Italimato  ,  e  un  Diabolo  incar- 
nato.  Un  Allemand  italianifé  éft  un  Diable  in- 
carné. 

Il  eft  certain  que  les  François  d'un  côté ,  &  les 
Suédois  de  l'autre  ,  ont  tellement  affoibli  les  Al- 
lemand que  ,.  vu  les  guerres  fréquentes  qu'ils  ont 
avec  les  Hongrois,  les  Bohémiens,  &  autres 
nations  tributaires ,  fans  compter  les  querelles 
inteftines  des  Electeurs  ,  nous  n'avons  rien  à 
craindre  des  ferres  de  l'Aigle,  qui  n'eft  qi^'à  pei- 
ne allez  piaffante  pour  foutenir  (on  état  chance- 
lant ,  ou  pour  l'empêcher  de  tomber  en  ruine. 
Tant  s'en  faut  qu'elle  foit  en  état  d'attaquer  fes 
voifins,  qu'elle  ne  fait  jamais  la.  guerre  de  fon. 
choix  y  &  ne  femet  jamais  en  campagne  que  pour 
fe  défendre. 

Je  prie  Dieu  >  illuftre  Hamet ,  d'infpirer  aux 
viétorieux  Ofmans  ,  un  courage  &  une  réfo- 
lution  prophétique  ;  &  l'entière  conquête  de 
l'Allemagne  fera  incontinent  le  prix  des  vrais 
Croyans. 


LETTRE 
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LETTRE    LXXXIX, 

A  Nathan  Ben  Saddi  Juif ,  à  Vienne. 

//  blâme  la  conduite  des  Mécontens  d'avoir  entreprit 
d'empoifonner  l'Empereur,  &  de  brûler  fort  Pa- 
lais. Il  l'exhorte  a  la  modération  &  à  la  neutra- 
lité.   Des   Comtes  de  Serin ,  Frangipant ,    fr 

Tatembac. 


'Amitié  qu'il  y  a  eu  entre  nous  depuis  que 
'nous  fervons  le  Grand  Seigneur  dans  les 
pays  étrangers  ,  nous  oblige  à  une  mutuelle  fin- 
cerité.  D'ailleurs  le  refpedt:  &  la  fidélité  que  nous 
devons  à  notre  Souverain  ,  veulent  que  nous 
foyons  de  bonne  foi  l'un  envers  l'autre.  Nous 
devons  fuir  la  flatterie  comme  le  poifon  de  la- 
fiïitié  ,  comme  la  pefte  des  Cours ,  &  la  conta- 
gion générale  qui  infeéle  principalement  la  par- 
tie du  genre  humain  la  plus  efféminée.  Tels  font 
les  Nazariens  d'Occidens ,  qui  font  remplis  de 
mille  petites  comptai  fiances  ■&  faillies  civilités. 
Ainfi  ils  laifTent  corrompre  leur  intégrité;  leur 
Vertu  &  leur  fermeté  eftfurprife  &  fe  débauche, 
pendant  que  leurs  amis  courent  fouyent  fur  des 
précipices  ,  &  tombent  par  ce  moyen  dans  une 
ruine  inévitable.  En  un  mot ,  ils  fc  trahiffent  les 
uns  les  autres ,  &  fe  trahiffent  eux-mêmes  par 
un  prétendu-bon  naturel. 

Tu  comprendras  facilement  par  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  que  je  ne  te  blâme  ni  par  dépit , 
ni  par  envie  ,  ni  par  malice  ,  ni  par  une  gravité 
affectée  ,  quand  je  te  dis  que  vous  vous  y  êtes 
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mal  pris,  de  vouloir  brûler  le  Palais  de  l'Em- 
pereur ,  ou  d'empoifonner  ce  Prince.  Je  t'avois 
déjà  dit  autrefois  que  ces  moyens  à  rebours  ne 
rciïfliroient  jamais.  D'ailleurs  le  Grand  Seigneur 
n'en  tirera  aucun  avantage. 

Quoiqu'il  femble  que  tu  fois  engagé  dans  l'af- 
faire des  Mécontens  ,  fouviens-toi  que  ton  inté-*- 
rêt  eft  différent  du  leur.  Que  t'importe  qu?on  ac- 
corde ou  qu'on  n'accorde  pas  \ux  Hongrois  leurs 
libertés,  leurs  droits  &  leurs  privilèges?  Ou 
quelle  raifon  as-tu  depoufer  les  intérêts  des  Evaiv 
géliques ,  plutôt  que  ceux  des  Catholiques ,  qu'au- 
tant qu'il  eft  néceflaire  pour  avoir  un  prétexte  à 
couvrir  les  grands  defïèins  que  tu  as  en  main 
comme  Agent  fecret  du  Grand  Seigneur.  Que 
les  Jefuites  pourfuivent  leur  jeu,  &  les  Protef- 
tans  le  leur;  pour  toi  demeure  neutre ,  ou  tâche 
détenir  plutôt  les  partis  en  équilibre,  que  de 
faire  pancher  la  balance  de  quelque  côté.  En 
quelque  état  que  foient  les  Nazariens ,  le  Grand 
Seigneur  y  trouvera  toujours  fo:i  compte  ,  pour- 
vu qu'ils  foient  divifés.  D'ailleurs,  il  y  a  dans  la 
faélion  des  Catholiques  auffi-bien  que  des  Pro- 
teftans  ;  c'eft  plutôt  une  querelle  civile  ,  qu'une 
querelle  de  religion.  Les  feigneurs  &  gentils-hom- 
mes Hongrois  y  font  plus  intérefïès  pour  leurs 
biens  que  pour  leurs  Eglifes.  Ils  voyent  que  la 
Cour  Impériale  manque  d'argent ,  &  un  Hon- 
grois efl  criminel  par  cela  marne  qu'il  efl  riche. 
Ceux  qui  ont  l'autorité  Souveraine,  auront  en  ce 
cas  afïez  de  raifons  pour  condamner  les  perfon- 
jies  de  qualités  qui  font  riches  ,coupables  ou  non. 

C'eft  ce  qui  les  fait  cabaler ,  6c  les  oblige  à  en- 
tre? 
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trer  dans  des  alliances  ,  pour  chercher  les  moyen* 
de  fe  mettre  à  couvert ,  &  d'être  en  état  de  fe 
défendre. 

J'aprens  que  le  Comte  de  Serin  a  encore  de- 
mandé le  gouvernement  de  Carleftadt,  &  n'a 
pu  l'obtenir,  Jofeph  Comte  d'Haberflein  ,  & 
Chevalier  de  Malthe,  efl  nommé  pour  fuccéder 
au  Comte  d'Averfperg  ;  c'eft  une  marque  évi- 
dente que  l'Empereur  n'a  pas  bonne  opinion  àe 
Serin  ,  nonobflant  tous  les  hpns  fervices  qu'il  en 
a  reçus  autrefois  :"il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
aliéner  un  homme  de  fon  courage  &  de  fon  mé- 
rite. 

Le  Comte  Ffangipani  aauffi  fes  méconren- 
temens  particuliers  ;  auffi-bien  que  Totembac  , 
êc  plufieurs  autres  feigneurs  Hongrois  &  Croa- 
tes. Il  efl  certain  que  le  corps  de  ces  nations 
efl  mécontent ,  &  que  prefque  tout  le  monde 
efl  las  des  continuelles  oppreffions  des  Alle- 
mand 

Tu  ne  trouveras  pas ,  Nathan ,  la  moindre 
difficulté  à  réduire  ces  peuples  à  la  néceflité  de 
fe  mettre  fous  la  protection  du  Grand  Seigneur, 
Tu  n'as  qu  a  fomenter  leurs  mécontentemens, 
Quant  à  la  Cour  Impériale  ,  tufens  bien  qu'elfe 
,  efl  réfoluë  à  les  mortifier  ,  &  de  leur  ôter  tout 
moyen  de  fe  révolter ,  en  ne  donnant  aucune 
charge  ni  commandement  aux  Hongrois  & 
Croates  naturels. 

Chaque  parti  cherche  fes  intérêts,  &  nous 
n'en  faifons  pas  moins.  La  confervation  de  foi- 
même  efl  la  racine  de  toute  fociété  &  juflice. 
Ayefoin  de  toi-même  ,de  tes  amis  &  de  la  eau- 
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le  où  tu  es  engagé  ;  &  en  ce  cas,  tu  n'auras  àf 
craindre  aucutis  remords  de  confcience.  Et  je  w 
confeiile  de  pratiquer  le  cônfeil  d'un  de  tes  Ra- 
bins  ;   c'eft;  Jèfus  fils  de  Syrac  qui  dit  :  Ne  fois 
point  jufie  plus  quil  ne  faut. 

1669.  LETTRE      X  C, 

A  Pefteli  Hali  fon  frère  ,  Grand  -Maître  de^ 
Douanes  du  Gjand  Seigneur,  à  Conftan- 

tinople. 

//   lui  aprend  le  mariage  iVOucoumiche  fa  mère 
avec  le  Juif  Ecbimilia ,  &  en  même  temsfa 

mort  fubitet 

Répare-toi  à  des  nouvelles  furprenantes ,  &' 
les  reçois  avec  une  modération  digne  d'urr 
îlomme.  Oucoumiche  notre  mère  eft  morte  ;  la' 
même  nuit  Ta  logée  dans  les  aparfemens  de  Thi- 
men,  &  dans  les  chambres  de  la  mort.  Le  jour 
des  (blemnirés  nuptiales  n'étoit  pas  encore  ache- 
vé, lorf-]U2  la  pompe  funèbre  a  commencé  p 
elle  n'a  fait  que  paffer  du  lit  nuptial  au  tom^ 
beau. 

Si  tu-  es  furpris  qu'une  femme  de  foixante- 
einqans,  &  qui  avoit  déjà  eu  deux  maris,  aie 
voulu  en  avoir  un  troifiéme  ;  fçache  que  ce 
n'eft  point  par  entêtement ,  mais  par  prudence  - 
qu'elle  enauié  de  cette  manière.  La  fmcérité, 
la  fagefle  &  la  prudence  du  Juif  Echimilia  , 
Tavoient  charmée  il  y  a  long-tems  ;  &  à  force 
de  le  pratiquer  ,  elle  avoit  conçu  pour  lui  une 
amitié- intime  &  vertueufe..  Gomme  uutc  ,  elle 
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a  eu  du  refpeét  &  de  l'amour  pour  un  homme 
qui  a  eu  pour  moi  une  confiante  fidélité;  &  à 
fon-  égard,  elle  na  pu  s'empêcher  d  avoir  des 
fentimens  d'eftime  &  de  reconnoifTance ,  pour 
un  homme  qui  avoit  eu  tant  de  foin  de  mettre 
à  couvert  fa  perfonne  &  fon  honneur  des  inful- 
tes  &  de  la  violence ,  depuis  fon  arrivée  à  Paris. 
Entre  tant  de  millions  de  perfonnes  qui  fonc 
en  cette  Ville  ,  Echimilia  étoit  le  feuf  confi- 
dent de  Ces  fecrets  &  des  miens  :  en  un  mot  \ 
ces  confidérations  ,  &  quelques  autres  de 
piété  &  de  bon  naturel  ,  l'avoient  portée  à  vou- 
loir être  lepoufed'un  homme  qufa  fait  en  tou- 
tes chofés  le  perfonnage  d'ami  &  d'honnête 
homme. 

Outre.cela  .  il  étoit  de  fon  intérêt  de  faire  ce 
qu'elle  a  fait  dans  un  pays  étranger  où  elle  ne 
connoilToit  perfonne  qu'Ëchimilia  &  moi.  Quant 
à  moi ,  elle  confidéroit  non- feulement  que  ma 
•vie  étoit  fujette  aux  mêmes  inconvéniens  que 
celle  des  autres  hommes,  &  que  mille  morts 
pouvoient  m'emporter  ;  mais  aufli  que  mon  porte 
étoit  fort  incertain,  &  que  mes  fupérieurs  pou- 
voient me  rappeller  tout  à  coup  a  Confiante 
nople ,  ou  me  mettre  au  moins  dans  quelqu'au- 
tre  pofte  où  elle  ne  pourroit  pas  m'accompa- 
gner ,  incapable  qu'elle  éçoit ,  à  caufe  de  fon  âge  , 
de  foutenir  les  fatigues  &  les  incommodités  d'un 
voyage  ;  qu'ainfi  après  mon  départ  elle  feroit  né- 
gligée, méprifée  &  abandonnée  de  tout  le  mon- 
de, à  la  réferve  de  ceux  qui  fouhaiteroient  fa 
mort  pour  avoir  fon  argent  &  fes  bijoux. 

Il  auroitdonc  été  trifte,  auffi-bien  que  thn- 
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gereux,  de  demeurer  veuve  dans  cfè  pareille^ 
circonftances  ,  veuve  faifafttf  profeffion  de  la  foi 
rnahometane  ,  &  croyant  en  TAlcoran,,  dans* 
un  pays  &  daûs  une  vilie'quî fourmille  d'Infidc- 
les.  Ainfî  cohnoiflanf  par  expérience  \t  vertu  Se 
les  incorruptibles  moeurs  d'Echîmilià,  Echi- 
milia  de  foh  côté  lui  faifantf  Pamoirf  &  lui  don- 
nant lieu  d'efperef  qu'il'  fe  fefoit  Mufulman  y 
elle  confentit  enfin  de  le  prendre  pour  époux-/ 
&  ils  fe  marièrent  le  feptiéme  dfe  cette  Luné 
dans  une  Sinagogue  fecfefte  ;  Car  il  n'eft  pas 
permis  aux  Juifs  d'en  avoir  ici  de  publique ,: 
comme  ils  ont  dans  plufieurs  autres"  villes  de 
PEurope. 

Ma  mère,  rie  parut  à  là  noce  ni  trop  trifle, 
ni  trop  gaye  ,  elle  fe  comporta  avec  beaucoup  de 
îtiodeftie ,  .&  il  femblôit  qu'elle  occupât  fon  ef- 
prit  à  quelque  chofe  de  plus  qu'à  de  vaines  céré- 
monies ,  au  bruit  &  à  la  joye  de  la  compagnie! 
On  eut  dit  que  fon  arne  lentbit ,  par  uîi  mouve- 
ment' prophétique ,  que  le  rems  de  fa  délivrance 
approchoit;  car ,  pour  couper  court,  \t  lende^ 
main  oii  la  trouva  morte  dans  fon  lit. 

Elle  e$V  îtiorï  Ffere  ,  à  préfent  dans  foii 
tombeau,  à  couvert  de  tous  les  tracasse  la  vie 
humaine.  Que  cette  nouvelle  ne  te  donne  point 
une  trilïeffe  inutile,  puifque  la  ràort  eft  U 
deftinéè  de  tous  les  hommes.  Au  lieu  de  t'af- 
fliger^  travaille  à  avancer  ta  félicité  de  notre 
mère, en  priant  Dieu  pour  fon  ame  ;  &fc>uviens- 
toi  que  nous  la  fuivrons  bien-tôt  ;  quoique  l'hom- 
me ,  comme  la  tigne  ,  aime  avec  paillon  la  lu- 
mière de  ce  monde  ;  quoqiu'il  s'y  trémoufïè  & 
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y  danfe  pour  quelque  tems,  &  s'y  échauffe  à 
T  éclat  &  à  la  chaleur  de  fa  bonne  fortune  ;  il 
eft  enfin  confumé  par  le  même  feu  dont  il  a  été 
nourri,  6c  devient  la  victime  de  fon  propre 
plaifir. 

i  E  T  T  R  E    X  G  I. 

>         ■ 

A  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  de  l'Etna 

pire  Ottoman. 

Richejfe  &  afotidance  de  V 'Allemagne ,  tant  ndtu~ 
rçlle,  qu'Acquifepar  le  commerce  des  Etran- 

Frs- 

E  t'écrivis  il  y  a  quelques  jours  fur  la  nuditp 
générale  ,  fur  la  foiblefle  ,  &  fur  l'état  languit 
fant  où  eft  à  préfent  l'Empire  d'Allemagne.  Je 
parlois  au  long  deies  vices,  de  l'ancienne  ma- 
'jefté,  pgiflance  &  force  impériale ,  dont  je  dé- 
crivois  exactement  Ijéclipfe  ;  de  la  révolte  de 
plufieurs  Principautés  &  Etats ,  des  querelles 
&  de^divifions  de  ceux  qui  font  encore  fous  l'o- 
béïffance  de  FËmpèreur,  &  lui  rendent  quel- 
ques hommages  ,  du  moins  apparens.  Je  t'en- 
jcœtenois  de  plufieurs  autres  choies  qui,  ,étant 
bien  considérées,  pourraient  prévenir  dans  I3 
fuite,  ou  du  moins  diminuer  la  confternation 
&  la  terreur  panique  qui  s'empare  du  cœuf 
des  Mufulmans  lorfqu'ils  font  en  guerre  avec 
Céfar. 

Maintenant  pour  encourager  à  prendre  les 
jirmes  contre  les  Infidèles,  &  donner  plus  d'é- 
mulation de  courk  à  une  victoire  certaine  ;  5e 
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me  propofe  d'examiner  les  richeflès  du  pays f 
ifans  parler  des  habitans.  Et  comme'  il  n'y  a 
rien  qui  excite  davantage  la  réfolution  &  la 
valeur  des  gens  de  guerre,  que  l'efoérance  de 
butiner  &  de  faire  la  campagne  dans  Tabondan- 
ce  de  toutes  les  chofes  nécefïaires  ;  je  veux  te 
faire  un  état  fidèle  des  revenus  naturels  de  ces 
pays  ,  des  richeffes  du  terroir ,  &  de  l'abondan- 
ce que  le  commerce ,  les  dépouilles  des  guerres 
précédentes  ,  l'iriduftrie  des  habitans,  &  la 
faveur  de  la  fortune,  ont  ajouté  à  leur  opu- 
lence. 

L'Allemague  abonde  en  bons  vinsv,  qui  fe 
confervent  mieux  que  vins  de  l'Europe.  Les 
vins  du  Rhin  fe  gardent  plus  de  cinquante  ans  ; 
'les  vins  du  Nègre  font  fains  &  clairs  comme  eau 
de  roche  ;  ceux  de  Franconie  font  violens;  ceux 
d'Autriche  doux  &  délicieux.  Divers  Empe- 
reurs Romains  ont  préféré  les  raifms  d'AUe~ 
magne  à  ceux  d'Italie  &  de  Grèce;  il  y  aune 
fi  grande  quantité  de  vignes  ,  qu'on  dit  en  pro- 
verbe à  Stutgard  :  Nous  avons  plus  de  vins  qm 
d'eau.  Si  nos  Jannifïaires  fçavoient  cela ,  ils  vou- 
draient faire  la  guerre  en  Allemagne.  Il  y  a  de! 
lieux  où  le  vin  en1  en  fi  grande  abandance ,  qu'01 
s'enfert  pour  rafraîchir  les  carions ,  &  pour  amol- 
lir leurs  limites. 

Les  Allemans  ont  aufïï  des  boiflbns  fortes 
faites  avec  de  l'orge,  du  froment  &  autres  grainî 
Ces  boiffons  qu'on  appelle  bière,  fe  tranfpor- 
£ent  de  Brunfwic,  de  Breflaw ,  de  Dclpli ,  d< 
J)anrac .,  de  Lubec,  &  autres  places  dans  lei 
pays  les  plus  éloignés  du  Septentrion  &  de  l'Oo 
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rcident  de  l'Europe.  On  fait  de  miel  auflî  une 
efpece  de  vin  auffi  fort  &  auffi  doux  que  le  vin 
de  Candie. 

Il  y  a  en  Moravie  abondance  d'encens  &  de 
myrrhe ,  de  faffran  en  Autriche ,  de  réglifïe  en 
Franconie  ,  de  garance  pour  les  teinturiers  en 
Silefie ,  &  d'ambre  dans  la  Tlwinge. 

Il  y  a  une  infinité  de  vergers  pleins  de  fruits 
délicieux  ;  les  campagnes  font  pleines  de  bleds  , 
&  les  prairies  de  bétail.  1/ Allemagne  a  auffi  les 
plus  vigoureux  chevaux  du  monde.  Elle  a  aflez 
de  bois  à  bâtir  des  vaifTeaux ,  pour  en  fournir  à 
toutes  les  nations  du  mor^de.  Mais  ce  qu'il1  y  a 
de  plus  tentant ,  efl:  la  quantité  des  mines  d'or , 
d'argent ,  de  cuivre  ,  de  plomb ,  d'étain  &  de 
fer.  Avant  la  découverte  de  l'Améiique ,  l'Alle- 
magne étoit  le  Pérou  &  le  Potofî  de  toute  l'Eu- 
rope. Il  y  a  auffi  abondance  de  marbre  auffi  bril- 
lant que  le  criûal. 

Outre  fes  richeffes  naturelles  5c  domefliques^ 
^lle  s'eft  beaucoup  enrichie  par  le  commerce  des 
,étrange.<rs  ,  en  changeant  fon  fuperflu  pour  des 
;ehofes  plus  préci#ufes  &  de  plus  grande  valeur  ; 
ce  qui  amène  dans  les  coffres  de  l'Etat  plufieurs 
1  centaines  de  millions  d'écus  par  an.  En  un  mot , 
.les  villes  font  fi  riches ,   qu'ayant  été  pillées ,  on 
Ija.  trouvé  dans  une  feule  ville  deux  jni  liions  d*é? 
eus  d'argent  monnoyé ,  outre  la  vaiffelie  d'ar- 
gent &  les  joyaux.    La  garde  des  épéçs  ou  fa- 
Eres  des  fimples  foldats  efl  d'or  &  d'argent,  &  il 
y  en  même  qui  ont  des  cafques  de  mêmemétaih 
On  joue  publiquemeat  dans  les  rues ,  &ona  vu 
►Couvent  un  fimple  cavalier  perdre  à  une  fois  cinq 
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à  -fix  mille  écus.  Ce  feroit  un  plaifant  diver- 
*iiïement  pour  nos  Jannifïàires  &  Spahis. 

Quand  je  confidére  ,  Séréniffime  Miniftre, 
les  richefïes  immenfes  de  l'Allemagne ,  &  com- 
bien fes  habitans  ont  dégénéré  de  ce  qu'ils 
ctoient  autrefois ,  je  prens  la  .liberté  de  te  dire , 
qu'il  femble  que  la  providence ^îous  invite  à  faire 
la  conquête  de  ces  fertiles  pays ,  &  d'enlever  aux 
Incirconcis  les  biens  dont  ils  font  gorgés.  Ils  abu- 
sent de  la  libéralité  de  la  nature  &  de  la  fortune , 
d'employer  les  biens  qu'ils  en  reçoivent  à  des 
•ufages  criminels.  Si  les  vrais  croyans  en  étoient 
-un#fois  en  poflefïion  ,  ils  en  feroient  un  meilleur 
ufage ,  &  les  employeroient  à  faire  des  a6Hons 
<le  vercu,  à  fervir  le  public ,  à  agrandir  l'Empi- 
re, &  à  travailler  à  Ja  gloire  de  Dieu,  &  à  la 
propagation  de  la  pure  Foi. 

jLETTRE    X  C  I  L 

A  Heb$tolla  Mir  Argum,  Supérieur  du  Con« 
vent  des  Dervis  de  Cogni  en  Natolie. 

//  lui  envoyé  la  relation  entière He  la  vie  de  San 
fean-Baptifte  7  &  explique  le  mot  de  Sau- 
terelle. 

• 

J'Eus  une  joye  qu'il  ne  me  feroit  pas  aifé  d'expri- 
mer quand  je  reçus  ta  vénérable  Lettre.  Je  lus 
les  agréables  ordres  qu'elle  contenoit ,  avec  un 
plaifir  qui  ne  cède  en  rien  à  celui  d'un  homme 
qui  après  s'être  abandonné  à  fa  mauvaife  fortu- 
ne ,  à  la  mifére  &  la  pauvreté  •  auroit  eu  le  bon- 
iieur  de  trouver  un  .tréfor  caché*  Je  ne  fuis  pas 
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moins  ravi  de  trouver  dans  un  relâche- 
ment &  une  corruption  fi  générale  ,  un  fi  riche 
refte  de  la  piété  &  de  la  dévotion  des  anciens 
Prophètes  de  Dieu. 

Je  fuis  bien  aife  d'aprendre  que  le  caradtere 
de  Jean-Baptifte  que  je  t'envoyai  autrefois ,  fut 
fi  agréablement  reçu  de  toi  &  de  tous  les  Reli- 
gieux qui'  font  fous  ta  conduite,  que  tu  as  là  bonté 
de  ne  te  plaindre  que  de  la  brièveté  de  la  relation. 
Tu  demandes  un  détail  plus  particulier  de  la  vi'e 
de  ce  Prophète ,  &  principalement  de  fes  abfti- 
nences,  &  de  tout  ce  qui  efile  plus  propre  à  expli- 
quer le  mot  Grec  *KfUÀç  mentionné  dans  Thi/ici- 
re  de  fa  vie. 

Dieu  foit  loué  de  t'avoir  infpiré  cette  facrée  cu- 
riofité  pour  un  de  fes  plus  faints  Ambafladeurs. 
J'ai  de  la  vénération  pour  ton  âïïte  éclairée  3  pour 
cet  entendement  accompli  toujours  occupé  à  pé- 
nétrer des  matières  graves  &  importantes.  Je 
refpeéle  ton  efprît  défintérefTë  ,  qui  ne  fait  point 
difficulté  d'avoir  pour  les  Saints  rattachement 
qui  leur  eft  dû,quoiqu'ilsfoient  dans  le  calendrier 
des  Chrétiens.  Si  nous  rejettions  tout  ce  quj 
font  les  partions  de  Jefus ,  nous  ne  jeûnerions , 
nous  ne  prierions ,  nous  ne  donnerions  l'aumu- 
,ne  ,  ni  ne  ferions  aucune  autre  bonne  œuvre.  Tu 
es  donc  en  cela  un  patron  exemplaire  pour  les 
rigides/upeiilineux,&fanatiquesMufu!mans,qui 
chicanent  fans  néceffité  tous  ceux  qui  ne  font  pa 
de  leur  foi  bornée  ,  &  de  leur  opinion  obfcure. 

Gloire  foit  à  Dieu  qui  étoit  avec  la  parole  des 
que  la  lumière  éternelle  commença  de  paroître, 
avant  que  le  matin  de  fes  ouvrages  fe  fut  tait  voir 
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fur  les  montagnes  de  l'ancien  chaos,  ou  qu'il 
eût  pénétré  le  ténébreux  abîme,  &  le  fombre 
voile  du  néant ,  &  embelli  le  faîte  de  la  création  ; 
je  veux  dire  les  être  les  plus  fublimes  de  l'éclat  du 
jour.  Avant  que  le  Soleil  eût  bu  l'immortel  i^e- 
/<?,  &  attiré  tous  les  vifibles  rayons  pour  les  ré- 
pandre fur  la  Lune,  furies  Etoiles,  &  fur  ce 
bas  monde.  Cette  parole  demeure  éternellement 
&  au  tems  déterminé  elle  s'eft  incarnée  en  la 
perfonne  de  Jefus  Fils  de  Marie ,  comme  nous 
î'aprenons  du  faint  Alcoran. 

En  ce  tems-là  Jean-Baptifle  vînt  au  défert ,  & 
prêcha  la  répentance  aux  Juifs  y  leur  prédifanp 
que  l'arrivée  du  Meflie  n'étok  pas  éloignée.  Lé 
facré  Héros,  fit  fon  féjour  dans  une  caverne  ,  & 
pour  fe  févrér  d'abord  de  toutes  les  déiicateffes 
corporelles,  il  porta  une  vefte  ou  chemife  de  poil 
de  chameau?,  avec  une  ceinture  de  cuir  faite 
de  la  peau  de  ces  laborieux  &  religieux  ani- 
maux, pour  le  faire  fouvenir  qu'il  étoit  deftiné 
aux  faints  travaux  ,  aux  fatigues  &  aux  mortifi- 
cations facrées.  Sa  table  n^étoit  point  fervie  de 
rares  &  précieufes  délicateffes  ,  ni  fes  plats  rem- 
plis de  grand  nombre  de  mets  fanglants ,  d  oi- 
îeaux  ,  de  bêtes  à  quatre  pieds ,  &  de  poifîons» 
Sa  nourriture  étoit  fimple  &  innocente  ,  &  faci- 
le à  trouver  dans  les  bois  ou  dans  les  champs , 
fans  qu'il  en  coûtât  rien  aux  animaux  fes  compa- 
gnons. Car  il  fe  contentoit  de  miel  qu'il  trouvoit 
dans  des  arbres  creux,  ou  d'une  efpece  de  man- 
ne ,  qui  étoit  une  rofée  douce  ,  qui  tombant  fur 
les  feuilles  s'y  condenfoit  par  l'influence  cclefle. 
Ou  biet*  c'éçok  une  efpéce  d'humidité  douce, 
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fucoit  de  certaines  plantes ,  peut-être  àflefi  fem- 
blables  à  nos  canes  de  lucre  :  car  les  interprètes 
varient  fur  les  mots  to  pi\4  %■)&&.  Quoiqu'il  en 
foit,  nous  pouvons  conclure  que,  fa  nourriture 
ctoit  mince,  légère  &  commode.  Quand  ccî 
aliment  lui  manquoit ,  ou  que  fon  eftomac  fou- 
haitoient  un  peu  plus  de  variété ,  il  fe  régaloit 
de  ce  que  les  Grecs  appellent  Ap&tyi Quelques- 
uns  veulent  que  ce  fut:  une  efpéce  de  fauterelles ,. 
viande  permife  par  la  loi  de  Moyfe.  Les  Syriens 
regardoient  ces  fauterelles  comme  un  mets ■  dcli— ■ 
cat.  Autant  en  faifoient  les  anciens  Parthcs , 
comme  nous  laprenons  d'Anftote  &  de  Pli- 
ne. Les  Arabes  mes  compatriotes  en  mangent 
encore  aujourd'hui.  D'autres  croyenc  que  ces 
(a^kç/mç)  fauterelles  croient  un poifîbn  à  écailles, 
comme  écrevifîès  ,  chancres  ou  chevrettes ,  que 
l'a  nature  loge  ordinairement  dans  des  trous  le 
long  du  rivage  des  rivières ,  aliment  agréable 
&  tempéré,  recommandabte  parles  vertus  qu'il 
ade chafler  le  poifon ,  de  guérir là'-fltàngurie  ,  & 
d'être  un  antidote  contre  la  morfure  des  chiens 
enragés. 

Comme  donc  ce  divin  Prophète  fréquentoit 
les  eaux  du  Jourdain  ,  où. il  avoir  de  coutume  de 
laver  fes  convertis  &  fes  difciples ,  oivfuppofc 
qiul  prenoiroccafion  de-là  d'appaifer  fa  faim  p 
le  moyen  de  ce  petit  poifîbn  à  coquille  ,  qu'il  pou- 
voit  prendre  aifément  5c  en  grand  nombre  dans 
les  trous  où  il  fe  retirait.  Ceux  qui  font  de  ce 
fentiment  tâchent  de  le  fortifier  en  ioutenant  que 
cet  aliment  que  l'eau  nous  fournit  eft  beau, 
plus  pur  &  plus  fain  que  ce  que  la  terre   n  u> 
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produit  ;  parce  que  la  cerre  eft  fous  la  malédic- 
tion de  Dieu  depuis  le  Déluge  de  Noé,  au  liètf 
que  les  eaux  n'  ont  jamais  été  maudites.  Et  par- 
tant,  difent-ils,  il  eft  très-probable  que  le  faint 
Héros  n'auroit  pas  voulu  fouiller  fon  innocente 
vie  des  mets  de  la  terre  qui  avoient  été  maudits -, 
mais  qu'il  auroit  mieux  aimé  fe  nourrir  de  l'in- 
nocente ,  bénite  &  faine  ^>roduétion  des  eaux.. 

Si  tu  veux  après  tout  fçavoir  mon  fentiment , 
je  te  dirai  que  j'ai  du  panchant  à  croire  que  ces 
(  A\pU*<;)  fautereljes,  n'étoient  autre  chofe  que 
les  tendres  fommités  de  certaines  plantes ,  com- 
me celles  à-peu-près  que  nous  appelions  afperges, 
ou  peut-être  n'étoit-ce  que  des  pommes  fauvages 
qui  fe  trou  voient  dans  les  bois  ;  &  en  ce  cas,  nous 
pouvons  fuppofer  que  c'eflune  faute  de  l'original 
qui  a  mis  \'*pi<f*ç  pour  ûKpAfoç  ou  peut-être  auffi  le 
faint  Prophète  av oit-il  de  coutume  d'arracher  & 
de  manger  dans  la  faifon  des  épis  d'orge  ;  &  en 
cecas,le  terme  de  l'original devroit  être  k^kova^i 
car  quepouvoit-il  y  avoit  de  plus  doux  &  de  plus 
agréable  pour  un  homme  qui  aimoit  l'abftinence , 
que  de  fe  nourrir  de  fruits ,  de  grains  ,  d'herbes 
ou  de  racines  ?  Auffi  la  malédidlion  ne  s'éten- 
doit-elle  point  aux  végétaux  ;  mais  feulement  aux 
animaux,  dont  l'homme  parfait  doit  s'abfle- 
nir. 

Il  eft  certain  que  ceux  qui  par  averfion  pour 
la  pureté ,  pour  la  prière ,  &  pour  le  jeune  devien- 
nent pourceaux  d'hommes  qu'ils  étoient ,  &  qui 
d'une  religieufe  abflinence  fe  jettent  fur  la  chair 
avec  une  fauvage  gourmandife  ,  tirent  leur  ori- 
gine des  Démons  ;  &  fur  tout  ceux  qui  comme 
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des  araignées  font  un  poifon  des  (leurs  de  la  pié- 
té, blafphêment  lafacree  vertu  cîe  l'abdinence 
&  lui  donnent  l'infâme  nom  de  fupeiïlition. 

Car  fi  la  vénération  que  nous  rendons  à  Dieu 
confiftedans  la  connoirfance ,  dans  l'amour,  & 
dans  la  crainte  de  fa  divine  Majefté  ,  à'  adorer 
&  à  louer  fes  attributs  éternels  ;  il  s'enfuit ,  que 
nous  fommes  obligés  de  le  fervir  avec  toute  la 
ferveur   d'efprit    dont   nous  fommes-  capables. 
Mais  cette  religieufe  ardeur  ne  peut  point  fubfif- 
ter  dans  une  ame  dontle  corps  ne  fe  mortifie  point; 
&  le  corps  ne  peut  point  fe  mortifier  fans  l'auf- 
térité  qui  eft  touj  ours  accompagnée  de  jeûnes  ri- 
gides &  d'abftinences  de  chair.  Ainfi  fi  nous 
montons  à  Dieu  par  les  mîmes  dégrés  que  nous 
y  defeendons ,  il  s'enfuit  que  l'abftinence  eft  le 
premier  pas  que  nous  faifons  vers  l'immortalité  & 
la  fouveraine  félicité. 

Je  n'enrens  pas  par  l'abft  inence ,  l'averfion  na- 
turelle que  les  hommes  ont  pour  la  chair ,   dont 
ils  n'ont  jamais  ofé  goûter  par  je  ne  feai  quelle 
antipathie  fecrette  de  leur  eftomac.  Une  paren- 
te nécefïïté  n'eft  point  une  vertu ,  parce  qu'elle 
eft  commune  aux  hommes  &  aux  brutes;  en 
effet,  il  y  a  pîufieurs  animaux  qui  ne  mangent 
de  rien  en  certain  tems  de  Tannée ,  &  d'autres 
qui  ne  mangent  jamais,  de    certaines   chofes. 
De  même  il  y  a  des  hommes  à  qui  le  vin,  la  chair, 
le  fromage,  les  pommes,  les  herbes ,  &  autres 
#alimens  font  en  abomination  dès  leur  berceau. 
Il  s'en  eft  trouvé  d'autres  qui  par  une  nécefllté 
furnaturelle  ont  vécu  ,  non-feulqjnent  dts  jours 
&  des  femaines ,   mais  aufli  dts  mois  &  des  an- 
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ftées  fans  boire  ni  manger.  Auffi  Platon  nous 
âprerid  que  Héros  Pamphilius  fur  dix  jours  en- 
tiers parmi  les  morts  qui  avoienc  été  tués  à  la  ba- 
taille dont  ii  parle  ;  &  dit,  que  quand  on  voulut 
l'inhumer,  on  s'aperçut  qu'il  étoit  vivant.  Laerce 
nous  dit  que  Pithagore  jeûna  quarante  fours  & 
quarante  nuits  ians  boire  ni  manger.;  ceftde  Lui 
qu'Appolionius  Thianeus  aprit  Part  de  jeûner 
prefque  toujours.  Les  modernes  nous  parlent 
d'un  Efpagaol  qu'il  nomment  Alcantara,  dont 
la  coutume  étoit  de  jeûner  tous  les  mois  fept  ou 
huit  jours  confécutifs.  Une  fameufe  fille  Alle- 
mande d'origine ,  ayant  été  obfervée  avec  foin  , 
il  fe  trouva  qu'elle  avoit  pafïe  fept  ans  antiers 
fans  boire  ni  manger ,  fans  dormir  ,  &  fans  ren- 
dre aucun  excrémens  par  le  bas.  Les  François 
fe  vantent  auffi  d'une  autre  fille  qui  jeûna  trois 
ans  confécutifs. 

Dis  abftinences  de  cette  nature  ne  doivent 
point  être  mifes  fur  le.  compte  de  la  vertu  , 
parce  qu'elles  n'ont  point  été  l'effet  du  choix  de 
ceux  qui  les  ont  faites,  mais  l'effet  des  décrets 
de  la  deflinée.  Auffi  nos  abûinences  feroient- 
elles  dépravées,  fi  nous  ne  faifions  que  comme 
faifoient  les  Payens«qui  ne  s'abilenoient  de  tuer 
certaines  bStes,ou  d'en  rnanger,que  parce  qu'elles 
croient  confacrées  à  leurs  Dieux;  comme  te  chien 
à  Diane,le  tigre  à  Bacchus,  le  cheval  à  Neptune, 
leloup  à  Mars, l'aigle  à  Jupiter,le  paon  àjunonje 
cygne  à  Appollon,Ie  pigeon  àVenus,&la  chouet- 
te à  Minerve.  Nous  ne  devons  pas  non  plus  fon- 
der notre  abitjpence  fur  la  transmigration  de  Fa- 
mé; car  9  par  lameme  raifon  nous  de\  rions  nous 
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abftenir  des  fruits  des  végétaux  aufli-bien  que 
des  produ&ions  des  animaux  ,  puifque  Tame 
rentre  indifféremment  lorsqu'elle  eft  une  fois 
fortie  de  celui  qu'elle  animoit. 

Mais  nous  devons  la  fonder  fur  iâ  loi  fonda- 
mentale de  la  nature  ,  fur  l'équité  primitive  qui 
nous  enfeigne  ,  de  ne  point  faire  aux  autres  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit.  Or  comme  il 
efl  évident  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  vou- 
lût devenir  la  pâture  des  bêtes,  il  ne  devroic 
point  auffi  y  avoir  d'homme  qui  voulût  faire  la 
nourriture  des  bêtes.  Après  avoir  fondé  notre 
abflinence  fur  une  fi  bonne  raifon  ,  nous  devons 
enfuite  regarder  à  la  perfection  de  notre  nature 
que  nous  ne  pouvons  acquérir  que  par  dégrés. 
Nous  devons  tâcher  de  diminuer  l'aliment  de 
nos  concupifcences,en  diflipant  par  les  jeûnes  & 
les  oraifons  les  vapeurs  fuperflues  &  groffieres  de 
notre  fang.  Nous  devons  en  ce  cas  rafraîchir  nos 
corps  affoiblis  de  peu  de  nourriture  &  de  récréa- 
tion. Par  ce  moyen  nos  vaines  affections  ,  nos 
défirs  criminels  &  nos  convoitifes  mourront  peu 
à  peu;  l'efprit  pur  refïufcitera ,  &  fe  trouvant 
dégagé  des  vapeurs  crafles  qui  viennent  de  trop 
manger  &  de  trop  boire  ,  les  voiles  qui  obfcur- 
ciflbient  l'efprit  tomberont,  &  laiffèront  Vm 
en  état  de  mieux  difeerner  les  cfiofes  par  fes  pro- 
pres lumières  ,  qu'elle  ne  le  pouvoir  faire  autre- 
fois avec  tous  les  fecours  de  la  Philofophîe  &  d 
l'Optique.  Elle  s'élèvera  aufïï  plus  aifement  à  la 
contemplation  des  chofes  Divines 6c  éternelles. 
Celui  donc  qui  défire  avec  ardeur  de  parvenir 
une  fainteté  parfaite,  doit  premièrement  é\  •  :•- 
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ferla  moelle  de  fes  os  par  le  moyen  du  jeéne, 
coniumer  fa  graille,  &  les  fougueux  efprits.de 
fes  nerfs  «f  &  dégager  enfuite  de  vices  fes  paroles 
&  fes  aélions.-Cela  étant  fait,  l'ame  devenue  une 
table  rafe  ,  la  célefte  vertu  y  fait  des  impreffions 
qui  font  reçues  (ans? peine. 

Ceux  qui  font  attaqués  de  maladies  aiguës 
courent  grand  rifque  de  la  vie  félon  Hypocrate, 
à  moins  que  les  alimens  qu'ils  prennent  ne  foienc 
proportionnés  à  la  qualité  &  au  tems  de  leurs 
accès  critiques  ou  redoublemens.  Mais-  ceux  qiui 
font  entachés  de  vice,  ont  un  mal  bien  plus 
dangereux.  De-là<  vient  que  le  Prophète  notre 
foint  Légiflateur  a  marqué ,  comme  un  fage  Mé- 
decin ,  certaines  faifons  de  l'année  pour  lesfacrées; 
âbftinences ,  les  jeûnes, les  pèlerinages  ,  Vigiles,. 
&  autres  faints  exercices-,.  &  fur  tout  il  a  or- 
donné le  grand  jeûne  du  Ramadan.  Quoiqu'il  ne 
foie  point  défendu  dans  cette  célèbre  folemnité 
de  manger  de  la  viande  quand  la  nuit  eft  venue  , 
&  que  les  Etoiles  commencent  à  paroître  ,  il  n'y 
a  néanmoins  que  les  perdus  &  les  indévots  qui 
prennent  cette  liberté  ,  les^  autres  fe  contentans 
d'une  nourriture  plus  fimple.  Les  Hébreux  jeu- 
noient  avec  du  pain  fans  levain ,  &  une  petite 
falade  :  Les  Chrétiens  auffi  ne  mangent  point 
de  chair  les  jours  défendus  ;  &  les  Mufulmans 
feront-ils  plus  libertins  que  ces  Infidèles  ? 

O  Hebatolla  .'  combien  eft  lumineux  l'éclat 
d'une  lampe  ,  quand  elle  brille  au  travers  d'un 
criftal  fin  &  net  ?  De  même  l'ame  déployé  à 
droit  &  à  gauche  les- rayons  de  fon  immortelle 
venu,  lorsqu'elle  habice  dans  un  corps  bien  pu- 

rine , 
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sifié  ,  chafte,  &  au'travers  duquel  on  peut  prefqua 
pafler  par  manière  de  dire.  Il  eft  donc  abfolumenc 
jiécefiaire  qu'un  homme  qui  le  confacre  à  la  vertu 
&  à  la  dévotion,  atténue  fon  corps  par  une  tempe- 
rance&abftinence  perpétuelle.llne  donnera  point 
dans  les  pièges  du  luxe  &  de  la  volupté  :  11  n'y 
aura  point  de  fatigues  ni  de  traverses  capables  de 
le  détourner  de  la  fobriété  ;  point  de  difgraces  ou 
de  menaces  qui  puifTent  le  dévoyer  d'une  fi  belle 
route  :  Mais  il  fe  nourrira  durant  tout  le  cours  de 
ia  vie,  en  forte  que  ce  qu'il  prendra  ne  lui  fera 
jamais  mal  au  cœur.  La  tempérance  eft  une  ver- 
tu fi  puiflante  ,  que  rien  n'eft  capable  de  lui  nui- 
re ;  bien  loin  que  les  machinations  des  démons , 
ou  bien  les  malins  attentats  des  hommes  puifTent 
jamais  la  ruiner  ;  elle  va  de  force  en  force ,  & 
combat  avec  valeur  jufques  à  ce  qu'ayant  enfia 
vaincu,  elle  triomphe  éternellement  &  reçoit  la 

f>alme  en  Paradis ,  la  couronne  &  le  chapelet  de 
a  récompenfe  divine. 

Je  prie  Dieu ,  Saint  Préfîdent ,  de  me  faire 
la  grâce  de  pouvoir  pratiquer  une  vertu  que  j'ad- 
mire tant ,  &  de  n'être  point  condamné  pour 
avoir  vécu  d'une  manière  contraire  à  ma  connoit 
fance.  Car  Dieu  n'aime  point  la  double  langue  * 
«5c  ne  prend  point  plaifir  aux  pieds  &  aux  mains 
*de  ceux  qui  font  promps  &  légers  quand  il  eflt 
queftion  de  faire  du  mal. 


Tarn  F.  Mm       LET 
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L  E  T  TRE     X  C  1 1 1. 

A  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  de  l'Empire 

Ottoman. 

Des  grands  préparatifs  que  faifoient  les  Chrétiens 
pour  le  fecours  de  Candie.  De  la  triple  alliance, 
Naijfance  de  F  Infante  de  Portugal.  *  Nouvelle 
description  de  l'Italie. 

L.  Es  Chrétiens  font  à  préfent  dans  une  gran- 
de conflernation  au  fujet  de  Candie.  Le 
Pape  a  .écrit  à  tous  les  Princes  de  fa  commu- 
nion ,  pour  les  foiliciter  à  fecourir  au  plutôt  cet- 
te dile  preflee.  On  fait  des  levées  de  toutes  parts  ; 
&  le  Roi  de  France ,  qui  cherche  par  tout  la 
gloire  9  parojlt  le  plus  emprefTé  à  fecourir  la  Ré- 
publique ,dans  cette  fatale  conjonéiure.  Le  Duc 
de  Beaufort  &  le  Chevalier  de  Vendôme  font 
nommés  pour  conduire  en  Candie  les  troupes  de 
cette  Couronne;  -ils  ionr  déjà  partis  pour  aller 
s'embarquera  Touloi}.  Le  Pape  a  envoyé  un 
Bref  ay  Duc  de  Bea,ufort  pour  le  déclarer  Géné- 
ral des  troupes  Eccléfiaftiques  qui  doivent  fervir 
en  Candie  ;  6c  pour  Fy  ^nieux  encourager ,  il 
lui  a  envoyé  je  Qpnfalon  ou  Bannière  Pontifi- 
cale. 

Cependant  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne 
le  Roi  d'Angleterre  ,  le  Roi  de  Suéde ,  &  le$ 
Etats  de  fiollande  ont  conclu  une  triple  al- 
liance. 

On  a  beaucoup  de  joye  en  Portugal  de  la  naif» 
fance  de  l'Infante  7  qui  fe  nomme  Elifabeth- 
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Marie-Louife.  Elle  naquit  le  6.  de  la  première 
Lune  ;  &  le  18.  l'Impératrice  d'Allemagne  ac- 
coucha aufli  d'une  fille.  Les  Reines  d'Occi- 
dent font  fort  fécondes  ;  il  ne  fe  paile  guéres 
d'années  qu'elles  n'accouchent. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  préfentement  de  nouveau  ; 
mais  pour  te  faire  plaifir ,  je  te  dirai  quelque 
chofe  de  l'Italie,  qui  pafïe  pour  le  jardin  de 
l'Europe.  Que  dis-je ,  le  jardin  de  l'Europe  ? 
Conftantin  Paleogue  ,  Empereur  de  Grèce  , 
avoit  coutume  de  dire  ,  que  s'il  navoit  pas  été 
stjfuré  par  les  fçavans  &faints  hommes ,  que  le  Pa- 
radis c toit  fit ué  en  A  fie ,  il  auroit  juré  quil  F  avoit 
été  en  Italie. 

Il  eft  très-certain  que  l'Italie  eft  un  pays  dé- 
licieux ,  &  qui  abonde  en  rich^lïès  <3c  en  plai- 
firs.  L'œil  n'efl  jamais  content  de  regarder  l'in- 
finie variété  qui  embellit  cet  heureux  pays.  Il 
eft  fi  agréablement  mêlé  de  montagnes  &  de 
valées ,  de  bois  6c  de  plaines ,  de  palais  &  de 
jardins ,  que  les  voyageurs  trouvent  fur  le  che^ 
min  même  des  ravifTemens  &  des  tranfports* 
Mais  ce  n'efl:  pas  encore  tout.  L'Italie  eft  aufli 
riche  qu'elle  eft  belle.  Il  n'y  a  point  de  pays  au 
monde  qui  lui  foit  comparable  pour  l'abondan- 
ce &  la  variété  des  vins  excellens  ;  tout  le  défaut 
'qu'ils  ont  eft,  qu'ils  ne  fe  gardent  pas  long- 
tems.  Les  voyageurs  louent  entr'autres  c^tte 
forte  de  vin  qu  on  appelle  Lacrim<z  Cbrifti ,  ou 
Larmes  de  Chrift,  à  caufe  de  fa  délicatefTe. 
Un  HoHandois  ayant  un  jour  goûté  de  ce  vin, 
s'écria  :  0  Cbrifi  !  Pourquoi  n  as-  r H  point  *U<irc 
$m$  mon  pays  ?    Il  y  a  à  Pavie  une  efpece  de 
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rai  fins  aromatiques  qui  parfume  la  bouche  de 
celui  qui  les  mange.  On  conte  qu'un  certain 
Seigneur  Rpmaifi.,  .étant  prifonnier  &  demi 
mort  de  chagrin  ?  but  un  verre  ou  deux  de 
vin  corapofé  de  ce  raiûn  ,  &  que  cette  liqueur 
ranima  tellement  fes  efprits,  qu'au  lieu  de  fe 
defefperer  ,  comme  il  étojt  fur  le  point  de  fai- 
re auparavant ,  il  fit  un  traité  qu'il  intula  (  de 
Confolatione.  ) 

L'Italie  au  refte  eft  abondante  en  bétail ,  en 
brebis,  en  oifeaux,  en  mines,  en  albâtre,  en 
marbre ,  porphire,  coral ,  ophirs ,  agates ,  chalcé- 
doines  ,  azurs ,  &  en  une  infinité  d'autres  pierres 
précieufes.  De-là  vient- qu  'on  voit  en  ce  païs-là 
les  Temples  du  monde  les  plus  fuperbes  &  les 
plus  magnifiques. 

Mais  ce  beau  &  riche  morceau  de  terje  eft 
habité  par  de  très- méchantes  gens.  Ils  ont  en- 
tièrement dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres. 
,Ce  font  des  lâches ,  des  efféminés  ,  des  artifi- 
cieux des  fodomites ,*?des  avares,  dçs  vindica- 
tifs &  des  gens  inexorables.  On  m'a  fait  un  con- 
te de  deux  frères  qui  fe  promenans ,  une  nuit 
dans  les  charops ,  le  ciel  étant  fort  ferain ,  l'un 
d'eux  regardant  le  ciel  avec  attention ,  fouhai- 
ta  d'avoir  autant  de  boeufs  qu'il  y  d'à  voit  d'étoi- 
les au  firmament  ;  l'autre  fouhaita  d'avoir  un  pré 
aufli  grand  que  le  globe  des  deux.  Qu'en  feriez- 
vous ,  dit  le  premier?  J'y  ferois  paître  mes 
bœufs ,  répliqua  l'autre.  Allant  enfuitede  paro- 
le en  parole ,  &  pouffant  cette  extravagante  con- 
verfation ,  ils  en  vinrent  enfin  des  paroles  aux 
coups ,  &  fe  tuèrent  tous  deux  :  Voilà  quelle 

fut 
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fut  la  fuite  de  leur  avarice.-  Les  Italiens  font  ex- 
trêmement vindicatifs ,  &  auffi  habiles  i  empoi- 
fonner  que  les  Princes  Indiens.  Un  certain  au- 
teur François  a  fait  une  relation  très-abrégée 
des  avantages  que  tirent  les  étrangers  des  voya- 
ges qu'ils  font  en  Italie.  Voici  comme  il  parle. 
Nous  allons  en  Italie  avec  des  dépences  incroya- 
bles ;  nous  ri  y  acquérons  que  V  ombre  de  la  civilité . 
&  nous  en  remportons  tout  ce  qiion  peut  s' ima- 
giner de  vicieux.  Les  Aiilanois  nous  aprenncnt 
la  fourbe  i  les  Vénitiens  fbypacrifie  ;  Home  Va- 
téïfme  &  le  parfait  libertinage  ;  Naples  lafatyre ,  & 
Florence  les  empoifonnemens .  Il  ri  y  a  peint  de  ville  , 
en  un  mot ,  qui  ne  nous  aprenne  quelque  vice  parti- 
culier. 

Je  tâche  ,  fage  Hamet ,  d'inférer  dans  toutes 
les  Lettres  que  je  t'écris  ,  des  remarques  fur  les 
nations  occidentales  qui  puifTent  fatisfaire  à  tes 
défirs  ;  pardon  s'il  y  a  un  défordre.  J'écris  à  me- 
fure  que  les  chofes  fe  préfentent  à  mon  efprit. 
Reçois  tout  en  bonne  part  d'un  homme  qui  fe 
fait  un  plaifir  d'obéir  à  tes  ordres, 5c  qui  te  ref- 
peCfce  fans  te  flatter. 
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LETTRE     X  C  I  V, 
Au  même. 

Gouvernement  des  Pays-bas  donné  à  Dont  Jean 
d'Autriche.    Pourquoi  le  Père  Nitard  n'a- 
git pas  de  bonne  foi  avec  ce  Prince. 
Son  caraiïere. 

TU  peux  enrégiftrer  dans  les  archives  du' 
faint  Empire  ,  que  Dom  Jean  d'Autriche 
a  été  fait  Gouverneur  perpétuel  des  Pays-bas1, 
qui  font  fous  Fobéïflance  du  Roi  d'Efpagne.  Il 
efl  auffi  Vice-roi  &  Vicaire  général  d'Arragon, 
de  Catalogne ,  &  de  Valence.  Mais  il  faut  auflî 
que  tu  fçaches  que  ce  Prince ,  bien  loin  de  regar- 
der cela  comme  un  bonheur  ,  qu'il  Tenvifage  au 
contraire  comme  le  plus  grand  malheur  qui  pou- 
i^oit  lui  arriver ,  puifqu'il  le  confidére  comme  un 
honnête  &  irrévocable  exil  de  la  Cour  d'Eipa- 
gne ,  où  fa  naifïance  &  fon  mérite  n  ont  pu  l'em- 
porter fur  un  certainEccléfiaftique  qu'on  noifime 
le  Père  Nitard,  Cet  homme  eft  de  la  dernière 
ambition  ,  &  penfe  toujours  à  de  grandes  choies  ; 
cependant  il  ne  fe  fait  admirer  de  perfonne  ,  ni 
par  fon  fçavoir  ,  ni  par  fa  bonne  mine,  ni  par 
aucune  autre  bonne  qualité.  La  feule  Rein? 
d'Efpagne  a  trouvé  bon  d'en  faire  fon  favori. 

Il  n'a  jamais  pu  s'accommoder  à  l'humeur  de 
Dom  Jean  ;  c'efl  ce  qui  a  produit  entr'eux  une 
fecrette  envie  qui  a  dégénéré  peu  à  peu  en  aver- 
fion  ,  &  enfin  en  querelle  ouverte.  Le  favori  a 
eu  l'avantage  ;  o;  Dom  Jean ,  au  bout  du  compte 
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a  été  forcé  d'abandonner    le  terrain. 

Il  eft  impoffible  de  fuivre  la  conduite  des 
Souverains  de  la  terre.  On  auroit  cru  fans  peine 
qu'un  fi  grand  Prince  ,  delà  même  maifon  que  la 
Reine,  auroit  aifément  éclipfé  l'éclat  emprun- 
té de  ce  nouveau  Favori.  Mais  les  Monarques 
ont  des  raifons  que  les  particuliers  ne  feauroienn 
pénétrer. 

Peut-être  ce  rufé  Prêtre  s'eft-il  fervi  du  même' 
artifice  dont  fefervit  autrefois  un  foldat  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Cet  homme  ayant  beaucoup 
d'ambition  ,  &  fouhaitant  de  faire  une  plus  belle 
figure  que  celle  que  fait  d'ordinaire  un  fimple 
foldat,  étudia  Fefprit  d'Alexandre,  &  chercha  (on 
anfe.  Il  reconnu  bien-tôt  que  fon  maîçre  aimoit: 
tout  ce  qui  étoit  brave  &hardi  ;  mais  il  ne  fçavoit 
comment  faire  pour  fe  prefenter  devant  lui.  A 
H  fin  il  s'avifa  de  ce  moyen  :  Un  jour  qu  Alexan- 
dre faifoit  la  débauche  avec  fes  favoris  Parme- 
nion,  Hepheftion  ,  Lifimachus,  &  autres  Oflv 
ciers,  ce  drille  qui  fe  nommoit  Ciltus,  s'habilla 
en  foldat  facécieiïx  ,  contrefît  le  fou  &  fe  mit  h 
danfer  d'un  air  compofé  ,  &  ayant  l'épée  à  la 
main  il  tua  cinq  foldats  des  recrues  qu'on  avoir 
nouvellement  amené  de  la  Colchide.  Il  fut  d'a- 
bord faifi  par  les  Gardes  ;  &  comme  c'étoit  une 
nouveauté  tragique  ,  le  Roi  en  fut  bien-tôt  infor- 
mé. Il  fefit  amener  le  Soldat  ;  qui  érant  examiné, 
répondit  :  Les  cinq  hommes  que  je  viens  de  tuer  , 
grand  Prince  ,  avoient  confpiré  de  fi) fer  aujour- 
d'hui U  vie  ;  ayant  été  payés  pour  cela  par  le  Roi 
de  Colchos ,  qui  les  av  oit  fait  pajfer  pour  cet  effet 
dans  ton  armée.   Comme  leur  tente  étoit  près  de 
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la  mienne ,  j'ai  entendu  la  nuitpajfee  qu'ils  s'entre* 
tenoient  de  leur  conjuration ,  &  parloient  du  tems  , 
du  lieu  &  de  la,  manière  de  V exécuter,  Jai  eu 
l'œil  fur  eux ,  <jr  les  ai  obfervés  dès  ce  moment* 
Quoique  je  fçujfe  l'heure  qu'ils  avoient  prife  pour 
€et  exécrable  parricide  9je  craignois  cependant  qu'une 
malheureufe  deftinée  ne  les  obligeât  d'anticiper  leur 
résolution ,  &  de  précipiter  un  ajfajfinat ,  dont  le 
retardement  auroit  pu  découvrir  leur  dejfein ,  on 
du  moins  le  faire  prévenir.  Cejl  pourquoi  je  me  fuis 
éùnfi  bifarrement  travefti  pour  exécuter  le  plus  im- 
portant projet  que  j'aje  fait  de  ma  vie ,  qui  étoit  de 
fauver  la  vie  au  Conquérant  du  monde ,  &  de  ni  ac- 
quérir une  gloire  immortelle  par  cette  heureufe  ac- 
tion. 

Après  que  le  confeil  bachique  eût  délibéré  fur 
la  matière,  Alexandre  approuva  le  fait,  &  fit 
rendre  publiquement  des  honneurs  à  fon  libé- 
rateur. Il  fut  revêtu  d'une  robbe  de  pourpre , 
fuivant  la  coutume  des  Macédoniens-?  on  le 
régala  d'une  chaîne  d'or  ;  Alexandre  le  fit  met- 
tre à  table  fur  la  fin  du  banquet  ,  &  l'eftima  de- 
puis plus  que  fes  plus  familiers  amis.  Il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  fa  bonne  fortune  ;  car  à  une  au- 
tre débauche,  il  perdit  &  la  faveur  du  Prince  , 
&  la  vie  :  Tant  eft  inconftante  la  grandeur  hu- 
maine. 

La  faveur  des  Princes ,  fage  Hamet ,  ref- 
femble  au  rofeau  d'Egypte  ,  qui  perce  la  main 
de  celui  qui  s'appuie  defïus  ,  ou  bien  il  plie  & 
le  laifïe  tomber  ;  ce  qui  le  plonge  la  plu- 
part du  tems  dans  un  abîme  de  difçraces , 
&  l'expofe  de  toutes  parts  à  la  haine  du  peuple. 

Dieu 
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Dieu  veuille  que  tu  ne  perde  jamais  la  faveur 
du  Sultan ,  ni  l'eflime  de  tes  collègues  ;  &  que 
tu  ne  fois  jamais  englouti  par  une  émotion  popu- 
laire ,  aufîi  redoutable  qu'un  tremblement  de 
terre* 

LETTRE    X  C  V. 

À  Hebatolla  Mir  Afgum ,  Supérieur  du  Con- 
vent  des  Dervis ,  à  Cogni  en  Natolie. 

JReligieufe  retraite  du  Roi  de  Pologne  ,  qui  avoit  été 
fait  Abbé  de  l'Abbaye  de  Saint  Genpam. 

TU  ne  feras  pas  fâché  d'aprendre  ,  qu'un 
puiflant  Roi ,  quittant  le  Diadème  &  le 
Sceptre ,  &  abandonnant  le  faîte  de  la  gloire  hu- 
maine ,  s'eft  confacré  à  la  vie  religieufe  &  privée  ,- 
&  à  fait  vœu  de  pauvreté,  de  chafleté  ,  &  d'o- 
beïffance  perpétuelle. 

C'eft  ce  qu'a  fait  Jean  Cafimir  dernier  Roi 
de  Pologne,  qui  de  Monarque  fouverain  rft  de- 
venu fujet ,  &  qui  après  avoir  abandonné  les 
plaifirs  &  les  magnificences  de  fon  Palais ,  sert 
confiné  volontairement  aux  aufU'rités  de  la  vie 
monaftiques. 

En  quittant  fon  Royaume ,  il  a  choifi  la  Fran- 
ce pour  le  lieu  de  fa  retraite,  &  l'Abbaye  de 
Saint  Germain  près  de  Paris  pour  s'y  mettre 
à  couvert  des  affaires  du  monde.  Il  a  été  ma- 
gnifiquement reçu  &  régalé  dans  toutes  les  villes 
par  011  il  a  paiTé.  Le  quatrième  de  la  onzième 
Lune  il  fit  fa  première  entrée  dans  la  Mofquée 
ou  Eglife  du  Convent ,  où  il  fit  fes  vœux  en 

qualité 
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qualité  d'Abbé  ou  Supérieur  de  cette  mâifom 
On  a  folemliellement  chanté  lié  Té  Deum ,  qui 
eftune  hymne  qui  fe  chante  a  la  louange  deDieu. 
La  Cour  de  France  eft  ce  femble  toute  fiere  de 
l'honneur  que  ce  Prince  lui  a  fait  de  fe  retirer 
dans  fes  Etats ,  &  d'en  faire  le  théâtre  de  fes 
f>ieufes  réfolations ,  &  Aq  fon  dernier  pèleri- 
nage fur  la  terre ,  où  il  va  dire  adieu  au  vain 
farte  de  la  gloire  &  des  richefïes  de  l'Empife. 
Après  s'être  ainfi  débàrrafïe  de  Pilluftre  &  glo- 
rieux fardeau  d'une  Couronne  ,  &  des  autres 
tracas  de  la  grandeur  humaine,  il  lui  fera  bien 
plus  facile  de  grimper  le  Paradis,  s'il  m?efV per- 
mis de  parler  aïnfi; 

Laiffàrît  à  part  les  fuperftitions  des  Naza- 
riens ,  je  ne  fçaurois  rfi'empêcher  dé  louer  l'ac- 
tion du"  fage  Roi  de  Pologne,  qui  a  ce  fern^ 
ble  plus  fait  en  ceci  ,  que  ne  fit  Adrien  Em^ 
pereur  Romain,  dont  on  a  tant  parlé.  Celui- 
ci  fe  contenta  de  célébrer  fa  pompe  funèbre 
par  voye  de  tipe  ou  de  figure  ,  &  ne  fît  qu'une 
pbmpeufe  Cavalcade  a  la  tête  de  laquelle  fut 
porté  fon  cercueïl:  dans  une  efpecè  de  triom- 
phe imaginaire  ;  comme  ft  après  toutes  fes  vic- 
toires il  fut  enfin  devenu  l'efclave  de  la  mort  : 
Mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  retourner  aux 
vanités  qu'il  faifoit  femblant  de  méprifer  ;  cfe 
forte  que  de  conquérant  dramatique, -it devint 
un  véritable  efclave  Les  mortifications  affeétées 
qu'il  faifoit  paroître  dans  les  rues,  finifïoient  au 
Palais  par  fes  pafïïons  ordinaires  ;  &  ri  avoit 
la  nuit  plus  de  panchant  pour  la  volupté,  qu'il 
ti?m  avoit  témoigné  le  jour  pour  le  tombeau. 


i66g  t)Es  Princes  Chrétiens-  ^rç 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'illuftre  Roi  de 
Pologne.  Il  s'eft  enterre  au  pied  de  la  lettre  :  car 
un  Monaftere  ne  vaut ,  félon  moi ,  pas  mieux 
qu'un  tombeau-  C'eft  dans  ce  tombeau  où  il  a 
transféré  le  fiége  ouïe  trône  de  fon  Royaume  ; 
non  pour  trois  ou  quatre  heures  d'oftentation , 
mais  pour  y  mener  une  mourante  vie  ou  une  vi- 
vante mort ,  &  pour  employer  le  refle  de  fa 
vie  &  de  fon  régne  à  faire  la  pompe  funè- 
bre de  la  majefté  royale  :  Car  c'eft  être  enter- 
ré tout  vivant  que  de  vivre  ainfi  féqueftré  du 
monde. 

Pardon ,■  vénérable  Deryis ,  û  j'ai  des  fen- 
timens  fi  favorables  à  ce  Monarque  Chrétien  ; 
je  ne  prétens  pas  défendre  fes  erreurs  en  fai- 
fant  l'éloge  de  fa  vertu.  D'ailleurs  la  foi  uni- 
verfelle  des  Mufdmans  eft- qu'un  homme  foie 
Chrétien,  Juif,  ou  Payen,  peut  être  fauve, 
pourvu  qu'il  vive  félon  fes  plus  excellentes  lumiè- 
res. Le  Prophète  même  nous  ainftruitsà  croi- 
re cela. 

Tu  conviendras  au  moins  que  ce  Roi  eft  plus 
pieux  &  plus  digne  de  louanges  qu'un  de  fes  pre- 
décefleurs  qui  ufurpa  la  Couronne  dé  Pologne. 
Ce  fut  Uladiflas  V.  qui  étant  entré  dans  une 
ligue  folemnelle  avec  un  de  nos  Sultans ,  Se 
s'étant  obligé  par  ferment  à  en  remplir  les  con- 
ditions, ayant  même  donné  en  otage  l'Eucha- 
riftie  que  les  Chrétiens  regardent  comme  JéCorj 
de  Chrift,  il  ne  -laifla  pas  pour  cela  de  violer 
te  traité  qu'il  avoir  figné  &  juré  ,  &  pour  l\.b- 
fervation  duquel  il  «voit  donné  ion   Dieu  en 
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Cette  violation  de  la  foi  publique  mit  le  Grandf 
Seigneur  en  fi  grofle  côlere  ,  qu'il  eut  recours  aux 
armes  polir  le  faire  faire  juflice  f  &  fit  une 
invafion  en  Pologne  avec  de  grandes  forces. 
Uladiflas,pour  fe  défendre  mit  auffi  fur  pied 
une  grofïë  armée ,  &  vint  à  fa  rencontre/  Etanfr 
fur  le  point  de  donner  bataille ,  ïe  Sultan  tira  de 
fon  fein  l'Euchariftite  engagée  &  le  traité  que  les 
deux  Princes  avoient  juré.  Alors  tenant  l'Hof- 
tie  d'une  main ,  &  de  l'autre  le  traité,  il  cria  , 
l'es  deux  armées  l'entendant  :  Dieu  crucifié  des 
Chrétiens  r  voilà  tes  perfides  adorateurs  qui  font 
donné  a  moi ,  comme  un  gage  de  leur  foi  ;  cepen- 
dant ils  ont  violé  leur  fer  nient  de  la,  manière  du 
monde  la  plus  impie.  Si  tu  es  Dieu ,  châtie-les  à 
prefent  par  mon  moyen  ,  de  leur  abominable  par* 
pire  ,  &  de  U  profanation  qdiU  ont  faite  de 
ton  nom.  Sa  prière  fut  exaucée  ;  les  victorieux 
Qfmans  défirent' entièrement  les : Infidèles/ &  ce 
Prince  impie  demeura  fur  Ta  place.- 

Quétque  diverfité  qu'il  y  ait  dans  les  Re- 
ligions du  monde  ,  nous  fçavons  néanmoins  qu'il 
n'y  a  qir  un  feul  &  vrai  Dieu  ,  créateur  du  ciel 
&  de  la  terre  ,  confervateuï  &  gouverneur  du 
genre  humain.  Il  fupporte  l'invincible  ignoran- 
ce, foiblefïe  &  infirmité  des  hommes.  Il  ac- 
cepte les  bbhiïes".  œuvres  &  les  vœux  iincéres 
des  pâyens  &  des  incirconcis,  auiïk-bien  que 
ceux  des  vrais  croyants  &  feétateurs  du  Prophè- 
te. Mais  il  abhorre  &  punit  l'injufUce ,  le  parju- 
re ,  l'infidélité  par  tout  où  il  les  trouve.  Il  re- 
garde fans  partialité  les  nations  &  les  perfon- 
Bes,   n'a  pas  plus  d'égard  pour  les  unes  que 
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pour  les  autres.  Elles  font  toutes  également  l'ou- 
vrage de  fes  mains ,  &  l'objet  de  fes  foins.1 

Le  Soleil  va  d'Orient  en  Occident  ;  il  éclai- 
re &  échauffe  tous  les  jours  .cet  hémifphére,  & 
la  nuit  nos  antipodes  joyiffent  de  fes  faveurs  & 
reçoivent  fes  agréables  influences.  Il  y  a  des 
tems  où  il  réjouit  le  Septentrion  ,  &  d'au- 
tres où  il  reflùfcite  le  Midi.  Il  n'y  a  point  de 
parties  du  Globe  qui  ne  profite  en  fon  tems  de  fes 
ïréjouiflans  rayons. 

La  Lune  ne  fe  dévoyé  jamais  de  fon  cours  ac- 
coutumé; fok  quelle  croiffe  ou  qu'elle  décroifïe, 
elle  obferve  les  ïoix  de  celui  qui  l'a  faite  ;  elle  eft 
exadte  à  marquer  le  .flux  &  le  reflux  de  la  Mer  ; 
,ellefertde  farial  durant  la  nuit  aux  gens  de  mari- 
ne. Les  habitans  du  cercle  artique  &  antardtique 
s'attendent  à  fa  lumière  p  lorfque  le  foleil  les  quit- 
te pour  fix  mois  de  l'année.  Aulli- tôt  qu'ils  voyenc 
paroître  au  ciel  le  chariot  de  Diane  ,  chacun  de 
joye  claque  des  mains  ;  chacun  revient  de  fa  mé- 
lancolie domeftique  ;  tout  le  monde  quitte  fa 
caverne  ;  &  l'approche  de  la  belle  Déefle 
eft  folemnifée  par  les  ,daiifes  &  par  les  chan- 
fons  ;  parce  qu'on  fçait  qu'elle  n'eft  qu'un  fé- 
cond tranfport  de  l'éternelle  lumière  ,  le  mi- 
roir du  Soleil  où  fe  regarde  cette  glorieufe  pla- 
nette,  par  la  réflexion  de  laquelle  nous  voyons 
la  face  de  Dieu» 

Les  aftres  traverfent  les  deux  à  leur  manière , 
^vec  le  même  ordre  &  la  même  régularité  ;  cha- 
que conftellation  garde  fidèlement  fon  porte  ; 
chaque  planette  fait  fon  .chemin.  Quelque  pio- 
dieieufement  éloignées  qu'elles  foient  les  unes 
0  des 
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<des  autres,  elles  paroifTent  en  gros  une  armée 
-volante ,  qui  n'étale  jamais  fes  lumineux  éten* 
darts  que  la  nuit ,  &  qui  les  retire  auffi-tôt  que 
le  jour  commence  à  le  montrer.  On  peut  ap- 
pelle!* cela  l'armée  de  Dieii ,  rangée  en  bataille 
dans  le  Firmament ,  pour  la  défenfe  de  fes  amis  , 
&  pour  la  punition  de  fes  ennemis  qui  font  fur 
la  terre. 

Mais  venons  à  nos  Elémens  fublunaires ,  ne 
voyoas-nous  pas  que  la  pluie  ,  la  grêle ,  la  neige , 
les  vents,  le  tonnerre,  Péciair,  &  autres  mé- 
téores ,  fe  répandent  indifféremment  fur  les  di- 
vers climats  de  la  .terre  ;  je  ne  dis  pas  par  un 
effet  du  hazard  ?  mais  par  la  direction  de  la 
Providence  générale  qui  gouverne  toutes  cho- 
fes.  C'efl  cette  Providence  générale  qui  arrofe 
les  terres  infertiles  &  défertes,  &  leur  commu- 
nique le  don  de  la  fécondité.  C'efl  fans  con- 
tredit une  marque  de  l'unité  de  Dieu. 

Enfin  toutes  les  provinces  &  tous  les  coins 
de  la  terre ,  produifent  des  fruits  dans  leurs 
faifons.  Les  Africains  &  les  Américains  tout 
idolâtres  qu'ils  font ,  &  coupables  de  l'idolâtrie 
la  plus  groflïere  ,  qui  porte  quelques-uns  de  ces 
barbare?  à  adorer  les  démons,  ne  laiflènt  pas 
pourtant  d'avoir  leur  part  des  bénédiélions  de  ! 
Dieu  ,  &  de  vivre  dans  une  auffi  grande 
abondance  ,  &  avec  autant  de  contentement 
&  de  joye  ,  que  nous  qui  adorons  l'éternelle 
Unité. 

Chaque  nation  reçoit  fa  Religion  fur  la  bonne 
loi  de  fes  Eccléfiafliques  ;  &  tant  que  ces  na- 
tions obfervçnt  la  loi  naturelle  &  morale  que 
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Dieu  a  imprimée  dans  le  cœur  de  tous  les 
liommes  ,  le  Père  &  charitable  Juge  difpenfe 
les  errans  de  l'obéillance  qu'ils  doivent  aux  loix 
pofitives  de  leur  nation.  Car  la  (édition  efl  corn- 
me  la  magie  ,  odieiafe  à  Dieu  &  aux. hommes , 
&  également  fujette  à.la  peine. 

Pardon  encorexin  cowp ,  pieux  père  des  Per- 
vis ,  fi  ie  prens  la  liberté  de  parler  des  matières 
de  la  Religion  devant  toi ,  qui  es  la  lumière  des 
aveugles,  le  guide  des  errans ,  l'arbitre  des  quef- 
tions  difficiles  &  doyteufes  ,  &  le  feul  oracle  de 
ta  province. 

Ce  que  j  en  fais  n'efl:  pas  pour  t'apprendte 
quelque  chofe  ,  mais  pour  tâcher  de  me  débar- 
rafler  de  l'erreur,  &  poux  te  témoigner  qu'encore 
que  j'honore  Dieu  &  fon  Prophète  ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  faille  avoir  recours  à  la  faufleté  pour  âf? 
fendre  la  vérité» 

L  E  TTRE      X  C  V  L 

A  Ufeph  Baiïà. 

Mort  du  Cardinal  Duc  de  Vendôme  ,  d'une  Du* 
chejfe  du  même  nom  ,  &  d'Henriette-Marie 
Reine  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  &  Douai* 
riere  de  Charles  ï.  Arrivée  du  Roi  de  Po- 
logne &  du  Prince  de  Tofiane  a  la  Cour  de 
France. 

LA  mort  a  célébré  depuis  peu  .un  triple  triom- 
phe à  la  Co^ir  de  France,  en  tr^nfportant 
trois  perfonnes  au  monde  invifible.  L'un  eft  le 
.Cardinal  Çuc  de  Vendôme  9  l'autre  une  Du- 
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chefïe  du  même  nom ,  &  la  troifiéme  Henriet- 
te-Marie ,  Reine  de  la  Grande  Bretagne ,  veui- 
ve  de  Charles  I.  Roi  de  cette  Ifle ,  &  la  plus 
jeune  des  filles  d'Henri  IV.  Roi  de  France. 

Tu  peux  auflî  dire  au  Divan ,  que  Cafimir ,  ci- 
devant  Roi  de  Pologne,  eu  arrivé  en  cette 
rCour.  Il  a  abandonné  fon  Royaume  auflî-tôt 
qu'il  a  vu  que  le  Prince  Wiefnowiski  avoit  été 
elû  pour  fon  Jfuecelïèur.  Les  Duc  de  Loraine  & 
Ae  Nieubourgavoienteu  des  prétentions  à  cette 
Couronne ,  &  chacun  avoir  levé  des  troupes  pour 
les  faire  valoir.  Mais  les  Polonois  en  ayant  eu 
avis ,  ont  pris  réiblution  de  ne  fe  foumettre  à 
lobéïfTance  d'aucun  étranger ,  tant  qu'il  y  au- 
.roit  un  Prince  de  leur  nation  capable  de  por- 
ter la  couronne  ,  &  un  Prince  qui  étant  fils 
du  Roi  Cafimir,  femble  avoir  plus  de  droit 
qu'aucun  autre  au  trône  de  fon  père ,  puifqu'il 
hérite  de  fes  vertus, 

Le  Prince  de  Tofcane  eft  auffi  arrivé  ici. 
Après  avoir  voyagé  par  toute  l'Europe ,  il  paflè 
enfin  par  la  France  pour  s'en  retourner  dans  fes 
Etats.   Il  protefle  qu'il  ne  prend  ce  chemin  que 
par  honnêteté ,  &  comme  préférant  la  France  à 
xous  les  autres  pays  de  la  Chrétienté.   Il  ne  poiw 
voit   honnêtement   rien  dire  de  moins  à  une 
Cour  fi  xafinée  ,  qui  trouve  cette  louange  bien 
fade ,  perfuadée  qu'elle  eft ,  que  pour  lui  mar- 
quer les  égards  qu'il  dit  avoir   pour    elle  ,  il 
jâuroit  dû  par  là  commencer  fes  voyages  :  Car 
quoiqu'aux   Procédions,  aux  entrées,  &  aux 
cavalcades  domefliques  les  perfonnes  les  plus 
diflinguécs  tiennent  le  dernier  rang,  en  matiè- 
re* 
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fes  d'Âmbafïades  étrangères  &  de  voyages ,  les 
Princes  ont  de  coutume  de  commencer  par  ceux 
pour  qui  ils  ont  le  plus  d'eftime. 

Les  politiques  font  ici  un  grand  fecret  des 
nouvelles  qui  viennent  de  Candie  ;  ce  qui  fait 
croire  à  tout  le  monde  qu'elles  ne  font  pas  des 
plus  agréables.  On  débite  comme  une  chofe 
bien  aflurée  que  l'Amiral  Duc  de  Beaufort  a 
été  ou  tué ,  ou  fait  prifonnier  par  les  Ottomans  r 
&  que  les  François  ont  perdu  près  de  deux  mille 
Sommes  dans  cette  aétion. 

Je  ne  fçai  pas  pourquoi  les  Peintres  représen- 
tent la  mort  comme  un  fquelette.  On  dirait  au 
contraire  ,  quelle  devroit  être  repréfentée  com- 
me un  monftre ,  &  comme  un  prodige  de  graif- 
fe,  puifqu'elle  eft  la  plus  grande  gloutonne  du 
monde»  En  effet ,  elle  fe  jette  indifféremment 
fur  tout  avec  une  avidité  infatiable  ;  c'eft  le 
premier  &  grand  Canibal  de  la  nature ,  qui 
dès  le  commencement  du  monde  s'efl  régalée; 
de  corps  humain.  Mais  peut-être  fait-elle  mal 
la  digeftion,  peut-être  auffi  que  ces  alimens 
cruds  &  fanglans  ne  la  nourriffent  pas  afîèz  pour 
former  feulement  une  mHérable  peau  qui  puifie 
couvrir  fa  nudité.  De  là  vient  qu'on  la  peint 
toujours  extrêmement  féche  &  décharnée. 

Permets-moi,  généreux  Baflà,  de  paflèr  de 
cette  vaine  plaitanterie  à  une  réflexion  férieufe 
fur  notre  mortalité  ,  &  fur  la  foibleffe  de  la  natu- 
re humaine. 

L'homme  n'eft  qu'une  puante  vapeur ,  qui 
s' élevant,  de  la  terre  i  fe  condenfe  enfuite  en 
nuée,  &  fait  par  ce  moyen  un  voile  qui  ca- 
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che  fon  impureté.  C'eft  fous  cette  enveloppe 
qu'il  s'élève  fécrettemenc  une  infinité  de  mé- 
téores de  paillons  fougueufes  &  violentes.  C'eft 
là  que  fe forment  les  défirs  criminels,  &  lespen- 
fées  extravagantes,  qui  venant  enfin  à  éclater, 
mettent  tout  le  monde  en  trouble  &  en  corn- 
buftion.  Cependant ,  au  bout  du  compte ,  touc 
cela  fe  convertit  en  une  vaine  fumée  ,  en  pluye  , 
en  grêle  ou  en  vent ,  &  fe  diiïipe  prefqu'auffi- 
tôt  qu'il  a  été  formé. 

Les  élemens  dont  nous  fommes  compofés ,  font 
pour  nous  autant  de  miroirs ,  pour  nous  repré- 
senter la  mutabilité  de  notre  nature.  C'eft  ainfï 
que  le  feu  qui  dévore  tout ,  tombe  &  s'éteint 
aufïi-tôt  que  les  matières  combufli blés  lui  man- 
quent. La  terre  ,  l'air  &  l'eau  font  fujets  à  fe  cor- 
rompre*, &  c'efl  de  cette  corruption  que  nous  ti- 
rons notrejêtre;  &  c'efl  aufïi  dans  cette  corruption 
que  nous  retournerons  un  jour.  C'efl  là  le  cercle 
perpétuel  des  productions  de  la  nature.  Les  ar- 
bres ,  les  fleurs ,  &  toutes  les  efpéces  des  végétaux  ; 
lesoifeaux,  les  bêtes  &  les  poiiïbns,  &  en  général 
tous  les  animaux ,  font  autant  de  mémoriaux  de 
notre  mortalité.  De  quelque  côté  que  nous  tour- 
nions les  yeux  ,  nous  voyons  par  tout  de  nouvel- 
les images  de  la  fragilité  humaine;  &  le  mêm< 
fouffle  qui  prolonge  notre  vie  y  contribue  égale- 
ment à  l'accourcir  ;  parce  qu'à  chaque  fois  que 
nous  refpirons ,  c'eft  autant  de  diminué  fur  no- 
tre fubfîance.  Les  plus  fubtiles  particules  dont 
nous  fommes  compofés  ,  s'évanouilïènt  peu  à 
peu*  en  fumée  &  en  air ,  &  les  plus  groiFicres 
fe  changent  en  excrémens,  S'il  paroîc  en  nous 
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quelque  ombre  de  folidité  à  L'heure  de  notre 
more,  cela  fe  réduit  bien-tôt  en  poudre,  en 
bouc,  ou  en  vers.  Nos_corps  dont  nous  fai- 
fons  tant  de  caï'^èndant  quTis  font  vivans,  fe 
perdent  incontinent  après  la.  mort  dans  l'abîme 
4de  ta  matière  univçrjelle. 

Le  plus  grand  Prince  du  monde  en  eft-il 
plus  heureux .  pour  poiïeder  toute  la  terre  ha- 
bitable? 'Ceft  comme  un  autre  homme,  une 
mafïe  de  boue  &  de  pourriture  ,  qui  s'exhale 
ou  qui  fe  diffipe  continuellement  par  degrés; 
c'efl  un  des  plats  qui  compofent  le  feftin  du  teiiis 
qui  confume  tout.  Lorfque  les  fiers  monarques 
de  la  terre  marchent  ici-bas  avec  dédain,  répan- 
dans  leurs  armées  du  long  &  du  large  ,  &  te 
vantans  que  leurs  empires  n'ont  point  de  bor- 
gnes,; que  font-ils  autre  chofe  ,  finon  fe  preiïer 
de  fe  faire  enfermer  dans  un  petit  trou  obfcur  & 
puant ,  qui  n'eft  guéres  plus  grand  qu'une  tau- 
pinière. 

Grand  Baffa ,  que  les  honneurs  &  les  grand, 
dignités  dont  tu  es  en  pofïeffion  ,  ne  te  faffent 
point  oublier  les  miferes  aufquelles  tu  .es  lui . 
à  tout  moment  ;  mais  fouviens-.toi  toujours  que 
^^s^homme. 

?i        ■      :       '.■:  > 
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LETTRE    XCVIL 

i  . 

Au  Kaimak^m. 

De  ly arrivée  de  Soliman  Ifmaéï  ^Mutafaraca  f  £ 
la  Cour  de  France ,  avec  des  Lettres  du  Grand 
Seigneur  pour  le  Roi.  Carattére  de  cet  Envoyé  r 
érfon  éloge.  De  la  pefie  a  SoiJJom,  &  £m 
tremblement  de  terre  en  Sicile. 

IL  eft  arrivé  ici  un  Mutafaraca  nommé  Soli- 
man Ifmaël  ?  avec  des  Lettres  de  la  part  du- 
Grand  Seigneur.  Ce  n'a  pas  été  un  médiocre 
plaifir  pour  moi  de  voir  fon  entrée  publique , 
où  la  grandeur  &  la  magnificence  des  Muful- 
mans  a  paru  comme  en  abrégé.  La  jeuneflè  & 
le  commun  Peuple  n'ont'  pas  eu  moins  de  curio- 
fité  de  voir  la  cavalcade  d'un1  Levantin,  que 
les  Romains  en  avoient  d'être  les  '  fpeétateuiis 
des  jeux  féculaires,  qui  ne  fe  célébraient  qu'une 
fois  en  cent  ans.  Les  balcons  \  les  jaloufies , 
les  fenêtres  &  les  rues  ,  étoient  pleines  de  gens 
de  tout  rang ,  de  tout  âge  ,-.  &  de  coûtées  qualités  ; 
les  uns ,  parce  qu'ils  n'a  voient  jamais  rien  vil  de 
tel  ;  les  autres ,  parce  qu'ils  n'efperoierit  pa?  Vivre 
affez  long-tems  ,  pour  être  témoins  à  l'avenir  de 
rien  de  pareil. 

Cependant  malgré  toute  leur  curiofité ,  il  n'y 
a  que  les  Miniftres  qui  puiflent  pénétrer  la 
moindre  chofe  de  fes  inftruétions  fecrettes. 
Ceux-ci  publient  volontiers   les  titres   que  le 

*  Cefi  une  forte  de  Spahis  fins  difiingnés  que  les  au- 
tres Vid.Rid.lib.  3. 

grand 
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grand  Arbitre  de  la-  terre  donne  air  Roi  de 
France  ;  afin  que  par  ce  moyen  non-Ceoleménc 
les  Sujets ,  mais  aùfîi  les  Nations  voiiines , ayent 

f)lus  de  vénération  pour  ce  Prince ,  fans  pénétrer 
a  fin  de  fa  politique.  C'eft  un  artifice  commun  à 
toutes  fortes  d'Etats ,  de  faire  voir  les'chofes  par 
le  plus  beau  côté.  Il  en  faut  pourtant  excepter  les 
Hollandois ;,  quidu  tems  de  leur  rébellion  con- 
tre le  Roi  d'Efpagne  r  n'eurent  pas  feulement 
l'adrefïe  de  donner  un  beau  prétexte  à  une  mé- 
chante affaire  ;  mais  furent  contraints  d'expofer 
leur  pauvreté  &  leur  mifére ,  &  même  d'y  gé- 
mir. Ils  eurent  recours  à  la  Reine  Elifabeth  y 
alors  Reine  d'Angleterre,  &  prenans  la- quali- 
té de  pauvres  &  affligés  Etats  ie  Hollande,  ils  lui 
demandèrent  fonfecours. 

J'ai  fufet  de  croire  que  Soliman  m?a  fidèlement 
communiqué  fes  affaires.  Il  eft  trop  bien  né  & 
trop  bien  élevé,  &  il  a  trop  de  raifon  &  de  bon 
fens  y  pour  duper  le  bon  homme  à  foutane  ; 
(  C'eft  ainfi  que  m'appellent  dans  les  rues  , 
ceux  qui  ne  me  connoiflent  pas  par  ailleurs  , 
tant  que  je  fuis  connu  à  Paris  de  l'heure  qu'il  eft, 
nonobftant  tout  ce  que  je  fouffre  dans  le  public.} 

Je  regarde  Ifmaçl  comme  un  homme  capable 
de  fervir  le  Grand  Seigneur,  chez  des  gens  <; 
valent  mieux  que  les  Infidèles  :  Cependant  je 
puis  dire  que  les  François  font  les  plus  déliés  de  s 
Occidentaux. 

Ifmaël  connoît  la  force  des  loix  civiles ,  6c  il  a 
apris  delà  du  Code  de  Juftinian&  autres  Livre 
11  entend   parfaitement  le  Grec  &^ le  Latin, 
&  il  a  employé  quelques  années  à  lire  des  Li- 
vres 
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vres  imprimés  ,  &  des  manufcrits  en  ces  deux 
Langues* 

Il  fait  tïne  fort  bonne  figure ,  il  eft  grand* 
&  bien  proportionné  ,  d'une  contenante  réfo- 
lue,  &  d'un  air  qui  ne  déplaît  pas;  ce  qui  eftaffez 
dire  d'un  homme  deftinc  aux  affaires,  &  non 
pas  feulement  à  l'amour.  Il  n'a  point  à  crain- 
dre la  cenfure  de  Caton ,  qui  voyant  deux  Am- 
bafïadeurs  que  les  Romains  envoyoient  à  une 
puiflànce étrangère^  dont  l'un  avoir la  tête  fi  pe- 
tite -,  qua  peine  poiiv oit-on  la  distinguer  de  celle 
d'une  chouette  ;  &  l'autre  étoit  fi  boiteux .,  qu'il 
ne  pouvoit  marcher  fans  potences,' s'écria  :  Cette 
jimbajfade  ri  a  ni  tête  ni  queue* 

D'ailleurs ,  notre  Mutafaraca  eft  riche  ;  il 
foutient  la  dépenfe  de  fon  emploi  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire  :  Son  hôtel  eft  déjà 
le  refuge  de  tous  ks  pauvres  Levantins ,  Toit 
Grecs ,  Arméniens  ou  partifans  du  Prophète; 
&  il  parle  François  comme  urt  François  même. 
Cependant  il  fait  femblant  de  ne  fçavoir  pas  cette 
langue ,  pour  fe  tenir  dans  la  diftinéïion  &  dans 
la  réferve  de  l'Empire  Ottoman  ,  qui  croi- 
roit  sabaiffer  s'il  parloit  d'autre  Langue  que  la 
Turque'  ou  l'Arabe.  Il  tire  encore  un  autre 
avantage  de  fa  furcjîté  de  commande  ;  il,  entend 
&  eft  fourd  en  m£nae  tems  ;  il  fçait  &  ignore, tout 
ce  qui  fe  dit  par  les  cfpions  du  Roi  de  France. 
Ce  qui  n'eft  pas  un  don  peu  confiai  érable  pu 
un  homme  de  fon  caractère  :  car  pour  le  met- 
tre en  tête  de  tr^mpei^  cette  Cour ,  il  faut'  ^  oie 
un  ange  ou  un  $$fe  a  fortes. 

Apres  .tout,    reluis  peiiuade  que  notre  So- 
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liman  ne  fera  jamais  la  faute  que  firent:  les  Ain 
bafladeurs  que  ceux  de  Tenedos  envoyèrent  à 
un  Empereur  Romain.  Au  moins  fuis-je  aflur/ 
qu'il  ne  la  pas  encore  faire.  Ces  Minilires,  à 
ce  que  dit  l'Hifloire ,  avoient  vu  mourrir  le  fils- 
de  l'Empereur ,  &  laifferent  paffer  onze  mois  &z 
quatorze  jours ,  avant  que  defçavoir  qu'il  croit 
de  leur  devoir  de  faire  à  ce  Prince  un  compli- 
ment de  condoléance  ;  ou  du  moins  avant  que 
de  s'avifer  de  le  faire,  tant  ils  étoient  plon- 
gés dans  le  luxe  des  Romains.  Lorfqu'ils  vin- 
rent à  s'acquitter  de  ce  devoir  ,  l'Empereur  ne 
put  s'empêcher  de  fe  moquer  d'eux  en  ces  ter- 
mes :  Je  plains  beaucoup  ,  leur  dit-il  ,  la  dejlinée 
du  fameux  Heftor  votre  compatriote  &>  votre  héros  t 
qtiAchile  tua  il  y  a  plus  de  mille  ans, 

Je  dis  ceci,  par  raport  à  la  conduite  par- 
ticulière de  Soliman  en  ce  lieu  ;  car  quand  il 
arriva  à  la  Cour ,  il  trouva  tout  le  monde  en 
deuil ,  à  caufe  de  la  mort  de  la  Reine  d'An- 
gleterre tante  du  Roi ,  &  de  la  même  dtili- 
ne'e  de  plufreurs  autres  perfonnes  diftinguees , 
&  particulièrement  des  braves  qui  a  voient  été 
tues  au  dernier  combat  de  Candie ,  dont  j  ai 
déjà  rendu  compte  à  la  fublime  Porte  dans 
une  autre  Lettre.  Sans  autres  inftru&ions,  il 
•  aborda  le  Roi  avec  un  très-grand  férieux  ,  & 
lui  dit  :  £hton  ne  fer  oit  point  de  Vwaln  ms 
ly  Empire  Ottoman,  pour  le  dernier  avantage qu  il 
avoit  eu  en  Candie ,  pendant  que  la  Cour  de  France 
ferait  en  deuil. 

Ceux  qui  comprirent  la  chofe  en  furent  Fra- 

pés ,  &  dès  ce  moment-là  les  Graads  &  les  M 

niitrei> 
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àiflres  d'Etat  ont  traité  cet  ingénieux  Mutafa 
raca  avecf  plus  dè;  diflinétion  qu?ils  n'avoien 
de  coûtuine  de  trairez  les  Chiaoux  de  la  Porte 

Je  puis  t'afïurer'  qu?il  parle  avec  beaucoup 
de  chaleur  &  d'élégance  en  même  tems.  Il  n 
dit  pas  un  mot  où  il  n'y  ait  un  feu  pour  échauf 
1er  &  pour  rafraîchir  ;  pourvu  qu'on  fe  tienne 
à  une  diftanee  faifonnable  :  mais  fi  l'on  s'ap 
proche  trop  ,  il  échauffe  les  efprits ,  Scies  me 
dans  une  agitation  qu'on  n'ofe  témoigner»  O 
ronge  fon  dépit  dans  le  cœur  y  fans  pouvoir 
remédier. 

Le  Roi  de  France  eft  fans  contredit  le  plu 
grand  Monarque ,  le  plus  puiffant  &  le  plu 
victorieux  Prince  de  la  Chrétienté,  le  feu!  in 
vincible  Empereur  des  Francs  occidentaux.  Ce 
pendant  il  le  cède  à  notre  Maître  r  Cuverai 
abfolu'  de  toute  la  terre  ;  &  notre  Eunuqu 
neft  pas  d'humeur  à  rien  relâcher  des  honneu 
qui  font  dus  à  fon  Maître,  ni  de  donner  1 
moindre  avantage  par  une  facilité  digne  de  blâ 
me ,  fuppofé  qu'elle  pût  être  tiré  à  conféqtien 
ce.  Il  eft  heureux  dans  fes  reparties ,  comm 
tu  le  verras  par  la  réponfe  qu'il  fit  hier  à  u 
Seigneur  de  la  Cour  ,  qui  lui  demandoit  si 
ne  croyoit  pas  que  ce  fut  violer  la  Loi  civil 
d'emprifonner  les  AmbafTadeurs  comme  on  fai 
foit  fouvent  à  la  Porte  Ottomane  ?  Non-,  reparti 
Soliman/?  ne  /' eft  pas,  lorfque  rAmbaJfadeur  eft  cou 
fable  de  trahifin  m  du  crime  de  lét^e-Majefte  .Mais- 
ji  c'eft  la  violer  ,  les  François  ne  font  pas  en  droit 
de  nous  en  faire  un  crime ,  puifque  nous  ri  avons 
appris  cette  maxime  ,   que  d'une  note  marginale 
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de  votre  Loi  Salique.   Et  fur  cela  ,  il  produifit  mil- 
le difierens  exemples  de  la  même  efpéce  arrivés  à 

la  Cour  de  France* 

En  un  mot ,  Soliman  s'eft  tiré  de  tout  juf- 
qu'ici  avec  un  fuccès  merveilleux,  quoique  les 
Grands  ayent  Couvent  voulu  le  tâter.  Ils  ont 
en  général  mauvaife  opinion  des  Mufulmans, 
parce  que  les  belles  Lettres  font  fi  peu  favoniees 
parmi  eux. 

Je  n'ai  d'autres  nouvelles  à  t'aprendre,  finon 
qu'une  violente  perte  fe  fait  fentir  à  Soiflbns  de- 
puis long-tems  ;  &  qu'un  terrible  tremblement 
de  terre  en  Sicile  a  fait  fuir  les  habitans  de 
Catane  &  des  villes  voifines,  après  avoir  vu  un 
village  totalement  englouti. 

Ceux  qui  ont  eu  la  curiqfité  de  rechercher  la 
caufe  de  ces  convulfions  extraordinaires  &  d'un 
fi  horrible  bouleverfemerit ,  ont  remarque  après 
avoir  bien  examiné  ,  qu'il  procédoit  d  une  nou- 
velle irruption  du  Mont  Ethna  ,  qui  n'ert  qu'en- 
viron vingt  mille  de  Catane.  Cette  terrible 
montagne  dégorge  des  torrens  de  feu ,  &  vo- 
mit des  pierres  qui ,  étant  tranfportées  à  près 
d'une  lieue;  tombent  enfin  toutes  en  feu,  & 
font  des  dommages  prodigieux  dans  les  pays 
<rirconvoifins. 

Ilparoîc  évidemment,  Sérénifïime  Miuirtre, 
que  Dieu  lance  les  jugemens  fur  ces  Infidèles  ; 
cependant  cela  n'ert  pas  capable  de  les  (aire  reve- 
nir de  leurs  erreurs  &  de  leurs  vices.  Ils  ont  fen? 
ti  la  même  tempête  du  feu  qui  ruina  les  neul  v  il» 
lies  fituées  fur  le  lac  Afphaltite  ;  &  riotiobftai  C 
tout  cela,  ils  demeurent  dans  l'mfeiifibilité  6c 

Tome  F.  Oo        dam 
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<lans  rendurciflement  :  conflamment  ils  feronç 
.enfin  exterminés  dç  la  terre. 

1670.    LETTRE     XCV1IÏ. 

A  Mehemet  Eunuque  ,   relégué  au  grand 

Caire, 

Pour  lui  çonfallpr  de  ne  point  s'attrijler  ,  &.  de 

voyager. 

PLus  de  mélancolie,  mon  cher.  Pourquoi 
voudrois-tu  {Succomber  fous  le  faix  de  tes 
infortunes  ?  Si  tes  ennemis  t'ont  éloigné  de  TheAl- 
reufe  préfence  du  Grand  Seigneur ,  ne  leurdon^ 
ne  pas  fujet  de  triompher  une  féconde  fois ,  en  te 
voyant  fortir  de  toi-même.  On  t'a  lai  fie  aflez 
d'argent  &  de  bijoux,  pour  être  heureux  par 
.tout  où  tu  feras.  Et  quand  tu  n'aurois  pas  cela , 
tu  as  aflez  de  vertu  pour  te  faire  un  Paradis  de 
toutes  fortes  de  lieux.  Fais  fociété  avec  les  autres 
exilés  qui  fon£  dans  la  même  ville  ;  triftes  vic- 
times du  caprice  abfolu ,  aufquelles  on  a  pei> 
mis  de  faire  une  pompeufe  &  magnifique  en- 
trée dans  cette  métropole  d'Egypte ,  avec  tour 
tes  leurs  richefTes  immenfes,  mais  qui  en  ont 
été  dépouillées  bien- tôt  après  ,  &  fa  cri  fiée  s  à 
l'avarice  de  la  Cour,  pn  en  faifoit  de  même 
autrefois  des  taureaux  confacrés  ;  on  les  pa- 
roit  magnifiquement  ;  on  leur  doroit  les  cornes 
&  la  tête  ;  on  leur  mettoit  des  rubans  de  la 
foye  la  plus  exquife  ;  on  leur  couvrait  le  corps 
de  manteaux  de  brocard  &  de  drap  d'or ,  en- 
richis de  pierres  précieufes;  on  les  promenoir 

dan* 
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dans  le  Temple  d'Apollon ,  en  attendant  que 
les  Sacrificateurs  euiïent  préparé  à  l'Autel  tout 
ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  en  faire  des  Sa- 
crifices. 

Vous  n'êtes  pas  dans  le  même  cas  au  Cai- 
re ,  puiiqu'on  épargne  vos  vies ,  &  qu'on  vous 
donne  la  liberté  de  chercher  fortune  01V  il  vous 
plaît.  Vous  devez  vous  fecourir  &  vous  confeiU 
1er  les  uns  les  autres  dans  votre  commun  maU 
heur.  C'eft  une  confolation  aux  miférables  d'a- 
voir des  compagnons  dans  leur  mifere.  Infmuë* 
toi  dans  la  faveur  du  BafTa  ;  il  peut  faire  quel- 
que chofe  pour  le  foulagement  de  ta  douleur. 
Il  jugera  de  ton  état  par  le  fien ,  fçachant  com- 
me il  fait  qu'il  n'a  que  trois  ans  à  jouir  de  fes 
richefïès  &  de  fa  grandeur  préfente. 

Vas  voir  le  Moufti  exilé  au  Caire,  s'il  eft 
encore  en  vie  ;  prie-le  de  te  donner  fes  confdls 
fpirituels.  Peut-être  en  recevras-tu  fur  le  mar- 
ché quelque  avantage  temporel.  Il  a  plus  de 
crédit  que  le  Grand  Seigneur  même  fur  certains 
Beis  d'Egypte.  Vous  êtes  tous  dans  le  même 
exil  &  fous  la  même  affliétion  ,  qui  confifte 
dans  la  perte  de  vos  dignités  :  Vous  êtes  tous 
féparés  de  vos  amis  qui  brillent  dans  l'Empire 
Ottoman.  Vous  devez  donc  préfentement  cher- 
cher une  nouvelle  fource  de  félicité  ;  faire  de 
nouveaux  amis,  puifque  vous  avez  perdu  les 
vieux;  ou  vous  foutenir  au  moins  les  uns  les 
autres  par  une  amitié  mutuelle.  Ne  vous  laiC- 
fez  ni  rompre  ni  diffiper ,  que  par  une  defti- 
née  pareille  à  la  première.  Si  vous  en  ufezaînfi  f 
il  ne  vous  refte  plus  qu'à  pourfuivre  vos  diffe- 
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rens  intérêts,    &  à  vous  réfigner  à ,1a  defti- 


Comme  dès  notre  jeunefTe  nous  avons  eu  de 
la  fympathie  l'un  pour  l'autre  ,  &  que  nous  fem- 
mes, liés  par  de  bons  offices  mutuels,  c'efl:  toi 
principalement  qui  me  fais  de  la  peine.  La  coi> 
formitc  de  notre  humeur  a   commencé  notre 
union,  &  nous  a  enfeigné  les  myftérieyfes  le- 
çons de   l'amour    platonique.    Nous   ne  nous 
fûmes  pas  plutôt  vus,  que  nous  fumes  infpirés 
d'inclinations  facrées.    Je  n'eus  pas  plutôt  fixé 
.mes  yeux  fur  les  tiens,  que  je  vis  la  vertu  de 
ton  ame  ?  qui  m'infpira  d'abord  de  la  vénéra- 
tion pour  toi ,  eniorte  que  je  fentis  d'abord  que 
nos  coeurs  étoient  faits  l'un  pour  l'autre.  Cette 
généreufe  paiïion  crût  enfuite  avec  notre  âge  ;  &ç 
bien  loin  d'avoir  perdu  quelque  chofe  de  fa  pre- 
mière violence  ,  elle  g  ^cquis  une  force  plus  cIut- 
rable ,  une  intégrité  plus  folide  ,  &  une  fidélité 
.confiante.  Norre  joye  &  notre  douleur  étoit  tou- 
jours la  même.  Ni  la  bonne  ni  la  mauvaife .form- 
ée ne  pouvoit  altérer  nos  efprits  j  &  nous  porter 
ji  ia  flatterie  ou  au  mépris,  Mais  qous  foutenions 
#vec  un  efprit  égalles  diflerens  contre-rems  de  1$. 
vie  humaine  ,  &  nous  nous  femmes  appuyés Tun 
l'autre  par  une  affection  à  toute  épreuve ,  juf- 
Qms  à  ce  qu'il  ait  plut  à  la  deftinée  de  nous.fé- 
parer,  &  de  m'envoyer  efclave  en  Sicile ,  pen- 
dant que  tij  joiiiiTôis  des  faveurs  &  des  caref- 
Jes  de  ta  naifTante  fortune  ,  qui  commença  par 
.t'iptrodujre  dans  le  Serrail.  .Quelque  tems  après 
je  recouvrai  ma  liberté,  &  retournai  à  la  ville 
Jpipériale >  &  au  Palais  du  Syltan.  Mais  on 
<  ne 
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ne  me  laiffa  pas  jouir  long-tems  de  ce  bonheur  , 
Jouifqjue  je  fus  envoyé  à  Paris,  pour  remplir  le 
périlleux  porte  que  j'occupe.  . 

Je  puis  te  dire,  cher  Mehemet ,  que  ipori 
état  eft  pire  que  le  tien;  car  je  fuis  forcé  do 
demeurer  actuellement  avec  les  Infidèles.  Si 
mon  heureufe  étoile  pouvoit  me  faire  entrevoir 
la  moindre  petite  efpei'ance  de  changement  dans 
l'état  préfent  de  ma  vie,  je  nemurmurcro:s  point 
du  païTé-4  &  me  réjoui  rois  de  la  liateule  idée  de 
trouver  dans  l'avenir  une  félicité  inconnue.  Mais 
de  me  voir  à  la  chaîne  par  un  arrêt  irrévocable  , 
&  de  n'avoir  pas  la  moindre  efpérahce  d'en  erre 
délivré ,  c'eft  quelque  chofe  de  pire  que  la  mort 
même. 

D'ailleurs  ,  tu  as  été  cohfîné  dans  le  plus  beau 
pays  du  monde ,  je  veux  dire  dans  l'Egypte,"  la 
mère  des  feiences,  la  fage  femme  des  (eefets 
céleftes,  la  nourrice  des  Sages  ,  des  Saints,  ôç 
des  Prophètes ,  le  grenier  de  l'Empire  des  Mu- 
fulmans ,  &  l'afile  des  perfonnes  affligées.  Fais 
cas  ,  cher  Mehemet ,  fur  le  grand  avantage  que 
tu  as  fur  moi  &  fur  tes  autres  compagnons  encla- 
ves, Profite  de  cet  avantage  ,  &  de  la  commo- 
dité que  tu  as  d'aller  où  tu  veux.  Vifite  toutes 
•les  antiquités  de  l'Egypte  ,  &  traverfc  ce  char- 
mant  pays  de  l'Occident  au  Midi.  Si  ce  n'eft 
pas  aflez  pour  faire  diverfion  à  ta  mélancolie  ,  vas 
plus  loin  ,  .&  confidére  les  grandes  cataractes  du 
Nil  dont  la  chute  rend  les  hommes  fourds.  Vi- 
fite les  montagnes  de  la  Lune  en  Ethiopie  ;  ou 
vas  voir  la  défolation  de  la  fameufe  valée  &  d.s 
villes  dont  les  habirans  furent  en  un  moment  m 
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tamorphofés  en  pierres  ,  pour  être  un  monument 
éternel  de  la  vengeance  de  Dieu  contre  les  pé- 
chés crians. 

Mais  après  tout,  cher  Mehêmet ,  que  la  rai- 
fon ,  la  fidélité  &  la  foi ,  ne  t'abandonnent  ja- 
mais. Ce  font  des  armes  à  l'épreuve  des  afTaut* 
du  hafard  &  de  la  deftinée ,  des  hommes  &  des 
démons  ,  deHa  terre  &  de  l'enfer.  Après  que  tu 
auras  achevé  tes  voyages  fur  la  terre  ,  ces  vertus 
ne  manqueront  pas  de  l'introduire  dans  le  Ciel, 

LETTRE     XCIX. 

Au  même. 

Jlpourfuit  le  même  ton  ,  &  l'exhorte  prejfamment 
de  quitter  l'Egypte  ,  &  de  voir  le  rejle  de 

ï  Afrique. 

JE  ne fçaurois m'empêcher  de  t'écrire  encore 
une  fois  par  le  même  ordinaire ,  pour  t'exhôr- 
ter  tout  de  nouveau  à  te  réfigner  courageufement 
à  la  volonté  de  la  deftinée  qui ,  comme  tu  fçais ,  eft 
inexorable. 

11  y  a  dans  l'univers  une  loi  éternelle  dont  il 
n'y  a  point  d'appel.  Ni  les  prières ,  ni  les  larmes 
des  palîionnés  mortels  ,  ni  les  vœux ,  ni  les  aumô- 
nes ,  ni  les  pèlerinages  ,  ni  aucunes  œuvres  de  fu- 
rérogation  ,  ne  fçauroient  toucher  la  deftinée. 
Elle  eft  plus  inflexible  que  ne  Tétoient  les  Juges 
de  l'ancien  Aréopage  d'Athènes  ;  &  on  change- 
roit  plutôt  les  Edits  irrévocables  de  l'Empire  des 
Medes  ,  que  les  décrets  de  la  deftinée. 

Quand  tu  pourrois  faire  un  corban  ou  facrifice 
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de  cent  mille  moutons, &  nourrir  tous  les  pauvres 
d'Orient,  félon  Tufage  des  Mufuimans,  ou  fa- 
crifier  autant  de  taureaux  ,  à  la  manière  des  an- 
ciens payens  ;  quand  tu  pourrois  afïcmbler  tous 
les  aromates  du  Levant ,  en  compofer  l'encens 
le  plus  exquis ,  &  faire  monter  une  piramide  de 
fumées  odoriférantes ,  aufîi  haut  que  l'ombre  de 
la  terre  à  minuit  ;  quand  les  Cieux  feroient  tous 
parfumés  de  ces  bonnes  odeurs,  &  que  les  divi- 
nités dormantes  s'éveiileroient  à  la  faveur  de  ces 
agréables  fenteurs;  quand  il  feroit  en  ron  pouvoir 
de  corrompre  le  chœur  célefte ,  pour  accorder 
de  nouveau  les  fphéfes ,  &  produire  la  plus  dou- 
ce harmonie  qui  ait  jamais  frappé  1  oreille  des 
êtres  éternels  ;  tout  cela  feroit  inutile  pour  faire 
changer  les  décrets  du  ciel,  &  pour  te  rétablir 
dans  tes  premières  dignités.  Non ,  mon  cher 
Meheftief ,  tu  es  perdu  pour  jamais  dans  le 
Sérail.  La  face  des  affaires  a  changé  depuis  que 
tu  es  en  Egypte.  Tes  amis  font  difperfes  par-ci 
par-là  ,  ou  font  morts;  ce  qui  n'eft  qu'une  iépa- 
ration  d'une  autre  efpérance  de  revenir  à  la  lu- 
perbe  Ville  qui  a  hérité  du  caraétere  de  l'ancien- 
ne Rome ,  la  maîtrefle  du  monde.  Je  fouhaite 
qu'elle  n'hérite  pas  aufli  du  luxe  des  Ro- 
mains. 

Réveille-toi ,  cher  ^mi ,  €c  ne  regarde  point 
ton  état  au  travers  dti  verre  trompeur  de  tes 
paffions;  mais  fais  agir  ta  raifon.  Tu  étoit  au- 
trefois efclave ,  te  voïlà  préfentement  en  liberté , 
&  maître  de  toi-même.  Enfin  ,  pour  te  dé- 
fcarraffer  l'efprïr  de  la  chimérique  idée  de  ta  mi- 
fére;  te  teconfeille  encore  un  coup  de  voyager. 
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Ne  perds  point  de  tems ,  &  te  retire  le  plus 
promptement  que  tu  ppurras  des  frontières  de 
l'Empire  Ottoman  ,  afin  de  pouvoir  oublier  tes 
foucis  &  tes  craintes.  Ne  pafïè  point  en  Barba-. 
rie,  &  n'ambitionne  point  de  voir,  le  lieu  01V 
étoit  autrefois  l'ancienne  Carthage.  Ne  t'infor- 
me point  de  la  Reine  Didon,  d'Enée  ,  oud'An- 
nibal ,  &  n'aye  point  d'envie  d  aprendre  lliiftoi- 
re  du  fameux  Scipion.  Je  ne  te  confeille  pas  non 
plus  de  traverfer  le  Royaume  de  Maroc  &  de 
Fez  :  Car  ,  encore  que  ces  Etats  ne  foient  pas; 
fous  l'obéïfïànce  du  Sultan ,  ils  font  cependant 
les  alliés  ;  réflexion  qui  ne  manqueroit  pas  de 
te  faire  toujours  de  la  peine.  D'ailleurs  ,1a  vue 
des  Mufulmans  t'épouvanteroit,  &  terempliroit 
de  mille  appréhenfions. 

Va-t'en  par  le  plus  droit  chez  les  Nègres  qui 
habitent  la  Zone  torride.  Cotoye  les  bords  du 
Nil  autant  que  les  rades  d'Afrique  te  le  permet- 
tront ;  par  ce  moyen  tu  éviteras  les  horribles  & 
affreux  déferts  de  la  Libye ,  de  la  Nubie,  &  de 
Zanfar  ,  auffi-bien  que  les  inhabitables  pays 
smontueux ,  qui  font  entre  le  tropique  du  Cancer 
&  la  ligne  Equinoxiale.  Tu  ne  trouverois  pas; 
agréable  de  ne  rencontrer  que  des  objets  hi- 
deux ,  &  de  ne  converfer  qu'avec  des  dragons  y 
des  bafilics  ,  &  autres  monllres  de  ce  pays-là» 
Cependant  autant  que  j'en  puis  juger  ,  il  vau- 
droit  encore  mieux  avoir  affaire  à  ces  fâcheux 
animaux ,.  que  de  tomber  entre  les  mains  des 
hommes  fauvages. 

Je  ne  fçai  que  te  dire  du  caraétére  général  des 
Mores  méridionaux  ?  puifque  chaque  province  a 
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fes  principes, fes  coutumes,  fes  loix,  &  fes  inflitu- 
tions  particulières.  Les  Abiffins  font  Chrétiens, 
auih-bîen  que  les  habitans  de  Congo ,  de  Songo ,  ' 
d'Angola  ,  (Se  des  autres  pays  frontières  de  la 
haute  Ethiopie.  Ceux  qui  habitent  le  long  de 
la  mer  rouge  ,  font  en  gênerai  Mahométans.  Oïl 
parle  aufli  d'une  ville  très  peuplée  de  ce  pays-là  > 
dont  les  feuls  Juifs  font  les  maîtres.  Et  il  y  a  des 
auteurs  qui  alïurent  qu'il  y  a  un  Royaume  de  fem- 
mes ,  connu  fous  le  nom  d'Amazones.  Il  eft  cer- 
tain que  le  côté  occidental  r/eft  habité  que  par 
des  Payens. 

Il  fera  digne  de  tes  foins  d'obferver  les  diffé- 
rentes humeurs  de  ces  peuples  ,  &  de  comparer 
les  anciens  Payens  avec  les  modernes ,  pour  dé- 
mêler leur  morale  d'avec  leurs  fuperftitions.  Tu 
me  diras  après  cela  s'ils  ne  méritent  pas  mieux 
que  nous  autres  Mufulmans  le  tire  de  vrais 
Croyans  ,  puifqu  ils  vivent  comme  ils  croyent  y 
aulieu  que  nous  faifons  tout  le  contraire.  Us  ne 
connoinent  d'autres  Dieux  que  leurs  Prêtres 
domeftiques,  qu'ils  n'offenfent  jamais  qu'à  re- 
gret. Mais  nous ,  qui  croyons  un  Dieu  éternel , 
ne  faifons  aucun  fcrupule  de  l'ofifencer  à  tout  mo- 
ment. Ils  fe  circoncifent,  fe  lavent  ;  prient ,  s'ab- 
fliennent  de  certaines  viandes,  donnent  l'aumô- 
ne aufïï-bien  que  nous.  Leur  juftice  eft  aufli  ri- 
gide ,  &  leur  compaffion  aufli  tendre  que  la  nôtre. 
En  un  mot ,  ils  ne  différent  d'avec  nous  que  pour 
le  teint ,  pour  l'éducation  ,  &,  pour  les  maximes 
particulières  de  leur  pays,  qu'ils  obfervcnt  a  tou- 
te rigueur  ,  &  efperent  par  ce  moyen  la  félicite  , 
comme  nous  l'efpérons  en  obéïflànt  à  la  loi  qui  a 
çté  aportée  du  ciel.  ^  ocre 
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Notre  faine  Prophète  a  dit ,  Mehemet  :  £)uè 
quiconque  vivra  dans  l'innocence  çjr  dans  l'équité , 
Jera  fauve  auffi-bien  quefes  Difciples ,  foit  Chrétien, 
Juif  ou  P ay en.  A'mCi  quelque  ridicule  qu'un  hom- 
me te  pafoiffe  dans  tes  voyages ,  ne  le  méprife 
famais  pour  fa  religion  ;  pourvu  qu'il  foit  de 
bonne  &  d'honnête  corïverfation.  Ne  dédai- 
gne point ,  à  plus  forte  raifon  ,  l'es  Africains- à 
caufe  de  leur  noirceur,  parce  que  le  Blanc  & 
le  noir  font  la  même  chofe  à  celui  qui  a  don- 
né le  premier  à  l'homme  la  faculté  du  difcërne- 
ïnent. 

Si  tu  t'accommode  de  mon  confeil ,  Mehemet , 
reçois  auffi  les  vœux  que  je  fais ,  pour  le  bbnheuîr 
&  la  profpérité  de  ton  voyage. 

LETTRE     C. 

Au  vénérable  Moufti ,  Prote&eur  des  Science^ 

&  des  beaux  Arts.- 

Abrégé  hiflorique  dés  Monarchies  des  Affriens  ,> 
des  Babyloniens  f  ejr  des  Perfes* 

TU  as  trop  de  clémence  pour  craindre  que' 
tu  m'aceufes  de  négligence  ,  fi  j'ai  été  fi 
îong-temts  à  m'acquitter  des  ordres  que  tu*  m'a- 
Vois  donnés.  Tu  fçaïs  mon  état ,  &  tuconfidére- 
ras,  s'il  te  plaît,  qu'encore  que  j'aye  lu  bien  des 
Livres ,  je  n'en  ai  pas  afïcz  en  pofTeifion  ,  pour 
en  compofer  une  Bibliothèque.  A  la  vérité  je  vi- 
fïte  fouvent  celles  de  cette  ville  ;  mais  mon  tems 
eft  limité ,  foit  par  rapport  aux  heures  où  ces 
Bibliothèques  fe  ferment ,  foit  par  rapport  a  celles 
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t\ue  je  puis  dérober  aux  affaires  de  ma  chargea- 
Il  m'eft  impofïible  de  fervir  le  Grand  Seigneur , 
Scdefuivre  en  même  tems  mes  études.  Cepen- 
dant j'ai  pafTé  par-defliis  la  frugalité,  &  je  fuis  de- 
venu ménager  de  mon  tems,  pour  me  mettre  en 
état  d'obéir  au  grand  Oracle  des  vrais  Croyans , 
&  d'avancer  un  Ouvrage  pour  lequel  j'ai  unem- 
prefTement  Ti  paflionné. 

L'inclufe  contient  la  grandeur  du  volume,  qui 
conviendra ,  je  crois,  fort  bien  à  un  Ouvrage  de 
cette  étendue.  J'ai  divifé  les  pages  en  colomnes , 
pour  pouvoir  mettre  par  ordre  les  années  du  mon- 
de ,  la  date  des  Olympiades ,  les  autres  Eres  re- 
marquables ,  chaque  parallèle  avec  le  refie  , 
&  tout  cela  avec  les  matières  qui  y  font  trai- 
tées. 

Je  l'ai  fait  dans  un  papier  féparé  ;  parce  que 
j'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'interrompre  le 
fil  de  ma  Lettre  par  un  projet  en  blanc ,  qui  ne 
Regarde  que  la  commodité  des  compilateurs. 
Mais  j'ai  confidéré  qu'il  feroit  mieux  de  te  faire 
voir  d'un  coup  d'œil  les  quatre  Monarchies 
qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde. 
Tu  n'as  point  à  craindre  en  cela  ta  fatigue  d'une 
longue  &  ennuyeufe  hiftoire;  carmondeflèincft 
de  recueillir  feulement  les  événemens  les  plus  di- 
vertifTans  &  les  plus  dignes  d'être  lus. 

Je  commence  donc  parla  Monarchie  des 
Affiriens,  qui  fut  la  première  des  quatre.  Cette 
nation  fe  renferma  pendant  lon-tems  clans  les 
bornes  de  fon  territoire  ,  fans  fonger  à  s'emparer 
des  pays  d'autrui.  Ninus  fut  le  premier  des  Rois 
Affiriens ,  qui  étendit  fa  domination  par  Voyêdë 
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conquête.  Il  fubjugua  la  plus  grande  partie  d« 
l'Afie ,  &  donna  le  titre  d'Empire  à  l'Affine.- 

Après  fa  mort  i  Semiramis  fa  femme  s'empa* 
ra  du  gouvernement  ,  en  faifant  accroire  qu'elle 
étoit  Ninias  fon  fils ,  qui  n'étoit  encore  alors 
qu'un  enfant,  Elle  porta  l'habit  d'homme  ;  & 
comme  elle  avoit  de  l'air  de  fon  fils ,  elle  paffa 
pour  lui ,  &  fut  regardée  comme  le  légitime  fuc-  . 
ceffeur.  Cette  femfme  pouffa  les  conquêtes  qu£ 
fon  mari  avoit  commencées,  &  étendit  fon 
Empire  depuis  l'Inde  jufques  en  Ethiopie  ; 
&  enfin,  pour  s'immortalifer  ,  elle  bâtit  Baby-' 
lone, 

Ninias  fon  fils  lui  fucceda.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  lui ,  eft  qu'il  fut  un  Prince  -efféminé,  Il 
négligea,  les  affaires  de  la  guerre  ,  &  paffa  tout 
fon  tems -avec  fes  concubines.  Ses  fucceffeurs  en 
firent  de  même  jufquW  Sardanapale  inclufive- 
ment  ;  par  la  mort  duquel  la  Monarchie  des 
Affiriens  fut  interrompue  ,  &  divifée  par  les 
gouverneurs  des  provinces  en  petites:  Princi- 
pautés. Celles  qui  s'emparèrent  de  la  couron- 
ne de  Babylone ,  furent  les  plus  confidérables  ; 
parce  que  ce  fut  par  elles  que  l'Empire  delà-* 
bre  recouvra  fon  ancienne  grandeur  ,  &  com- 
mença à  fe  réunir. 

Après -plufieurs  Rois,  des  aéiions  defquels 
Phifloire  ne  fait  aucune  mention,  la  couronne 
parvient  à  Merodac  Baladan.  Ce  fut  fous  foa 
régne  qu'arriva  la  miraculcufe  rétrogradation  du 
Soleil  dont  les  auteurs  Hébreux  &  tant  d'autres 
ont  parlé,  &  qui  donna  lieu  aux  fameufes  dilpu- 
les  entre  les  Philofophes&  les  Altronomes  de  ce 
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tems-là  ,  dont  les  chroniques  font  mention.  Car 
après  avoir  remarqué ,  que  non-feulement  le  So- 
leil, mais  même  le  fiftême  entier  des  Planettes , 
&  toutes  les  Etoiles  fixes  avoient  rétrogradé  en 
même  tems ,  ou  du  moins  paru  le  faire,  on  corn- 
.mença  à  faire  revivre  la  curieufe  queftion  fur  le 
jnouvement  de  la  terre ,  que  les  Çhaldéens  & 
les  Gymnofophiftes  de  l'Inde  avoient  autrefois 
agitée,  lorfque  le  Soleil  &  la  Lune  s'arrêtèrent 
dans  le  tems  que  le  mont  Ida  étoit  en  feu/  Il  y 
.en  eut  qui  conclurent ,  que  le  mouvement  de  la 
.terre  une  fois  accordé  ,  ion  repos  ou  fa  rétrogra- 
dation dans  ces  tems  extraordinaires ,  feroit  une 
meilleure  &  plus  naturelle  folution  pour  toutes 
les  apparitions  agronomiques  ,  que  de  fuppofer 
en  certains  tems  un  fi  prodigieux  obllacle  au 
globe  celeite  ,  ou  de  dire  qu'en  d'autres  tems  la 
fphére  rétrograde. 

Ce  fut  cette  difpute  qui  attirai  Babylone  le 
fameux  concours  des  fages  orientaux  dont  ont  tant 
parlé  les  poètes  &  les  hiftoriens  Perfans.  Car  Ba~ 
ladan  ,  qui  aimoit  les  fciences  ,  &  qui  a  voit  une 
paffion  particulière  d'aprendre  la  caufe  de  cette 
apparition  furnaturelle ,  envoya  aux  Indes,  en 
Egypte ,  en  Perfe ,  &  par  tout  où  les  belles 
.Lettres  flori{ïbient,faifant  inviter  les  Aflrologues, 
les  Prêtres,  les  Magiciens,  les  Prophètes,  & 
tous  ceux  qui  pafloient  pourSages ,  de  venir  à  Ba? 
bylone  ,  où  ils  croient  magnifiquement  reçus  ;  & 
après  qu'ils  avoient  fatisfait  aux  défirs  du  Roi  ?  il 
les  renvoyoit  chargés  de  préfens. 

Archianus  fuccéda  à  Baladan  à  la  couronne  de 
!  .  pabykme,  Çç  fut  fqus  fon  iégne  cju'pcbatane  fut 
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fcâtie.  A  Archianus  fuccéderent  Belitbus  , 
Aphronadius  ,  Rigibelus,  Meffiffimordacus. 
Après  eux ,  le  Royaume  pafla  pour  la  féconde 
fois  aux  Affiriens  Jous  le  régne  cTEfcharhaddon  , 
Tan  du  monde  3  323.  &  la  24.  Olympiade.  Du- 
rant le  régne  de  cet  Efcharhaddon  la  ville  de 
Chalcedoine,  fitùée  vis-à-vis  de  la  ville  impé- 
riale ,  fut  bâtie  par  les  Thraces  ,  Tan  du  monde 
3  3  29.  &  la  vingt-cinquième  Olympiade. 

•  A  Efcharhaddon  fuccêdaSaofduchinus,  Chy~ 
îadanus ,  Nabopolafïar,  Ce  fut  fous  le  régne  de 
ce  dernier  que  Necho  Roi  d'Egypte  entreprit  de 
tirer  un  canal  depuis  le  Nil  jufqu'à  la  mer  rouge;, 
où  il  employa  cent  vingt  mille  Egyptiens.  Mais , 
découragé  par  le  peu  de  progrès  &  par  les  gran- 
des dépenfes  qu'il  faifoit ,  il  abandonna  ce  dek 

feinu 

Ce  Nabopolaffar  éleva  tout  de  nouveau  le 
Royaume  de  Babylone  à  la  Monarchie  univer- 
felle  :  car  avant  lui  les  Afftriens  en  a  voient  été 
les  maîtres  pendant  quelque  tems.  Il  réduifit 
fous  fon  obéïfTance  toute  la  Syrie  -,  la  Phénicie , 
îa  Judée  &  l'Egypte ,  &  chafïà  les  Scithes  de 
l'Afie. 

A  Nabopolafïar  fuccéda  Nebucadnetzar  fon 
fils  ,  qui  vit  en  fonge  les  quatre  Monarchies  uni- 
verfelles  qui  dévoient  fe  fuccéder  les  unes  les  au- 
tres. Ce  tut  fous  fon  régne  que  naquit  le  grand 
Cirus,  qui  porta  fi  haut  la  grandeur  de  la  Mo- 
narchie des  Perfes.  On  dit  de  lui,  qu'il  avoit  fongé 
-une  nuit ,  que  le  Soleil  s'étoit  arrêté  kfes pieds  ;  & 
qu'après  que  Cirus  fe  fut  mis  trois  fois  en  devoir  de 
t'enfaifir  ,  il  difparut  autant  de  fois.    Les  Mages 
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prirent  cela  pour  un  (igné  certain  ,  que  ce  Prince 
regneroit  trente  ans ,,  ce  qui  arriva  comme  ils  l'a- 
voient  dit. 

Durant  ce  régne  il  y  eut  un  fameux  duel  entre 
un  nommé  Pittacus  ,  l'un  des  fept  Sages  de 
Grèce ,  &  Phrinon  le  plus  célèbre  combattant 
de  ce  tems-là  '-  car  il  remportoit  toujours  le  prix 
'aux  Jeux  Olympiques.  Il  étoit  Général  des 
Athéniens  ,  &  enflé  de  fe$  avantages  perpé- 
tuels ,  il  dçfioit  tout  le  monde  en  combat  parti- 
culier. Le  fage  Pittacus  accepta  le  défi ,  &  quand 
ils  furenjt  dans  la  chaleur  du  combat ,  il  jetta 
tout  à  coup  un  filet  de  foye  fur  la  tête  de  Phrinon, 
&  l'ayant  ainfi  embarrafïe,  il  lui  paiïa  fa  lance 
au  travers  du  corps. 

Ce  fut  ce  grand  Nebucadnetzar  qui  affiegea. 
Jerul^lem  ,  &  la  prit;  la  brûla  jufqu'aux  fonde- 
mens ,  la  déme.ntela ,  &  enmena  les  Juifs  captifs 
à  Babylone  avec  toutes  leurs  richefles, 

Après  avoir  réduit  fous  fon  obéïfTance  toutes 
les  nations  voifines ,  il  rebâtit  Babylone  qu'il  en- 
toura d'une  triple  muraille.  Il  fit  aufTi  ces  Jardins 
fufpendus ,  renommés  par  toute  la  terre  ;  enfem- 
ble  .ces  portes  de  cuivre  ,  qu'on  met  au  rang  des 
merveilles  du  rnpnde.  Mais  enfin  ,  s'étant  enflé 
de  l'idée  de  fes  magnifiques  ouvrages ,  il  fut  me- 
'camorphofé  en  Satyre  ou  Siivain  ,  &  demeura 
(ep  ans  dans  le  défert  d'Arabie ,  n'ayant  pour 
faute  fociété  que  des  bêtes.  Mes  compatriotes 
font  encore  voir  aujourd'hui  les  lieux  ou  fe  fai- 
foient  ces  fauvagesconverfations ,  lieux  qu'ils  ont 
reçus  de  leurs  pères  par  tradition.  On  dit  aufli 
flMe  JrVemiel ,  Ange  des  bpis  ?  a près  les  fept  ans 
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accomplis  ,  intercéda  auprès  de  Dieu  pour  Ne- 
'bucadnetzar  ,  qui  redevint  homme  eniuite ,  & 
fut  remis  fur  le  trône  de  fon  Empire.  Il  mourut 
en  paix  l'an  du  monde  3442.  &  le  43.  de  foa 
régne.- 

il  eut  pour  fuçceflèurs  Evil  Merodac ,  Niri- 
gliiïbr  &  Labnitus.  Il  y  eut  guerre  durant  les 
régnes  de  ces  Princes  entre  les  Babyloniens  & 
les  Perfes.  Mais  enfin  Cir us  ,  après  avoir  rem- 
porté plufieurs  viétoires  ,  affiegea  Bàbylone  ,  la 
prit  ,  &  fit  paffer  l'Empire  entre  les  mains  des 
Perfes.  Il  fubjugua  toute  l'Afie  occidentale  juf- 
qu'à  la  mer  Rouge,  &  mourut  âgé  de  foixante 
&  dix  ans.  Il  ordonna  à  fes  ferviteurs  de  ne  le 
point  embaumer,  de  ne  point  l'enterrer  avec 
pompe  ;  &  voulut  qu'on  mît  cette- Epitaphe  fur 
ion  tombeau. 

O  MORTELS  !  JE  SUIS  CIRUS  QUI 
AI  FONDE'  LA  MONARCHIE  DES 
PERSES  ;  ET  QUI  AI  E'TE'  EMPE^ 
REUR  DE  TOUTE  L'ASIE  :  NE  M'EN- 
VIE DONC  POINT  CE  TOMBEAU. 

Il  eut  pour  fuccefïeur  Cambifes  fon  fils  aîné , 
"qui  parlant  en  Egypte  à  la  tête  d'une  armée  ,  & 
faifant  le  fiége  de  Peiufe ,  il  fit  couvrir  le  front  de 
fon  armée  par  quantité  de  vaches ,  de  finges , 
d'oifeaux  ,  &  d'aunes  animaux  qu'il  fçavoit  que 
les  Egyptiens  vénéroient  comme  autant  de  dieux, 
Se  contre  lefquels  par  conféquent  ils  ne  vou- 
draient pas  tirer.  A  la  faveur  de  ce  (tratagême 
il  prit  la  place,  conquit  enfuite  toute  l'Egyptç, 
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&  enmena  captifs  grand  nombre  d'Egyptiens  , 
&•  d'étrangers  qui  demeuroient  parmi  eux  ,  6c 
entr'aimes  le  Pniîofophe  Pithagore. 

Après  cela  CambHes,  fous  le  titre  d'Ambaf- 
fadeur,  envoya  des  efpions  au  Roi  d'Ethiopie 
avec  de  riches  préfens.  Mais  ce  Prince  ayant 
pénétré  fon  deffein  ,  prit  un  arc  &  le  banda  com- 
me s'il  eut  voulu  tirer  ;  il  le  donna  enfuite  aux 
efpions ,  avec  ordre  de  le  porter  à  leur  maître ,  cSc 
de  lui  dire  :  £)ue  quand  lui  &  [es  Perfàns  tutoient 
apris  à  bander  un  arc  de  cette  force  ,  ils  pourvoient 
penfer  à  la  conquête  de  l'Ethiopie  ,  &  non  plutôt  ; 
parce  que  les  Ethiopiens  étoient  des  Geans  pour  U 
vigueur.  L^s  efpions  de  retour  vers  Cambifes,  il 
ne  fe  trouva  perfonne  qui  put  bander  Tare.  Ce- 
pendant le  Perfan  ne  laifTa  pas  de  marcher  droit 
contre  l'Ethiopie  avec  une  grofTe  armée.  La  plus- 
grande  partie  périt  dans  les  fables  des  défères ,  <5c 
le  refle  étant  réduit,  faute  de  provifions,  à  fe 
manger  les  uns  les  autres ,  de  dépit  Cambifes 
fut  contraint  de  retourner  à  Memphis  où  il  fit 
tuer  Apis  Dieu  des  Egyptiens ,  &  égorger  tes 
Prêtres.  II  maflacra  aufli  fon  frère ,  &  fit  mourir 
fa  femme  pour  avoir  pleuré  fon  mari.  I!  perça 
Prexafpes  d'un  coup  de  flèche,  &  fit  enterrer 
douze  Grands  de  Perfe  tous  vivans.  ïl  brûla 
auffi.  les  Temples,  blafphêma  les  Dieux,  &  fe 
tua  enfin  lui-même  par  accident  de  fa  propre 
épée. 

Après  fa  mort  les   Mages  couronnèrent  un 
homme  de  leur  corps  ,   &  le  mirent  fur  le  tnuv 
Ils  firent  courir  le  bruit  que  c'étoit  SniercBs  le 
plus  jeune  des  fils  de  Cirus ,  qui  avoit  été  wé  par 
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ordre  de  Gambifes  fon  frère.  Il  leur  fut  d  autant 
plus  aifé  de  faire  paiïer  cette  fourbe ,  que  les  Rois 
de  Perfe  ne  -fe  font  voir  que  rarement;  ce  qui  7 
comme  tu  fçaris ,  eft  une  coutume  qui  s  obferve 
par  tous  les  Monarques  du  Levant. 

Un  Prince  Perfan  nommé  Oftan  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  la  fraude  par  le  moyen  de  fa 
fille  qui  croit  concubine  du  Roi.  Cette  fille  inf- 
truite  par  fon  père ,  trouva  que  le  Roi  n'avoic 
point  d'oreille  ;  ce  qui  fut  une  preuve  convain- 
cante qu'il  étoit  un  des  Mages  aufquels  Cambi* 
fes  les  avoit  fait  couper. 

Oftan  après  avoir  fortifié  fon  parti  de  fix  au- 
tres Princes ,  fondit  fur  le  Palais ,  tua  tous  les 
Mages,  &  choiftt  pour  Roi  un  Prince  de  fa 
faélion  ,  qui  fut  Darius  fils  d'Hyftafpes.  Leha- 
zard  en  décida  plutôt  que  le  choix.  Car  il  fut 
convenu  que  les  Princes  fe  'trouveraient  un  ma- 
tin à  cheval  tous  enfemble  à  la  porte  du  Palais , 
&  que  celui  dont  le  cheval  henniroit  le  premier 
après  le  lever  du  Soleil ,  feroit  reconnu  Roi.  Da- 
rius l'emporta  par  l'artifice  de  fon  Ecuyer.  Il  fut 
erifuite  couronné  de  la  main  des  autres ,  qui  le 
firent  jurer  par  le  Soleil  &  par  le  feu  ,  qu'il  ne 
les  feroit  jamais  mourir,  &  ne  leur  refuferoit 
jamais  fa  préfenc.e. 

Mais  Darius  fe  .trouvant  bridé  par  ces  Princes, 
réfolut  de  fe  défaire  de  collègues  fi  dangereux. 
Pour  cet  effet ,  il  fit  bâtir  une  étuve  dans  le  Pa- 
lais auxfeflins ,  &  la  bâtit  avec  tant  d'art  que  le 
feu  étant  précifément  fous  la  falle  ou  Ton  man- 
geoit ,  les  colonnes  qui  la  fontenoièrit  dévoient 
êtfe  confumccs  daias  un  certain  efpace  de  tems , 
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&  par  ce  moyen  le  plancher  devoir  tomber  roue 
à  coup  dans  le  feu.  Les  chofes  ayant  été  difpofées 
de  cette  manière ,  Darius  invita  les  Princes  dans 
ce  lieu-là,  &  fe  divertit  avec  eux  jufqucs  à  ce 
qu'on  lui  eût  fait  le  fignal  pour  fe  retirer.  Il  ne 
les  eut  pas  plutôt  laines  au  milieu  de  la  joye, que 
fe  plancher  tomba  dans  le  feu  ,  où  les  Princes  fu  - 
f  ent  confumés  en  un  moment. 

Après  cela  Darius  fut  le  maître  abfofu  des 
affaires  de  l'Empire.'  Il  étendit  fa  domination 
fur  toutes  les  Provinces  de  l'Afie  depuis  l'Inde 
jufqu'à  l'Ethiopie  ;  ce  qui  comprenoit  plus  de 
cent  Royaumes.  Il  porta  fes  conquêtes  jufques 
en  Grèce  ;  il  mit  en  mer  une  prodigieufe  flotte, 
&  courut  la  Méditerranée  &  l'Archipel.  Il 
conquit  les  Mes  de  la  mer  Egé-e,  réduifit  Chai- 
cedoine  fous  fon  obéïffance  ,  toutes  les  places 
qui  étoient  le  long  de  l'Hellefpont  &  de  la  Pn> 
pontide,  &  Bizance  même  ,  qui  eft  àpréfent  la 
réfidence  de  nos  auguftes  Empereurs.  Apres 
un  heureux  régne  de  trente-fix  ans ,  il  mourut 
enfin  ,  &  laifîa  pour  fuccefTeur  fon  fils  Xcr- 
xès. 

Tu  vois,  grand  Conducteur  des  Fidèles ,  que 
je  ne  fuis  pas  encore  parvenu  à  la  fin  de  la  JVîc- 
narchie  des  Perfes,. quoique  j'eufTe  compte  oeX- 
pédier  les  quatre  dans  une  feule  lettre  :  Encore 
n'ai-je  parlé  que  des  plus  remarquables  événe- 
mens  ;  paflant  fous  fijence  les  faits  les  moins  im- 
>  portans  pour  ne  pas  lafler  ta  patience  par  une 
trop  ennuyeufe  leclure. 

Si  tu  apréuves  ce  que  j'ai  fait ,  je  continuerai 
à  donner  dans  d'autres  lettres  l'abrégé  cîe  1  "hiftoi- 
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re  de  Perfe  ,  de  Macédoine  ,  &  de  Rome  :  mais 
fi  ce  que  j'ai  déjxécrit  peut  fervir  de  modèle  pour 
la  compilation  d'une  hiftoire  univerfelle ,  c'eft  ce 
que  je  foumets  à  ton  fage  difcernement. 

Je  prie  cependant  le  Roi  éternel  qui  fait  & 
défait  tous  les  Empires  du  monde  ,  &.qui  a  ren- 
du le  Grand  Seigneur  maître  de  tant  de  va.ftes 
pays  qui  ont  autrefois  été  fournis  à  plufieurs  Mo- 
narchies, d'étendre  les  limites  de  l'Empire  Mu- 
fulman  jufqu'aûx  cinq  Zones. 

LETTRE     CL 

A  Mirmadolin  Santon  de  la  vallée  de  Sidon* 

De  la  vanité  &  infuffifance  de  la  Religion  extérieure^ 
Du  renoncement  au  monde, 

J'Ai  été  long-tems  à  trouver  le  véritable  fecret 
de  la  félicité  humaine.  Je  l'ai  cherché  à  tâ- 
tons durant  plufieurs  années  ;  &  quand  j'ai  crû 
l'avoir  attrapé  &  le  tenir  auffi  clair  que  le  Soleil 
Feft  en  plein  midi ,  ce  Soleil  s'eil  trouvé  valoir  un 
peu  moins  que  le  Sol  mortuorum  des  Romains  r 
dont  les  rayons  ne  fervoient  qu'à  donner  une 
fauiïè  lumière  aux  efprits  qui  erroient  en  deçà 
dufleuve  de  Caron  ,  &  à  les  conduire  comme  des. 
feux  folets  aux  fombres  fauxbourgs  des  champs. 
Elifées ,  qui  font  les  marais  du  fleuve  Stix.  Ainfi 
toute  ma  vie  s'eft  paflée  à  errer  par  des  routes 
inconnues  ,  cherchant  le  chemin  du  ciel  ?  &  ne 
trouvant  que  le  paradis  des  fous. 

J'ai  crû  quelquefois  que  l'extérieur  de  la  vertu 
jpurifieroit  mon  ame  &  me  mener  oit  à  laperfco;. 
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.  J'ai  obfervé  ponctuellement  tous  les  pré- 
ceptes de  la  loi  r  &  fait  grand  nombre  d'oeuvre* 
de  iurérogation  ;  cependant  trop  fur  la  fidélité  & 
fur  l'inviolable  fermçté  de  mes  ailes ,  je  veux  dire 
fur  la  force  de  mes  paillons  religieufes ,  formées 
d'abord  par  la  nature  ,  &  puis  perfectionnées 
par  les  perlonnes  pieufes  qui  ont  eu  foin  de  mon 
éducation  ;  je  tâchois  de  voler  en  héros  &  d'aller 
plus  loin  que  mes  conducteurs.  Mais  j'ai  bien 
fenti  que  les  ailes  qui  m'a  voient  fi  long-tems  fou- 
tenu  ,  n'étoient  que  des  plumes  empruntées  ;  des 
ailes  artificielles  qui  ne  tenoient  à  mon  ameque 
par  la  feule  éducation  ,  par  l'habitude  &  par  le 
commerce  de  mes  parens;  un  compoféde  cireou 
de  colle  ipirituelle  ,  qui  n'  étoit  pas  à  l'épreuve 
d'une  chaude  &  violente  attaque,  &  qui  fe 
fondoit  dès  que  j'avois  la  témérité, d'approcher 
du  Soleil.  Mes  ailes  fe  font  enfin  diflipées  peu  à 
peu  ,  &  comme  Icare  j'ai  été  la  vidlime  de  mon 
obfti nation  &  de  ma  témérité. 

Conftamment  nos  âmes  refïcmble  aux  écu- 
ries ci'Ogis  ,  ni  la  puifTance  ,  ni  l'art ,  ni  l'induf- 
trie  des  hommes  ne  fçauroient  jamais  les  nétoyer  , 
fi  des  envoyés  &  des  favoris  de  Dieu  tclsqu'Her- 
cule  i  ne  nous  avoient  apris  à  tirer  un  canal  des 
cieux,  qui  de  la  fource  pure  du  paradis  vint  ré- 
pandre dans  nos  âmes  les  torrensde  fes  eaux  fait 
taires. 

Nos  vices  font  comme  une  hydre  ,  à  qui  l'en 
n'a  pas  plutôt  coupé  une  tête  ,  qu'elle  en  poui; 
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-pïufietirs  coffres  d'or ,  d'argent  &  de  bijoux  ,  ce 
■fage  Caftillan  ayant  voulu  voir  ces  riches  caifïès 
renversées-,  fit  enfuite  cette  remarque  iVos  riche f 
Jes ,  dit-il  ,n  ont  point  déracines,  &  fartant  elles 
ne  croijfent  point  comme  font  celles  que  mon  Maître 
pojfede  dans  tes  Indes.  Il  en  eft  de  même  des  côn- 
noifïànces  tant  vantées  qui  s'acquièrent  par  le  tra- 
vail &  par  l'étude ,  qui  font  chofes  plus  inani- 
mées cjue  les  artificielles  productions  des  miné- 
raux ,  des  métaux  &  des  pierres.  Toute  la  chi-* 
*nie  ancienne  &  moderne  ne  fçauroit  jamais  ref* 
fufciter  une  ame  qui  eft  morte  par  rapport  àDieu, 
Peut-être  fe  trouveroit-il  quelque  Paracelfe  , 
quelque  Helmont  ,  ou  quelque  Ifriqui  r  qui 
de  la  cendre  d'une  fleur  pourroit  produire  la 
forme  fantaflique  d'un  autre,  je  veux  dire  la: 
couleur  &  la  contexture  des  feuilles  :  mais  au- 
cun de  ces  grands  hommes  n'eft  capable  de 
redonner  la  fève ,  l'humeur  qui  produit  te  fruit , 
la  vertu  interne  à  un  arbre  ou  à  une  plante  qui 
l'a  perdue.  Il  n'y  a  point  d'homme  qui  puiffe  ré- 
parer le  mal  qu'a  fait  Adam  ;  ce  premier  homme 
nous  a  tous  perdus. 

Quoi  donc ,  n'y  a-t-il  point  d'efpérance  ? 
1/Enfer  fera-t-il  notre  partage ,  parce  que  nous 
ne  pouvons  pas  prendre  le  Paradis  d'aiïaut  ; 
que  nous  ne  pouvons  avoir  recours  ni  à  l'arti- 
fice ,  ni  à  la  mine  ;  que  nous  ne  pouvons  ni  cor- 
rompre la  garnifon,  ni  former  de  parti  parmi 
fes  habitans  célcftes  ?  Rien  moins  que  cela. 
Retranchons-nous  plutôt  au-dedans  de  nous- 
ftïetnès  ,  jufques  à  ce  que  le  ciel  nous  ouvre 
volontairement  fts  portes .    &  faflè  une  forrfd 
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pleine  de  tendrefTe  pour  nous  inviter  d'y  entrer 
&  pour  nous  y  introduire. 

O  trois  fois  heureux  Santon  !  tu  as  éprouvé  la 
vérité  de  ce  que  je  dis.  J'ai  réfolu  de  te  fuivre , 
&  comme  toi  de  renoncer  peu  à  peu  au  monde 
&  à  ma  propre  volonté.  Daigne  m'en  aprendre 
le  moyen  ,  de  peur  que  l'amour  propre  me  fai-* 
fant  égarer  ne  me  jette  dans  le  précipice.  En 
attendant  repofe  toi  dans  le  fein  de  Dieu  qui 
eft  le  lit  des  faintes  âmes. 

L  E  T  T  RE      CI  L 

Au  Seliétar  Aga,ou  Porte-Cimeterre  du  Grancî 

Seigneur* 

Description  d'une  excellente  Comédie ,  pué  devant 
le  Roi  &  la  Reine  de  France  ,  dans  le  tems 
du  Carnaval.  De  U  paix  conclue  entre  lœ 
France  &  les  Algériens.  Conquête  de  la  Lor~ 
raine. 

J'Ai  maintenant  diverfes  relations  à  te  faire  ;  les 
unes  contiennent  des  nouvelles  de  la  plus  fraî- 
che date,  &  les  autres  t'aprendront  des  chofes 
dont  le  récit  eft  afïèz  agréable  ,  quoiqu'elles  fe 
foient  paffé  depuis  plufieurs  mois.  Quoiqu'il 
en  foit ,  je  te  prie  de  regarder  ceci  com*ne  un 
témoignage  du  refpeéi  &  de  la  vénération  que 
j'ai  pour  toi.  J'ai  plufieurs  lettres  à  écrire,  plu- 
fieurs amis  à  gratifier  ,  &  je  ne  puis  pas  envoyer 
les  mêmes  chofes  à  tous.  Je  fuis  contraint  de 
partager  mes  nouvelles,  &  d'accommoder  cha- 
que lettre  au  génie  &  -la  dignité  de  celui  à  qui 
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j  écris.  Ainfi ,  comme  je  connois  ton  panchant , 
je  t'entretiendrai  de  quelque  chofede  fort  agréa- 
ble. 

Je  ne  doute  pas  que  tu  ne  fçaches  ce  que 
é'eft  que  le  Carnaval  des  Chrétiens.  C'eft  un 
tems  de  réjoiiifïànce  publique,  de  licence  & 
de  divertifTement.  Le  Roi  &  la  Reine  de  Fran- 
ce Font  célébré  cette  année  avec  une  merveilleufe 
magnificence. 

Entre  plufieurs  autres  diveftiffemens,  on 
jolia  devant  eux  une  Comédie  où  deux  Prin- 
ces rivaux  firent  à  qui  mieux  mieux  par  une 
généreufe  émulation  pour  fe  furpafer  l'un  l'autre 
à  régaler  une  Prin-ceffe  qu'ils  aimaient  tous  deux 
également.  La  repréfentation  en  fut  fort  belle 
&  pleine  de  rnajefté*  A  la  droite  du  théâtre  pa- 
rut Apollon  en  l'air  ,  qui  s'en  retourna  au  Ciel 
après  avoir  chafTé  les  Ciclopes  &  le  ferpent  Pi- 
thon.  On  voyoit  à  la  gauche  le  même  Dieu  lur 
le  Commet  du  Parnaffe  au  milieu  des  neuf  Mules, 
&  répandant  des  fleurs  fur  les  Arts  &  furies 
Sciences  qui  fe  tenoient  au  pied  de  la  monta- 
gne. Enfuite  on  tira  un  rideau  ,  &  l'on  vit  une 
mer  tout-à-fait  naturelle  &  fine.  Au  milieu  de 
cette  mer  parurent  les  Dieux  de  plufieurs  fleu- 
ves fameux  afîls  fur  des  rochers,  avec  des  Tri- 
tons &  des  Cupidons  à  droit  &  à  gauche ,  foute- 
nus  par  des  Dauphins.  Ênfuite  parut  Eole  dans 
un  nuage  commandant  aux  vents  de  fe  retirer  ians 
retarderont  dans  leurs  cavernes,  à  la  réierve 
«d'un  feul  Zéphïr  doux  &  agréable  qui  eutlaper- 
jti  ffio  ï  de  demeurer  à  la  fèce.  Après  cela ,  vint 
ISI. prune  monte  fur  fon  char  tiré  par  quatre 
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chevaux  marins ,  &  accompagné  des  Dieux  qui 
font  leur  réfiHence  dans  les  abîmes. 

La  Scène  changeant  tout  à  coup  ,  on  décou- 
vrit une  campagne  qui  repréfentoit  les  délicieux 
champs  de  Tempe  où  fe  joua  une  très-excellente 
&  très-agréable  Comédie  qui  charma  toute  la 
Cour.  Je  ne  dis  rien  des  danfes,  des  intermèdes  & 
des  autres  nouveautés  ;  c'eft  l'affaire  de  ton  ima- 
gination. Je  me  contente  de  te  dire  que  tout  fut 
Surprenant  &  magnifique. 

Après  t'avoir  entretenu  de  ces  vaines  bagatel- 
les ,  j'ai  à  te  parler  maintenant  de  quelque  chofe 
de  plus  important,  c'eft  delà  paix  conclue  entre 
le  Roi  de  France  &  l'Etat  d'Alger.  Le  fécond 
de  la  troificme'Lune  ,  le  Comte  de  Guiche  ap- 
porta les  articles  du  traité  au  Roi,  de  la  part  du 
Marquis  Del  Martel ,  Lieutenant  Général  de  la 
flotte  Françoife  dans  la  Méditerranée. 

Si  tu  veux  fçavoir  les  particularités  de  ce  trai- 
té, tu  n'as  qu'à  lire  l'écrit  que  tu  trouveras  ici: 
Quant  à  la  matière  de  fait  il  faut  te  dire  que  tous? 
les  François  efclaves  à  Alger  ont  été  mis  enliber- 
té  ,  &  rendus  au  Commandant  François  incon^ 
tinent  après  que  le  traité  a  été  figné.  Les  Algé- 
riens ont  reftitué  en  même  tems  les  Vaifïeaux 
François  dont  ils  s'étoient  emparés.  Cette  paix 
eft  fi  honteufepour  les  Algériens ,  qu'ils  ont  cédé 
un  de  leurs  VaifiTeaux  que  les  François  avoienc 
pris  fur  eux. 

Au  commencement  de  Mai  le  Roi  fit  un  voya- 
ge en  Flandres ,  pour  y  vifiter  fes  nouvelles  con- 
quêtes. Cela  jette  fes  ennemis  dans  une  grande 
confternation ,  &  leur  fait  apréhender  qu'il  n'aie 

Tomf  V.  Q  q         formé 


458  ]L'Espïon  dans  les  Cours  iSjo 
formé  quelque  def  Fein  contr'eux.  Ils  commencent 
à  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  fe  préparent  à  fe  dé- 
fendre en  cas  de  furprife.  Mais  le  Roi  s'étant 
apperçu  de  leur  allarme'par  le  moyen  de  fes  ef- 
pions ,  les  a  fait  aflfurer  fur  fa  parole  royale  qu'il 
ja'avoit  deflèin  de  leur  faire  aucune  violence* 

Cependant  il  a  incontinent  après  envoyé  le 
Maréchal  de  Créqui  en  Lorraine,  avec  des 
forces  iuffifantes  pour  mettre  à  la  raifon  cç 
Prince ,  qui  lui  a  manqué  de  parole  en  diverfes 
cccafions.  Cette  expédition  â  abouti  à  réduire 
Pont-à-Mouffon ,  Efpinay ,  Chafté  ,  Langoiiy  , 
&  en  général  toute  la  Principauté  de  Lorrain^ 
fous  l'obéïflknce  de  la  France  ;  deforte  que  le 
pauvre  Duc  eft  forcé  de  chercher  un  afile  dans 
les  Cours  étrangères. 

Ce  Duc  n'eft  pas  à  plaindre  ,  illuftre  Aga.  Il 
a  fait  le  perfonnage  d'un  ingrat  &  d'un  impru- 
dent parfait.  Il  eft  redevable  au  Roi  de  Fran- 
ce de  la  vie  &  de  la  liberté  ;  cependant  il  n'a  pu 
s'empêcher  de  cabaler  contre  lui*  Il  a  préfente- 
ment  ce  que  mérite  fa  mauvaife  conduite.  Puif- 
fent  être  traité  de  même  ceux  qui  trompent  leur$ 
bienfaiteurs  :  Mais  Dieu  faffe  refTentir  à  ceux 
qui  font  leur  devoir ,  les  effets  de  fa  faveur  jufques 
à  la  fijti  du  ppndpj 
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LETTRE      CUL 

A  fon  coufin  Foufi ,  Marchand  à  Aftracan* 

Pwr  /<?  détourner  de  la  mélancolique  résolution  qtitl 
avoit  prife  de  fe  faire  Hermite,  Faquirou  î)cr- 
vis.  DeJichReadHu,  Pbilofophe  Indien ,  & 
de  fon  habitation  myflerieufc. 

T'Ai  reçu  ta  Lettre  ,  &  lki  lue  avec  beaucoup 
î  de  plaifir  ;  parce  que  je  trouve  tes  fentimens 
fort  conformes  à  la  raifon.  Perrriets-moi  cepen- 
dant de  t'avertir  d'une  extrémité  où  tu  vas  te  jet- 
ter  ;  car  j'ai  éprouvé  quelles  en  font  les  facheuies 
fuites. 

Tes  pertes  t'ont  rendu  chagrin  ;  &  la  conduite 
frauduleufe  de  tescorefpondans,  de  tes  fa&eurs,& 
de  tes  faux  amis  t'ont  apris  à  déclamer  contre  l'a- 
mitié ,  contre  hommes  &  contre  les  affaires.  Non- 
feulement  cela  ,  mais  il  femble  encore  quetuayes 
réfolu  d'abandonner  le  monde ,  fes  plaifirs,  &  tou- 
tes fortes  d'engagemens  pour  te  faire  -Hermite, 
Faquirou  tout  au  moins  Dervis  :  Car  tu  es  dé- 
goûté de  la  fociété  humaine ,  &  las  de  tout ,  excep- 
té de  lafolitude. 

Je  t'avoue ,  Foufi ,  que  ce  font  des  penfées 
très-généreufes  ,  &  des  rélblutions  très-pieufes , 
mais  bien  difficiles  a  mettre  en  pratique.  Ce 
font  des  entreprifes  qui  ne  conviennent  qulà 
des  Saints  parfaits,  à  des  gens  d'une  vie  pure , 
&  exempts  de  toutes  fortes  de  vices;  gens  qui 
ont  un  fonds  de  tempérance ,  de  chafteté  f  de 
prudeuc^  ,  d'équité  7    de  grandeur  d'ame,  de 
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patience ,  d'humilité ,  &  de  toutes  les  autres 
vertus  ;  un  fonds  de  magnanimité  qui  ne  puiffe 
jamais  être  épuifé par  les  tentations,  les  difficulr- 
tés  ,  ou  les  périlj  dont  font  ordinairement  affail- 
lis  ceyx  qui  entrent  dans  un  genre  de  vie  fi  aufc 
tére. 

Pourras-tu  bien  fouffrir  le  froid  d'un  rigoureux 
hy ver  dans  un  défert  où  il  n'y  a  ni  cheminées  '  ni 
foyer ,  ni  poiles ,  ni  rien  en  un  mot  où  Ton  puiffe 
tenir  du  fep  pour  fe  chauffer  ?  Pourras-tu  foute- 
nir  la  rage  des  vents  furieux  qui  régnent  alors , 
ou  les  défolantes  tempêtes  des  vents  de  Nord- 
Eft,  qui  fe  font  fentir  fi  loin,  qu'ils  rempliflenç 
l'air  ,  la  terre  &  la  mer  de  funeftes  nuages  ,  de 
gelées ,  de  glaces  ,  de  neiges,  de  pluyes ,  &  autres 
froids  météores  qui  fortent  des  rnagafim  éternels 
renfermés  dans  le  cercle  Àrélique ,  qu'Ovide 
appelle  la  Zone  froide, 

Un  homme  qui  embrafle  la  vie  foli taire  eft 
expofé  à  plufieurs  autres  extrémités.  Tu  n'auras? 
pas  moins  à  foufïrir  fi  tu  te  fait  Faquir  ,  &  que 
tu  prennes  le  parti  d'errer  par-ci  par-là  dans  le 
monde.  Beaucoup  moins  pourras-tu  foutenir  la 
contrainte  &  les  mortifications  d'un  Convent. 
Tu  :auras  bien  de  la  peine  d'endurer  avec  patien- 
ce les  épreuves  du  noviciat.  Il  répugne  à  1  a  na- 
ture d'obéir  à  la  volonté  d'autrui ,  quelques  ba- 
gatelle qu'il  commande.  Tu  n'auras  la  liberté 
ç\ç  manger  pu  de  boire  qu'après  que  ton  Supérieur 
&yira  réglé  le  lieu  ,  le  tems  &  la  manière  de  ton 
jrçpas  ;  incommodités  bien  grandes  pour  un  hom- 
me né  libre,  P'ailleurs  il  faudra  renoncer  à  tes 
gal^içrigs ,  &  abjurer  pour  jamais  la  ieulç  idée 
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de  l'argertt  9  ou  le  défir  de  devenir  riche.  Crois- 
moi,  il  faut  que  tu  te  réfolvfcs  à  être  un  Reli- 
gieux flupide  ,  bon  à  rien  ,  fi  ce  n'eft  à  marmo- 
ter  fur  ton  lit ,  ou  à  tourner  fuperfHtieufement  en 
rond  jufques  à  ce  que  la  tête  te  tourne ,  ou  àdan- 
fer  une  heure  de  fuite  au  fon  de  mille  huées  que 
toi  &  tes  compagnons  Dervis  poufferez,  jufques 
à  ce  que  vousfoyez  malades ,  &  que  l'écume  vous 
vienne  à  la  bouche  :  car  c'efi:  alors  qu'on  croie 
que  vos  dévotions  font  méritoires.  Pourras-tu 
digérer  ce  extravagances  facrées  ?  Diras -tu 
que  c'eft  un  fervice  raifoniiable  qu*on  rend  à 
la  Divinité,  comme  prétendent  quelques-uns 
qui  foutienneîit  que  îious  devons  employer  nos 
membres  &  toutes  nos  facultés  à  louer  celui 
qui  nous  a  faits  ?  Mais  quoiqu'il  en  foit ,  vou- 
dras-tu te  confiner  pour  toute  ta  vie  dans  cet  étaÊ 
Religieux. 

Je  puis  te  dire  i  Foufi ,  que  j'ai  fouvent  eu  de 
pareilles  tentations.  L'envie  m'a  pris  vingt  fois; 
d'abandonner  le  fervice  du  Sultan ,  &  tous  les 
autres  engagemens  modains,  pour  me  retirer 
dans  un  Monaftere ,  ou  pafïèr  le  refte  de  me$ 
jours  dans  quelque  coin  du  défert.  Cependant 
j'ai  trouvé  enfin  que  tout  cela  n'écoit  qu'illu- 
fion ,  &  un  tour  d'adrefTe  du  Démon  qui  tou-« 
"  jours  malin  &  artificieux ,  ne  fçauroit  voir  fans 
envie  la  félicité  de  l'homme.  C'efi:  lui  qui  nous 
infpire  l'efprit  de  murmure  &  de  mécontente- 
ment, &  qui  toujours  attentif  à  nos  peines  &  à 
nos  chagrins ,  profite  de  toutes  les  ôccafions  y 
pour  tâcher  de  nous  jetter  dans  le  défefpoir. 
Je  me  fuis  quelquefois  trouvé  dans  une  an- 

Qq  3  goifïe 


462  L'Espion  dans  lies  CoifRS  i6jé 
goifïe  infupportable  d'efprit,  fans  compter  le» 
maladies  rongeantes  de  la  chair  &  du  fang ,  ni 
les  obftâcles  extérieurs  dont  ma  fortune  acte 
traverfée.  En  cet  état,  je  me  fuis  fouhaké  dans 
quelque  fombre  caverne ,  ou  fur  ce  folkaire 
fornrriet  du  mont  Teneriffe  ,  où  je  n'euflè  de 
fociété  qu'avec  les  Efprits  &  les  Démons,  qui 
font  leur  réfidence  au-deffus  des  nuées.  J'am- 
bitionnois  encore  les  triftes  retraites  du  défert  de 
Libye,  où  l'on  ne  trouve  pour  toute  compagnie 
que  des  lions  ,  des  tigres,  des  dragons,  &  autres 
bêtes  féroces. 

Ces  fouhaits  rn'ayant  paru  trop  extravagant 
&  trop  brutaux  ,  je  bornois  alors  mon  efprit,  & 
me  retranchois  à  un  autre  genre  de  vie ,  quï 
quoique  moins  dangereux ,  ne  me  prornettok  pas 
moins  de*  confolation.  Je  m'occupois  tout?  entier 
à  la  prière  &  au  jeûne ,  réfolu  de  ne  penfer  jamais 
à  autre  chofe.  Ces  exercices  font?  accompagnés* . 
d'un  plaifir  fi  fenfible  ,  qu'il  y  a  de  certains  mo- 
mens  où  Ton  eft  tout  ravinement ,  tout  extafe ,  &' 
je  ne  fçai  quoi  que  je  ne  fcaurois  exprimer.  Peu ' 
s'en  faut  qu'on  ne  fe  croye  dans  un  autre  monde- 
JL'ame  efl:  environnée  d  un  orgueil  faeré.  L 'inté- 
rieur n'eft  ce  femble  que  majefté.   On  fe  croit 
l'inféparable  compagnon  des  immortels,  &  Yln-' 
time  ami  de  Dieu.  Mais  tout  cela  ne  procède 
que  des  vapeurs  d'un  fang  échauffé  par  les  orai- 
fons  ,  &  n'eft  autre  chofe  qu'un  effet  purement 
naturel;  qu'une  chaleur  artificielle  qui  altère  le 
poumon ,  &  qui  le  force  doucement  à  fe  déchar- 
ger des  fumées  &  des  vapeurs  caligineufes,  qui 
rempliflènt  le  coeur  &  les  autres  parties  nobles 
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de  mélancolie  ,  de  crainte  ,  de  foupçon ,  de  doit* 
leurs  ,  &  d'autres  paffions  fâcheufes* 

Mais  quand  ie  bigot  a  achevé  fes  prières  &  (es 
auftérités ,  remarque  comme  il  a  l'air  &  i'aélioii 
d'un  hipocrke  ;  combien  fa  conduite  eft  affec-- 
tée ,  pour  ne  pas  dire  vaine  &  méprifable.  Ou  il 
pouffe  une  foule  d'ennuyeux  &  trilles  foupirs, 
accompagnés  de  fiéres  œillades  &  de  rides  r  fem-, 
blables  à  celles  qui  paroiffent  fur  le  front  d'un 
Hadgi  réfrogné  ;  ou  il  éclate  par  un  ris  immodé- 
ré ,  qui  le  rend  tout  à  fait  ridicule  ou  badin.  La 
faim,  lafoif  &  la  fainéant îfe ,  fuites  ordinaires 
d'une  dévotion  exceffive,  ouïe  rendent  farou- 
che ,  emporté ,  &  irrégéneré ,  ou  en  font  un 
parfait  finge. 

La  nature  humaine  n'eft  pas  capable  de  de- 
meurer long-tems  dans  la  même  fituation  d'ek 
prit  ;  &  les  gens  qui  paroifTent  toujours  dans  une 
égale  tranquillité  comme  la  mer  Cafpienne,  qui 
ti'zm  flux  ni  reflux,  font  hipocrites&  politi- 
ques* Il  y  a  de  l'art  à  fçavoir  cacher  fes  paffions  ; 
mais  jamais  perfonne  n'a  pu  trouver  le  fecret  de 
les  détruire.  Nous  paffbns  d'un  attachement  & 
d'un  défirà  un  autre.  Nos  inclinations  circulent 
comme  notre  fang.  Elles  changent  à  chaque 
minute ,  à  chaque  heure ,  chaque  jour  ;  elles  va- 
rient comme  le  vent  &  comme  le  tems.  Ainfï 
lie  penfe  jamais  à  te  faire  un  plaifir  éternel ,  ou 
une  peine  de  la  même  nature  ,  d'aucune  c\e^ 
choies  d'ici-bas.  La  prière  efl  bonne ,  mais  elle 
a  fon  tems  auffi-bien  que  le  jeûne,  l'abftinence, 
&  autres  auftérités  de  la  Religion.  Mais  s'il  fal- 
lait en  faire  un  exercice  continuel,  Dieu  n'au- 
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roit  en  peu  de  tems  fur  la  terre  que  bien  peu  d'a^ 
dorateurs.  Si  Ton  ne  laifïoit  pas  repofer  la  terre  f 
elle  produirait  bien-tot  des  épines  &des  chardons 
au  lieu  de  grain.  Les  jardins  deviendroient  au- 
tant de  déferts.  Il  ne  raudroit  alors  ni  meuniers, 
ni  boulangers ,  ni  autres  artifans  ,  qui  ne  tirenc 
leur  fubfiftance  que  du  travail  du  laboureur  ;  & 
par  ce  moyen  ,  le  genre  humain  périroit  bien-tôt 
faute  de  nourriture. 

Je  ne  parie  point  contre  ceux  qui  femblent  être 
nés  pour  la  viefolitaire,  ou  qu'une  grâce  fpéciale 
de  Dieu  a  rendu  capables  de  foutenir  les  confian- 
tes fatigues  de  l'hermitage.  Tel  eft  Filkuire  & 
grandMohammed  dumontUriel  enArabie,le  lo- 
cataire &  le  fuccefTeur  de  notre  Saint  Prophète  , 
en  ce  qu'il  demeure  dans  la  caverne  des  miracles. 
Tel  eft  auflî  Jich  Rend  Hu,  célèbre  Brachma- 
ne  de  Cachemire  dans  les  Indes ,  qui  demeure 
fur  le  fommet  d'une  haute  montagne  ,  qui  eft 
âgé  de  cent  vingt-trois  ans ,  qui  prédit  l'ave-- 
nir,  qui  réfout  tous  les  doutes,  qui  donne  des 
confeils  infaillibles ,  guérit  diverfes  maladies  , 
fait  plufieurs  miracles ,  &  dit  enfin  &  fait  toutes 
chofes  par  un  efprit  digne  d'admiration. 

La  montagne  où  ce  Philofophe  demeure ,  eft 
cefemblela  borne  entre  l'Eté  &  l'Hiver,  car 
elle  eft  d'un  côté  toujours  couverte  de  neige  & 
de  l'autre  de  fleurs,  d'herbages  &  de  fruits. 
Cette  fpacieufe  vallée  qu'on  appelle  le  Paradis 
de  l'Orient,  cette  pjrfpeétive  n'eft  guéres moins  j 
agréable  ou  belle ,  que  ce  que  les  Poètes  difenc 
du  mont  Riphée. 

Jich  Rend  Hu  demeure  dans  une  cave  ou . 

grotte. 
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grotte,  tirée  au  travers  du  roc,  comme  celle' 
de  Virgile  que  tu  as  vue  près  de  Naples* 

Dans  cette  myftérieufe  habitation  ,  il  paroîtf 
comme  Eole  le  maître  du  tems  1  Car  il  elî  certain 
que  dans  l'étendue  de  fa  jurifdiétion  les  vents 
foufflent  ou  ne  foufflent  point  qua  la  parafe. 
Si  quelqu'un  ofe  profaner  le  filence  du  lieu  ,  il  effc 
incontinent  furpris  d'effroyables  tonnerres  <5ç 
éclairs ,  d'un  fi  terrible  vent ,  &  d'une  fi  grof- 
fe  pluie  ,  qu'il  femble  que  tout  s'en  va  périr  : 
Ce  qui  fait  que  tout  le  monde  a  beaucoup  de  vé- 
nération en  ces  quartiers  pour  jich  Rçnd  Hu. 
Il  eft  le  feul  oracle  des  Indes.  On  vient  à  lui 
des  provinces  &  royaumes  voifins  pour  les  cho-^ 
fes  difficiles.  Les  grands  de  Perfe,  deTibet,&  de 
Catai  lui  envoyent  despréfens  honorables  ,  &  le 
confultent  fur  la  paix  &  fur  la  guerre.  On  va  par 
dévotion  en  pèlerinage  vers  lui  du  Tonquai  &de 

laChine.C'efVenunmot5  l'Apollon  de  l'Orient, 
Si  nous  pouvions  efpérer  de  pouvoir  parvenir 
un  jour  à  ces  admirables  perfections  ,  ce  feroic 
un  grand  encouragement  pour  toi  &  pour  moi, . 
pour  nous  porter  a  embrafïèr  la  vie  folitaire* 
Mais  de  la  manière  que  nous  avons  jufqurici  vé- 
cu dans  le  monde,  &  que  nous  nous  fommes 
plongés  dans  les  vices  ordinaires  aux  hommes, 
nous  ne  pouvons  pas  préfumer  que  nous  foyons 
dignes  de  faveurs  fi  extraordinaires.  Nos  vieil- 
les habitudes  font  enracinées  en  nous  ;  &  fi  nous 
avons  le  tems  &  la  force  d'en  tranfplanter  de 
nouvelles  en  leur  place,  elles  ne  viendront  en' 
maturité  que  dans  pluiieurs  années.  Car  crois- 
moi  ,  couhn }  on  ne  vient  pas  tout  à  coup  Diable 
ou  Saint.  LET-* 


466        L'Espion  DANS  IES  Cotres       ï 6yà 

LETTRE      C  I  V- 

Au  Ghiaoux  BaiTa; 

Arrivée  d'un  Ambàjfadeur  Africain  k  la  Cour 

de  France. 

IL ferrible  que  la  fortune  ne  fe contente  pas  de 
combler  le  Roi  de  France  en  Europe  de  vic- 
toires &  de  triomphes  ;  mais  qu'elle  veut  auffi  por^' 
ter  la  gloire  de  fon  nom  dans  les  pays  étrangers  , 
de  manière  que  les  Princes  les  plus  éloignés  ,  (Sc- 
ies Monarques  les  plus  puiffans  de  la  Terre  re-- 
cherchent  Ion  alliance  &  fon  amitié. 

Il  vient  d'arriver  en  cette  Cour  Un  AmbalTa- 
deur  qui  vient  des  côtes  de  Guinée  en  Afrique  f 
de  la  part  du  Roi  Arder,  l'un  des  plus  grands 
Souverains  de  ce  pays-là,  &  qui  n'a  pas  fur  fes 
Sujets  une  autorité  moins  abfolue  que  le  Grand 
Seigneur  fur  les  fidèles  Ofmans.  Mais  il  n'y  û 
pas  de  comparaifon  à  faire  entre  les  bornes  étroites 
de  la  domination  de  l'Africain  ,  &  la  vafîe  éten- 
due de  l'Empire  Mufulman  ,  l'héritage  de  notre 
fublime  Sultan ,  Souverain  de  toute  la  terre.  II 
ftiffit  de  dire  Que  ce  Prince  Ncçre  eft  un  hom- 
me  fage  ,  defcendu  de  la  race  des  Sages  ;  &  que 
la  politique  lui  eil  auffi  naturelle  ,  que  la  fraude  & 
la  rufe  font  communes  au  plus  bas  vulgaire.  Iï 
fçait  faire  au  dehors  la  paix  ou  la  guerre  ,  &  tenir 
au-dedans  fes  Sujets  dans  le  refpeél. 

Certainement  il  a  dans  le  fang  héroïque  & 
fage ,  une  vertu  &  un  charme  fecret ,  qui  infpirenc 
a  fes  defcendans  des  maximes  &  des  principes , 

conformes- 
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conformes  aux  inclinations ,  aux  v/ies ,  6c  aux 
projets  des  perfonnes  de  leur  maifon  :  Et  fi  l'expé- 
rience fait  voir  le  contraire,  on  peut  dire  que  le 
changement  de  climat ,  les  mariages  mai  affbrtis  i 
ou  certaines  infortunes  dominantes ,  en  font  la 
feule  caufe.  Auflî  voit-on  que  certains  exceliens 
végétaux  d'Afie,  &  d'autres  parties  du  monde 
qui  font  proches  du  Soleil ,ne  réuiïifTent  pas  quand 
on  les  tranfplante  dans  les  terroirs  froids  &  iléïi* 
les  de  l'Europe  feptentrionale.  De  même  voyons- 
nous  que  la  pauvreté,  la  mifére,  &  autres  fâcheu- 
fes  difgraces ,  glacent  les  meilleurs  cfprits,  &  les 
empêchent  de  s'avancer.  Il  y  a  cependant  des  na- 
turels heureux  qui  foutiennent  courageufement 
les  coups  de  la  Fortune ,  &  qui  parviennent  à 
leurs  fins  malgré  toutes  les  difficultés  qui  les  tra- 
verfènt. 

Ce  grand  Prince  Africain,  ayant  doxic  appris 
non-feulement  par  les  Vaiffeaux  François  qui 
trafiquent  dans  fes  Ports ,  mais  aufïï  par  les  au- 
tres VaifTeaux  Chrétiens,  la  grandeur  du  Roi 
de  France  ,  fes  richeffes  &  fa  puiffance  par  mer 
&  par  terre  ,  le  grand  crédit  qu'il  a  dans  les  In- 
des ,  &  le  confidérable  commerce  qu'il  y  fait ,  a 
crû  qu'il  étoit  tems  de  rechercher  1  amitié  d'un- 
Monarque  dont  l'inimitié  lui  feroit  fatale  ,  félon 
toutes  les  apparences  ;  car  il  a  entendu  parler  des 
conquêtes  qu'il  a  fait  au  long  &  au  large.  Qu'im- 
porte que  nous  nous  rendions  heureux  par  nôtre- 
valeur  ou  par  notre  bonne  conduite  ?  L'un  n'effc 
pas  inoins  louable  que  l'autre  dans  la  guerre  iné- 
gale que  nous  avons  avec  la  deftinée,  la  provU 
dénce  &  le  hazard  \  avec  les  anges  7  les  hom- 
mes 
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mes  &  les  démons  ;  avec  le  ciel ,  la  terre  &  l'en- 
fer. 

Je  dis  ceci  par  rapport  à  la  valeur  ,  à  la  ma- 
gnanimité ,  aux  richefïes ,  &  la  puiiïance  de  ce 
Roi  More,  qui  ne  cède  en  rien  au  Roi  de  Beniri 
fon  proche  voifin ,  &  le  plus  puiffaiit  des  Princes 
Africains  qui  habitent  le  Sud-Wed  de  cette  par- 
tie maritime  du  monde ,  ni  à  tous  fes  autres  voi- 
finsi  Cependant  il  ne  fe  croit  pas  en  fureté  ni  eii 
repos  qu'il  n'ait  envoyé  des  AmbafFadeufs  au 
Roi  de  France ,  pour  lui  offrir  fes  Etats ,  fes 
Ports  ,  fes  Mers  ,  &  tout  ce  qui  dépend  de 
lui. 

La  manière  avec  laquelle  cet  Ambafïadeur  â 
abordé  le  Roi  de  France,  mérite  dette  remar- 
quée. Après  lui  avoir  fait  les  honneurs  ordinai- 
res au  pied  du  trône  ,  il  a  monté  trois  dégrés, 
&  fe  jettant  enfuite  trois  fois  fur  le  ventre ,  il  à 
claqué  des  mains  pour  marquer  fon  refpeéi,  & 
a  mis  fes  doigts  dans  fes  yeux  ,pour  montrer  qu'il 
n'étoit  pas  digne  de  regarder  Téclat  de  tant  de 
Majerté  :  c'eft  ainfi  au  moins  que  les  François 
l'expliquent.   Mais  crois-moi ,  c  étoit  plutôt  pouf 
fervir  d'exemple  aux  AmbafTadeurs  François  , 
en  cas  qu'on  en    envoyé   en   Guinée,  oit  là 
coutume  des  Minières  étrangers  eft  d'obfervcr 
les  mêmes  cérémonies  auprès  du  Roi  d'Arder , 
&  des  autres  Princes  fes  Voifins, 

Parce  que  les  Européens  ont  les  premiers  ini 
venté  l'art  de  la  navigation ,  ou  que  du  moins 
ils  en  ont  profité  les  premiers  pour  découvrir  plu- 
sieurs pays  éloignés  ,  ils  s'en  font  un  peu  trop  ac- 
croire ;  &  s'imaginent  que  tous  les  peuples ,  autre 

fois 
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fois  inconnus ,  font  des  fous  qui  fe  connoifïent: 
.auffi  peu  qu'ils  connoifTent  leurs  propres  forces. 
Ils  avoient  crû  jufqu'ici  qu'il  étoit  impoffibie  de 
trouver  dans  l'Afrique  &  dans  l'Amérique  , 
des  Empires ,  des  Royaumes  &  des  Républiques 
$ufïi  forces  &  aufli-bien  gouvernées  que  celles 
qui  font  du  partage  de  Japhet.  Mais  c'eft  une 
erreur  bien  condamnable  ;  puifqu'il  eft  certain 
que  le  Très-haut  difpenfe  fans  partialité  fes  dons 
&  fes  faveurs.  Ces  méprifables  Mores  que  tous 
les  Princes  &  Grands  de  l'Europe  &  de  l'Afie 
achètent  pour  efclaves,  font  pourtant  fortis  de 
pays  où  la  puiflTance  ,  les  richeflès ,  &  la  fageiïe 
abondent  autant  que  dans  les  pays  Occidentaux, 

Ils  font  de  chair  &  de  fang  comme  nous ,  mal- 
gré la  contrariété  qu'il  y  a  entre  leur  teint  &  le 
nôtre.  Pour  leurs  âmes;  elles  fpnp ,  comme  les 
nôtres ,  capables  de  connoifTance  <5c  d'ignorance , 
.de  raifon  &  d'extravagance  ,  de  vice  &  de  vertu  ? 
de  piété  &  de  profanation,  de  foperflition  & 
d'athéïfme;  quoique  nous  prétendions  être  Sou? 
verains  du  monde  &  de  toutes  chpfes, 

Puiffions-noiis ,  toi  &  moi ,  pratiquer  la  moT 
aération ,  &  ne  méprifer  aucuns  des  mortels  ; 
non  pas  même  les  Caflfres  de  la  Mofambique» 
Souvenons-nous  toujours  de  l'ancien  proverbe 
Turc  ,  qui  dit  qu'/7  nejt  ni  bon  ni  sûr  de  Je  moquât- 
£e  quelqu'un  derrière  le  Grand  Seigneur.  Adieu? 


LET* 
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i67i.       L  E  T  T  R  E    C  V. 

A  Mohammed  l'illuflre ,    Solitaire  du   Mont 

Uriel  enArabie 

Il  Contient  &  tache  de  prouver  que  les  bêtes  ont  me 

efpece  de  raijon  &  de  connoijfmce.  ' 

JE  remarque  que  rinjuftice  que  les  hommes 
font  aux  bêtes ,  &  l'intempérance  dont  ils  fe 
rendent  coupables ,  eft  fondée  fur  un  faux  prin^ 
cipe  qu'ils  ont  établi  :  C'eft  de  foutenir  que  de 
toutes  les  créatures  vivantes ,  il  n'a  qu'eux  ieuls 
qui  ayent  l'ufage  de  la  raifon. 

Les  Péripatéticiens ,  les  Stoïciens ,  &  les  Epi- 
curiens furent  les  premiers  qui  foutinrent  publi- 
quement cette  erreur ,  &  après  eux  Claude  de 
Naples  ;  &  cela,  par  l'averfion  particulière 
qu'ils  avoient  pour  la  doétrine  de  Pithagore 
&  d'Empédocle,  fameux  partifans  de  l'abiu- 
nence. 

Héraclide  &  Pontiçus  entreprirent  d'expli- 
quer les  fentimens  des  premiers  ;  &  d'Herma- 
chus  fe  mêla  d'expofer  ceux  des  derniers.  Mais 
il  femble  que  les  uns  &  les  autres  ont  plus  don- 
né aux  petits  artifices  de  la  Sophiftiquerie  qu'à 
la  droite  raifon.  Ils  commencent  d'abord  par 
-étaler  leur  fçavoir  ,  en  tâchant  de  jetter  des 
nuages  fur  les  yeux  des  Ledleurs;  &  en  divifant 
les  créatures  vivantes  en  deuxclaflès;  dont  lès 
unes  font  douées  de  raifon  ,  &  les  autres  ne  le 
font  pas.  Car ,  comme  tu  fçais ,  c'efl:  une  ma- 
xime   indubitable  parmi  les    Philofophes    du 

Levant  t 
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£,evan  t ,  que  tout  ce  qui  a  l'ufage  des  fens ,  a  aufïï 
Tufage  de  la  raifon,  C'eft  J'eiprit  feul  qui  voit, 
qui  entend  ,  &c.  Le  corps,  de  lui-même,  elt 
fourd  ,  aveugle  ,  &  fans  fentiment.  Il  eft  donc 
évident  que ,  puifque  les  bêtes  voyent ,  enten- 
dent ,  &  font  toutes  les  actions  des  fens ,  elles 
ont  aufli  ce  que  les  Grecs  appellent  uvç  9  ç^eft? 
à-dire  ,  efprit ,  qui  eft  le  fiége  naturel  de  la  raii- 
jon. 

A  la  vérité  ,  nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'elles 
poiTédent  une  raifon  aufli  parfaite  que  la  nôtre  ; 
puifque  cette  perfection  ne  s'acquiert  que  par 
l'éducation  &  par  l'étude  que  les  bêtes  en  général 
n'ont  pas.  Elles  n'ont  point  de  collèges  où  les  arts 
6c  les  fciences  foient  profeflés  &  enfeignés  par  les 
régies.  La  nature  feule  eft  leur  maître;  &  elles 
profitent  de  fes  enfejgnemens  avec  promptitude 
&  fagacité.  Les  Elemens  font  l'Académie  ou 
l'Univerficé  que  le  Créateur  de  toutes  chpfes 
leur  a  fondé  pour  leur  éducation.  Tout  ce  qui 
s'y  rencontre  leur  eft  autant  de  Livres  où  elles 
apreqnent  toute  la  fcience  qui  leur  eft  nécef- 
faire  pour  bien  vivre  fur  la  terre  ;  &  il  ne  leur  en 
faut  pas  davantage. 

Cela  fait  voir  aufli  qu'il  y  a  des  efpéces  &  des 
individus  plus  capables  que  les  autres  d'apren-* 
rfre  ce  qui  leur  eft  enfeigné.  On  remarque  la 
même  différence  entre  les  nations ,  les  familles 
&  les  perfonnes.  Mais  l'ufage  n'eft  pas  de  dire 
des  chofes  inanimées ,  cette  pièce  de  bois  peup 
mieux  aprendre  qu'un  autre  ;  comme  on  dit 
qu'un  chien  eft  plus  traitable  &  plus  docile  qu'uq 
pourceau  ;  JStous  np  difons  P^s  #on  plus  des 
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chofes  immobiles ,  ceci  eft  plus  lent  que  cela  :  ni 
de  celles  qui  n'ont  point  de  fentiment,cette  pierre 
cft  de  plus  dure  compréhension  qu'une  pièce  de  fer. 
..Ainfi  Ton  ne  pourroit  pas  dire  proprement  des  ani- 
maux ,  que  l'un  eft  plus  rufé  &  plus  fageque  l'au- 
tre  ;  plus  prévoyant ,  plus  charte,  plus  tempérant , 
plus  propre ,  &c.  s'ils  n'étoient  pas  capables ,  de 
leur  nature  ,  de  connoiffance  &  de  vertu.  Ce-* 
pendant  l'expérience  journalière  nous  fait  voir 
cette  vérité  en  comparant  les  efpéces  des  créa- 
tures vivantes  les  unes  avec  les  autres  ;  &  même 
les  individus  de  là  même  efpéce. 

Lorfqu' Antipatçr  aceufoit  de  faleté  les  ânes  <3c 
les  pourceaux ,  il  ne  confidéroit  pas  combien  les 
chats  &  les  linx  font  propres ,  &  avec  combien 
de  foin  <Sc  de  diligence  ils  cachent  leurs  excré- 
mens,  de  manière  qu'on  ne  peut  ni  les  voir  ni 
les  fentir,  Les  hirondelles  aprennent  leurs  petits 
à  faire  leurs  ordures  hors  de  leur  nid.  Tout  ce- 
la prouve  que  ces  bêtes  ont  de  la.  prudence  &  de 
la  diferetion.  Chaque  animal  a,  fans  contredit, 
fes  dons  &  fon  excelleace  particulière.    L'un  a 
jde  meilleurs  yeux  que  l'autre  ;  celui-ci  a  l'oreille 
plus  fine  que  celui-là  ;  un  troifiéme  l'odorat  meil- 
leur &  les  pieds  plus  odoriférans.  Que  l'homme 
donc,  qui  n'eft  que  vanité  même ,  ne  fe  vante 
point,    &  n'infulte  point  les  autres  créatures 
vivanres ,  comme  s'il  avoit  feul  en  partage  toute 
ia  fageffe  &  toute  la  vertu  ;  puifque  les  bêtes  des 
champs ,  &  les  oifeaux  de  l'air ,  ies  poifïonsde  la 
mer  ;  les  reptiles ,  les  infe6les  ,  &  généralement 
cout  ce  qui  a  vie  &  fentiment ,  en  ont  leur  part 
auffi-bi^n  que  lui. 


ïé/i       pes  Princes  Chrétiens.        a.j$ 

Il  eft  clair  auffi  qu'il  y  a  dans  la  nature  nu- 
maine  divers  principes  de  folie ,  d'injuftice ,  &'• 
de  toutes  fortes  d'ignorance  ,  d'erreur  &  de  vice  r 
&  peut-être  en  aiiat  grand  nombre  que  dans  les 
autres  animaux  que  nous  méprifons  tant.  Et  c'eft 
une  queftion  de  fçavoir  fi  le  cheval  marin  même 
qui  tue  fon  père ,  &  que  les  anciens  Egyptiens 
ont  fait  pour  cette  raifon  le  hierogîiphique  ou 
fymbole  de  l'impiété ,  ne  peut  pas  être  mis  avec 
juftice  en  parallèle  avec  certains  hommes  qui 
rendent  leurs  parens  les  martks  continuels  de 
leur  ambition ,  de  leur  orgueil ,  de  leur  envie  >  d& 
leur  avarice  ,  &  de  leurs  autres  vices* 

Je  voudrais  bien  fçavoir  fi  un  homme  ne  trou- 
vefoit  pas  mauvais  qu'on  dit  qu'il  eft  aveugle  ou 
fourd ,  parce  qu'il  ne  voit  &  n'entend  pas  fi  bien 
que  certaines  bêtes  ;  eu  qu'il  eft  boiteux  ,  parce 
qu'il  ne  court  pas  auffi  vite  qu'un. cerf*  Il  eft 
certain  qu'un  homme  fort  mérite  ce.titre,  quoi- 
qu'il ne  puifïe  pas  prétendre  que  fa  force  foit  com- 
parable à  celle  du  chameau  ou  de  l'Eléphant; 
Dirons-nous  donc  que  les  bêtes  n'ont  aucune 
raifon  ou  vertu ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  paraî- 
tre ces  qualités  avec  autant  d'art  que  les  hotîv- 
mes. 

D'ailleurs,  toute  privation  ne  fuppofe-t-elîe 
pas  habitude?  Etqu'eft-ce  que  folie,  fînon  pri- 
vation des  habitudes  de  la  raifon  &  de  la  pru- 
dence ?  Si  donc  nous  voyons  quelquefois  des 
chiens ,  des  taureaux  ,  des  renards ,  &  autres 
animaux  en  fureur ,  pourquoi  ne  dire  pas  d'eux 
qu'ils  font  hors  du  fens ,  puifqu'on  le  dit  bien 
des  hommes  ?  Et  fi  le  compos  ou  le  non  compcs 
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mentis  efl  une  expreflïon  jufte  ,  en  parlant  des 
bêtes,  quand  elles  font  modérées  ou  furieufes; 
ne  feroit-ce  pas  renoncer  à  la  raifon  fi  ion  nioic' 
que  la  nature  leur  a  donné  cette  Faculté  aufli- 
bien  qu'à  nous  ? 

Toutes  les  fois  que  }e  t  écrirai  fur  ce  fujet ,  tu 
peux  conclure  que  je  viens  de  fentir  la  faute  que 
j'ai  faite  ,  de  ne  pas  obferver  religieufement  les' 
iacrés  préceptes  de  l'abftinence  ,  qui  doit  être 
une  conféqueiice  naturelle  des  principes  que  je 
viens  de  pofer.  Car  enfin  ,  s'il  eft  permis  de  tuer 
les  animaux  pour  s'en  nourrir ,  je  fuis  perfuadé 
qu'on  peut  devenir  Canibale,  &  que  nous  pou- 
vons manger  nos  efclaves,  ou  les  ennemis  que 
nous  prenons  en  guerre  ;  puifque ,  félon  le  droit 
des  gens ,  nous  avons  fur  eux  la  même  puiffance 
dû  vie  &  de  mort ,  que  fur  nos  troupeaux. 

Illuftre?  fage  &  fameux  Partifan  de  l'abfH- 
nence,  je  te  laiffe  aux  divines  infpirations  du 
génie  qui  poflede  cette  fainte  caverne  :  Je  te 
lâifle  aux  facrés  fouffles  des  vents  d'Eden ,  & 
aux  douceurs  d'une  innocente  folitude ,  qui  ne 
veut  de  fociëté  que  celle  des  Anges  ou  des 
bftes* 


LET- 
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LETTRE    CVI. 

A  Zeidi  Alamarizi ,  Marchand  à  Venife. 

Ayant  eu  avis  quil  avoir  ordre  de  voyager  en  Italie  ? 
il  lui  donne  des  confeils  fur  cela. 

J'Ai  reçu  ta  Lettre ,  qui  m'aprend  que  tu  as 
ordre  de  quitter  Venife  au  plutôt ,  &  de  vifi- 
ter  Naples ,  Gènes ,  Rome  9  Padouë ,  Milan , 
Florence  ,  &  autres  villes  capitales  de  l'Italie  ; 
de  ne  t 'arrêter  long-tems  nulle  part,  que  comme 
font  d'ordinaire  les  voyageurs  ;  d'être  continuel- 
lement en  mouvement  d'une  ville  à  l'autre  y 
d'une  province  &  dune  principauté  à  l'autre, 
pour  pouvoir  juger  au  jufte  de  la  force  &  des 
richefïes  des  Etats  par  où  tu  pafferas  ;  pour  pou- 
voir pénétrer  leurs  Confeils,  obfer  ver  leurs  mou- 
vemens,  veiller  fur  leurs  deffeins,  &  envoyer 
tes  remarques  aux  Minières  de  l'auguRe  Divan  ,. 
le  myftérieux  cabinet  du  grand  Souverain  de  la 
Terre. 

Tu  trouveras  peut-être  moins  de  profit  pour 
le  préfent ,  à  voyager  de  cette  manière .  qu'à 
demeurer  fédentaire  à  Venife  où  tu  fcès  établi 
dans  le  commerce  :  mais  auffi  tu  y  trouveras 
bien  plus  de  plaifir.  Et  fi  tu  réuffis ,  te  Grand 
Seigneur  récompenfera  ton  mérite-  D'ailleurs  tu 
peux  trouver  mille  oecafions  de  commercer  dans 
tes  voyages  mêmes.  Un  efprit  aéïif  &  diligent 
en  quelqu  endroit  du  monde  qu'il  foit,  trouve 
allez  de  moyen  d'avancer  fçs  affaires  ;  &  de 
plus  ;  tu  as  autant  d'argent  qi/il  t'en  faut  pour 
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ioutenir  les  dépenfes  d'une  fi  glorieufe  encre- 
prife. 

Par  tout  où  tu  mettras  le  pied  en  Italie,  tu 
trouveras  de  nouveaux  Italiens.  Ces  peuples 
font  étrangement  mêlés ,  &  defcendent  de  bien 
des  nations  différences.  Chaque  villeafon  génie  ; 
ce  qui  fe  renurque  fi  vifiblement ,  que  chacune 
à  fon  épithéte  particulière  ;  comme  Rome  la 
fainte ,  N.iples  la  gentille  ,  Florence  la  belle  y 
Boulogne  la  grafle  ,  Milan  la  grande,  Ferrare 
la  po'ie ,  Bergamelafîne  ,  6en.es  lorgueilleufe  , 
Padouë  la  forte  T  Sienne  la  ftudieufe ,  Mantoue 
la  glorieufe  ,  Luques  l'induflrieufe ,  Raverne  la 
douce  ,  Capoue  l'amoureufe  ,  Urbin  la  loyale  , 
Vérone  l'honnête,  Brefïe  la  fortifiée,  Furli  la 
débauchée,  Rimini  la  bonne  ,  &  ainfidu  refte. 

Donne-toi  bien  garde  de  faire  amitié  avec 
aucun  Italien  :  Et  (i  tu  t'y  engages  ,  fois  foigneux 
de  ne  donner  aucun  jufte  fujet  defe  plaindre  de 
toi  ;  tu  ne  fçaurois  être  trop  délicat  en  cela.  Car, 
comme  les  Italiens  font  fort  conflans  quand  ils 
aiment  une  fois ,  aufïi  font-ils  inexorables  quand, 
ils  croyent  qu'on  a  abufé  de  leur  amitié;  fans 
compter  qu'ils  font  les  gens  du  monde  les  plus 
jaloux  &  les  plus  vindicatifs.Si  tu  fais  deux  fauiïès 
démarches,  ne  cherche  jamais  à  réparer  ta  faute 
par  des  foumiffions  ;  mais  fauve-toi  par  la  (uine  : 
Car  tu  les  as  bîefTes  au  cœur ,  &  jamais  ils  ne  te 
le  pardonneront ,  &  coteront  la  vie  pour  t'em- 
pêcher  de  leur  faire  un  troifiéme  affront.    Ils  ont 
fur  cela  un  proverbe  qu'ils  difent  communément. 
Si  quelqu'un  me  trompe  deux  fois ,  c'eft  'Vi faute; 
mais  s'il  me  trompe  trfis  ;  c'efl  U  mienne. 
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La  meilleure  conduire  qu'on  puiflè  tenir  avec 
les  Italiens  ,c'eft  d  être  civil,  modcfte  &  réfervé  y 
de  ne  parler  ni  trop  franchement ,  ni  trop  ouvert 
tement  ;  &  de  fe  conduire  fagement.  Quand  on 
en  ufe  autrement ,  on  s'expofe  au  mépris  &  à  la 
cenfure  de  ceux  qui  font  compofés  &  recueillis; 
Le  caraéiére  particulier  des  Italiens  eft,  de  penfer 
plus  qu'ils  ne  difent,  &  d'être  Couvent  dégoûtés  des 
gens  à  qui  ils  font  bonne  mine. 

Quand  tu  feras  fur  les  chemins  de  PÂpulie  & 
delà  Campanie ,  &  que  tu  verras  les  beautés  de 
ce  fertile  terroir ,  que  tu  trouveras  comme  en- 
chanté par  les  charmantes  odeurs  des  hays  & 
des  bocages  voifins,  fonge  alors  au  Paradis  des 
champs  Elifées,  ou  à  quelqu'autre  lieu  que  la 
nature  ait  enrichi  de  fes  agrémens  les  plus  exquis, 
&  dis  que  tu  dois  être  dans  ce  pays  ou  dans  un 
autre  qui  lui  refïèmble  fort. 

Si  tu  fais  quelque  féjour  à  Naples,  fbuvJens-, 
toi  avec  combien  de  plaifir  Virgile  y  pafïa  fon 
rems.  Ce  fut  dans  un  fi  bon  air  qu'Horace  com- 
pofa  fes  admirables  Poèmes.  Ce  fut  là  que  Tite- 
Live  écrivit  THiftoire  Romaine,  &  Sénéque  fa 
morale.  C'eft  de-là  que  nous  font  venues  les  œu- 
vres de  Stace ,  de  Claudian ,  de  Laurentius 
Valla,  &  de  divers  autres  Ecrivains  fameux. 

Quand  tu  feras  à  Gènes,  n'oublie  pas  l'ancienne 
gloire  de  cette  République  ;  comment  elle  apof- 
fédé  autrefois  la  Sardaigne,  Chypre,  Lefbos , 
Chio,  &  étendu  fes  conquêtes  jufqu'à  Pera  pro- 
che deConftantinople:  Comment  elle  entra  dans 
la  mer  Noire,  planta  une  colonie  de  Génois  à . 
Caffa,  &  étendit  fa  domination  jufqu'au  Hew 
Tanaïs.  Tu 


T& 

*_ 


L'Espion  dans:  les  Cours  t&jt 
Tu  trouveras  matière  de  contemplation  li 
Pife,  à  Milan  ,  à  Padouë,  &  dans  toutes  les 
autres  villes  d'Italie,  Mais  quand  tu  feras  à 
Rome ,  ce  feroit  une  efpéce  de  facrilége  de  ne 
regarder  pas  en  arriére  ,  &  de  ne  pas  envi- 
fager  la  gloire  dont  elle  étoit  en  poflèffion  du 
tems  qu'elle  étoit  la  maîtreffe  du  monde ,  qu'elle 
avoit  trois  millions  d'hommes  dans  l'enceinte  de 
fes  murailles ,  &  cent  cinquante  millions  d'or  de 
revenu  annuel ,  qu'elle  entretenoit  actuellement 
au-dedans  &  au-dehors  fix  cens  quarante-cinq 
mille  hommes  à  fa  folde*  On  peut  compter 
fes  conquêtes  par  fes  triomphes  domeftiques  , 
qui  depuis  Romulus  fon  fondateur  jufqu'à  Au- 
gufte  Céfar,  ont  été  du  moins  jufqu'à  trois  cens. 
Jules-Céfar  augmenta  le  tréfor  public  de  qua- 
rante millions  d'or.  Sous  le  régne  de  l'Empe- 
reur Aurélien  cette  ville  avoit  cinquante  milles 
de  circuit,  &  le  nombre  de  fes  habitans  aug- 
menta de  quatre  millions ,  &  fes  richefles  grof-  ; 
firent  prodigieufement  par  les  dépouilles  de  fes 
ennemis.  Senéque  laiffa  en  mourant  fept  mil* 
lions  cinq  cens  mille  écus  de  bien.  Claude 
Ifidore,  tout  épuifé  qu'il  étoit  par  les  guerres 
civiles ,  laiffa  néanmoins  après  lui  quatre  mille 
cent  dix-fept  efclaves ,  trois  mille  foixante  cou- 
ples de  boeufs  ,  &  deux  cens  cinquante-fept 
mille  paires  d'autre  bétail.  On  entretenoit  ordi- 
nairement à  Rome  cinq  censGladiadeurs  ,  mille 
ours  &  cent  lions;  cinq  cens  hommes  croient 
continuellement  occupés  à  prendre  garde  aux. 
aqueducs  &  aux  bains  de  la  ville. 

Après  que  Cynias,  Ambaffàdeur  de  Pirrhus , 
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eût  fait  le  tour  delà  ville,  &  qu'on  lui  eût  de- 
mandé ce  qu'il  penfoit  de  Rome  1  Je  crois ,  ré^ 
pondit-il ,  que  Rome  neft  quun  Temple  :  (  car  if 
y  avoit  plus  de  quatre  cens  Temples  )  Son  Sénat 
une  ajjemblée  de  Roi ,  la  beauté  de  toute  la  terre  „ 
&  qu'elle  renferme  dans  l'enceinte  de  [es  muraille* 
la  fleur  du  genre  humain. 

Telle  fut ,  Zeidi ,  la  grandeur  &  la  magnifia 
cence  de  Rome  payenne.  Mais  depuis  les  incur-r 
fions  des  Goths  &  des  Vendales ,  des  Lombards, 
des  Huns ,  &  autres  nations  barbares  du  Nord \ 
la  gloire  de  Rome  s'eft  éclipfée  ,  &  fa  grandeur 
rampe  dans  la  poufïiere.  Autrefois  elle  fe  faifoic 
voir  toute  brillante  de  fplendeur  &  de  magnifi- 
cence du  haut  de  fept  montagnes  :  aujourd'hui 
ce  neft  plus  cela  ,  elle  ne  paroît  plus  de  fi  loin , 
fituée  qu'elle  eft  dans  la  plaine  du  champ  de 
Mars,  cinq  fois  moins  grande  &  moins  peuplée 
qu'autrefois. 

Tu  trouveras  par  toute  l'Italie  des  monumens 
de  l'ancienne  grandeur  &  majefté  Romaine  ;  & 
en  certains  lieux  des  perfonnes  de  grande  naifc 
fance  ,  mais  fort  pauvres  ;  qu'on  peut  appeller., 
à  jufte  titre,  les  débris  de  l'ancienne  Noblefle, 
Telsibnt  les  Marquis  de  Ceva,  les  Comtes  de 
Plaifance ,  &  les  Chevaliers  de  Boulogne  ,  qui 
font  devenus  le  proverbe  de  l'illuftre  pauvreté. 
Tels  font  encore  les  Comtes  de  Lufignan  ;  trois 
defquels  on  vit  une  fois  fur  un  figuier  ,  qui 
mangeoient  des  figues  pour  s'empêcher  de  mou- 
rir de  faim.  Il  y  a  plufieurs  Seigneurs  d'Italie  qui 
gagnent  leur  vie  à  vendre  des  ptifanes ,  des  limo- 
nades, des  eïïences,  des  poudres  >  6c  autres  rafniî- 
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chiiTemens.  Cependant  ils  ne  laiffent  pas  d'être 
vains  :  &  quand  on  leur  parle ,  il  faut  leur  don-* 
ner  de  lExcellentifïime ,  de  l'IlluftrilTime,  ou 
autrement  ils  fe  fâchent  &  vous  infultent. 

Si  jamais  tu  as  le  bonheur  ,  Zeidi ,  de  deve- 
nir grand  Seigneur  ,  je  prie  Dieu  qu'il  te  donne 
du  bien  à  proportion  de  ta  qualité  :  Car  un  Sei-> 
gneuf  fans  bien  eft  un  foldat  fans  armes  ;-  c'eft-à- 
dire  quelque  chofe  du  dernier  ridicule. 

LETTRE     C  V  ï  t 

A  Dinet  Golou. 
Duit  accident  furprenanf  &  bifarre  arrivé  a    . 

IL  m'eft arrivé  aujourd'hui  quelque  chofe  dû 
fort  prodigieux,  &  dont  je  ne  fçai  que  dire. 
Environ  l'heure  de  Quindinamafi ,  je  fuis  tombé 
tout  k  coup  dans  un  vomifïement  furprenant  : 
Mon  eftomac  a  été  fi  prodigue ,  ou  plutôt  fi 
fage,  qu'il  s'efl  déchargé  de  tout  ce  qu'il  avoir 
de  fuperflu ,  &  n'a  gardé  que  ce  qu'il  lui  étoit 
nécefïaire.  Je  me  fuis  vu  dans  mille  agonies 
horribles  qui  m'ont  fait  craindre  ou  qu'un  abfcès 
étoit  la  caule  d'un  agitation  fi  violente  ,  ou 
qu'elle  ne  finiroit  au  moins  qu'après  avoir  ou- 
vert les  magafins  de  mon  fang ,  à  force  de  vio- 
lenter les  veines  de  mon  eftomac. 

Pendant  que  j'ai  été  ainfi  occupé  des  funcftes 
préfages  d'une  mort  fubite  ,  (  car  j'ai  eu  peur  de 
mourrir  ainfi  à  l'improvifte,  )  j'ai  foohaité  avec 
une  extrême  paffion  une  orange  d'Arabie. 

Il 
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Il  eft  arrivé  en  même  tems  qu'Oucoumiche 
ma  mère  ,  Dajar  ,  &  le  Juif  Echimilia  étoienc 
avez  moi  dans  la  chambre  ,  &  y  avoient  de- 
meuré une  bonne  heure.  Ils  étoient  tous  aux 
fenêtres  pour  voir  une  Proceflîon  qui  pafïbit. 
Mais  entendant  l'horrible  bruit  que  je  faifois , 
comme  la  pitié ,  la  curiofité  ,  ou  la  paffion  fait 
agir  les  gens  dans  ces  fortes  d'occafions  ,  ils  ont 
courut  d'abord  à  moi. 

Je  leur  ai  dit  avec  une  voix  cafTée  ce  que  je 
fouhaitois.  Echimilia  a  incontinent  donné  ordre 
à  fon  laquais ,  qui  l'attendoit  dans  l'anti-chambre, 
d  aller  acheter  au  plus  vite  la  meilleure  orange 
d'Arabie  qu'il  pourroit  trouver. 

Le  garçon  revint  treize  minutes  après  (car  j'a- 
vois  les  yeux  fur  ma  montre  )  avec  demi  douzaine 
d'oranges  d'Efpagne ,  n'en  ayant  pu  trouver  d'au- 
tres. Mais  Dieu,  comme  je  crois,  fuppléaàfa 
négligence  &  aux  mauvais  fuccès  de  fes  foins  : 
Car  ,  long-tems  avant  qu'il  entrât  avec  fes  oran- 
ges aigres ,  Dajar  vit  fur  la  table  une  orange  d'A- 
rabie. 

Perfonne  n'a  fçû  d'où  elle  venoit,  ni  qui  Ta  voit 
mife  là.  Ils  font  tous  témoins  qu'elle  n'étoit  point 
fur  la  table  ,  quand  ils  font  venus  à  mon  lit ,  ni 
long-tems  après.  Lorfqu'on  a  dit  que  quelqu'un 
de  la  compagnie  l'y  avoit  mife  en  cachette ,  pen- 
dant que  les  autres  regardoient  ailleurs ,  Echi- 
milia s'en  eft  défendu  par  des  fermens  folemnels. 
Dajar  &  ma  mère  en  ont  fait  autant  ;  &  pour 
moi,  ils  fçavent  tous  qu'il  m'étoit  impoffible  de 
le  faire ,  de  la  manière  que  j'étois  fur  mon  lit. 
Nous  avons  tous  été  faifis  d'étonnement.  Les 
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femmes  veulent  abfolument  que  ce  foit  un  mira- 
cle. Cependant  j'ai  mangé  ce  fruit  délicieux  avec 
beaucoup  d'apétit  ;  &  ,  tant  qu'il  a  duré ,  je  ne  me 
f jis  point  embarraffé  lefprit  à  faire  fur  cela  des 
recherches  inutiles  :  Je  ne  me  fuis  pas  même  mis 
en  peine  d'où  il  pouvoit  venir. 

Cependant  une  telle  indifférence  n'a  pas  duré 
long-tems.  Quand  j'ai  vu  que  mon  mal  s'étoit 
dimpé  tout  à  coup ,  après  avoir  mangé  cette  mi- 
raculeufe  orange ,  j'ai  commencé  à  penfer ,  com- 
me les  autres ,  ce  que  ce  pouvoit  être.  J'avois 
gardé  le  lit  fix  jours  &  fix  nuits  ,  foible  êc  lan- 
guifïant ,  &  ne  pouvant  pas  avaler  un  morceau 
de  pain  :  Mais  à  préfent  je  fuis  gai  &  gaillard  ;  & 
peu  s'en  faut  que  je  ne  me  croye  dans  un  autre 
monde.  Mon  eftomac  s'eft  refait  ;  ma  vigueur , 
prefque  diffipée,  eft  revenue  ;  &  je  me  fuis  levé 
gaillardement ,  &  ai  foupé  de  bon  cœur.  J'avoue 
que  tout  cela  me  donne  à  penfer  auffi-bien  qu'aux 
autres. 

Après  avoir  examiné  la  chofe  le  plus  exacte- 
ment qu'il  m'a  été  poffible ,  je  puis  te  dire  que 
je  fuis  très-perfuadé  qu'il  n'y  a  eu  ni  defTein  ni 
fourbe.  Car ,  s'il  y  en  avoit  eu  ,  perfonne  n'au- 
roit  voulu  le  nier  par  des  fermens  fi  horribles. 
Chacun  au  contraire  fe  feroit  empreffé  à  fe  recon- 
naître l'inftr ument  d'une  aétion  fi  heureufe  & 
fi  inopinée ,  qui  arrache  un  pauvre  malade  d'en- 
tre les  griffes  de  la  mort  ;  car  j'étois  fur  le  poinc 
d'expirer. 

Soit  qu'il  y  ait  dans  ces  fortes  d'occafions  une 
efpéce  de  magie  qui  confifte  dans  la  force  de 
l'imagination ,  foit  que  l'agitation  des  efprits 
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donne  par  fypathie  le  mouvement  à  l'ame  de 
l'univers  ,  &  l'oblige  d'exercer  en  faveur  de 
l'homme  quelques-unes  de  fes  facultés  cachées 
&  extraordinaires  i  &  de  fatisfaire  fes  défirs  né- 
ceffaires;  ou  que  cela  fe  fafTe  par  Tordre  de  ces 
Etres  officieux  &  invifibles  qui  nous  environ- 
nent ,  qui  font  chargés  du  foin  des  mortels ,  & 
obligés  par  les  conftitutions  de  leur  myftérieux 
Royaume ,  de  nous  fecourir  dans  notre  extrême 
befoin,  jufques  à  faire  des  miracles  apparens  , 
lorfque  cela  ne  fe  peut  autrement,  c 'eft  ce  que 
je  ne  fçaurois  décider.  Tout  ce  que  je  puis  te 
dire ,  &  qu'il  y  a  de  certain ,  eft  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  fage  qui  n'ait  remarqué  pendant  le  cours 
de  fa  vie  des  endroits  extraordinaires,  dont  il 
ne  fcauroit  donner  aucune  bonne  raifon ,  & 
qu'il  eft  contraint  de  mettre  fur  le  compte  des 
caufes  furnaturelles.  Tant  eft  grande  l'ignorance 
où  nous  fomm'es  des  fecrettes  opérations  de  la 
nature. 

La  compagnie  étoit  prête  de  me  mettre  au 
rang  des  Prophètes  ou  des  Saints.  Mais  j'ai 
d'autres  idées  de  moi-même  :  Car ,  comparant 
cette  avanture  avec  quelques  autres  de  ma  vie 
paffce ,  j'ai  d'abord  conclu  que  c  étoit  l'avant- 
çoureurde  quelque  grande,  mais  courte  afflic- 
tion. Et  ceft  aufïi  ce  que  je  leur  ai  dit. 

Je  fuis  perfuadé ,  mon  cher  Dinet ,  que  Dieu 
a  defTein  de  m'éprouver  par  diverfes  difgr.aces. 
•Il  fe  jettera  fubitement  fur  moi  comme  un  corps 
de  cavalerie  Tartare ,  qui'fe  répand  en  un  mo- 
ment dans  un  pays  épouvanté ,  &  s'empare  des 
chemins  &  défilés  ;  qui  ch^fl'e  les  crimin  Js  infU 
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dtles  des  cavernes  &  des  antres ,  &  autres  trous 
où  ils  s'étoient  cachés  dans  les  bois  &  dans  les 
montagnes  :  Perfonne  n'efl  épargné.  De  même 
mon  ame  me  prédit  que  j'aurai  à  foutenir  des 
attaques  furprenantes  de  la  part  du  Tputrpuif- 
fant. 

Ce  que  j'ai  à  faire  en  cela ,  efl  d'expier  promp- 
tement  mon  indolence  &  ma  préfomprion  paffée  ; 
/de  réparer  les  forterefïès  ruinées  de  la  vertu  ,  & 
d  en  bâtir  de  nouvelles  où  il  n'y  en  avoit  point  ; 
d'être  bien  fur  mes  gardes  ^  &  enfin  de  me  reti- 
rer dans  l'humilité  la  plus  profonde,  &  dans  la 
réfignation  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  efl  lp  piu^ 
fâr  afile  dans  le  tems  qui  nous  afflige. 

LETTRE    CVUL 

4-  Sephat  Abfif cromil ,  V anni  Effendi ,  Prédi- 
cateur du  Sultan» 

J)es  Jjïuietijles ,  $>  de  la  manière  (tont  leur  D&iïri- 
ne  êtoiî  reçue  en  Europe.  UEjpion  paroït  avoir 
pour  elle  des  fentimens  Ben  favorables  ;  &  fou- 
tient  que  toutes  les  Religions  du  monde  Pont 
fecommandéç. 

LA  renommée  de  ta  vie  exemplaire  &  de  ton 
profond  fçavoir ,  que  ru  prend  tant  de  foin 
de  cacher  ,  n'a  pas  lailïe  d'éclater ,  &  de  ren> 
pjir  lesRoyaumes  Mufulmans  delà  bonne  odeur 
4^  ton  incomparable  piété  &  vertu.  Il  n'y  a  pas 
jyfquaux  éloignés  &  infidèles  pays  de  l'Occident 
ma  ne  (oient  édifiés  des  régies  &  inftitutions  de 
%i  vie  fpirituetle,  JUs  Prêrre?  ôç  Doftejjrs  Na* 
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zariens  commencent  à  avoir  de  l'émulation  pouf 
ta  fainteté  ,  depuis  qu'ils  fe  font  apperç'us  qu'ils 
n'ont  jamais  vu  de  plus  beaux  traits  de  la  vfayct 
Religion  ,  que  ceux  que  les  Chapelains  de  l'A  m-* 
bafTadeur  de  France  à  la  Porte  ,  ont  tiré  de 
tes  principes  ,  &  recommandé  à  leurs  amis,  qui 
font  du  Clergé  de  France.  Cela  eft  fi  vrai ,  que 
François  Malevella ,  qui  eft  un  Eccléfiaftique 
aveugle  ,  mais  un  Argus  dans  les  fciences,  a  pu- 
bliquement embraffe  ton  fentiment  ,  Si  a  fait  iirij» 
primer  depuis  peu  la  défenfe  delà  vie  comtempla- 
rive ,  dont  tu  es  un  fi  zélé  partifan.  La  Sorbonne  , 
qui  plus  eft ,  a  aprouvé  cet  Ouvrage. 

Quoique  cet  excellent  homme  ait  perdu  Tu- 
fage  de  les  yeux  ,  Ion  ame  néanmoins  eft  toute 
pénétrée  d'une  lumière ,  paf  le  fecours  de  laquelle 
il  voit  clairement  le  vafte  &  myftérieux  horizon 
du  monde  invifible ,  &  pénétre  les  fecrets  les  plus 
cachés  de  l'éternité.  Le  fiécle  eft  ravi  du  Livre 
qu'il  vient  de  publier  :  Il  a  parmi  les  Prêtres  & 
les  Dervis  Romains  dix  mille  Profélites  ;  &  il 
n'y  a  que  les  Jéfuïtes  &  les  Dominicains  qui  lui 
foient  oppofés. 

Le  premier  de  ces  Ordres  s'eft  rendu  odieux 
dans  toute  la  Chrétienté ,  à  caufe  de  l'impie  doc- 
trine qu'il  foutient ,  &  des  crimes  énormes  qu'il 
a  commis.  Les  Jéfuites  font  des  Boute-feux 
reconnus ,  des  traîtres  ,  des  hipocrites  &  des 
libertins  cachés.  On  regarde  leurs  Collèges  com- 
me des  boutiques  &  des  forges  de  féditioris  \ .  de 
faéfcions ,  d'animofités  publiques ,  de  brouilteries  , 
de  guerres ,  &  de  tous  les  maux  qui  fe  font  dans 
l'Europe.  Les  Dominicains  ne  font  pas  aimés  en 
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France ,  parce  qu'ils  font  preique  toujours 
choifis  pour  Officiers  de  Flnquifition  :  Tribunal 
inhumain  auquel  S.  Dominique  leur  fondateur , 
fongea  le  premier  pour  exterminer  les  Mores 
d'Efpagne.  Il  y  a  une  antipathie  naturelle  &  irré- 
conciliable entre  les  François  &  les  Efpagnols. 
Les  uns  &  les  autres  ont  une  horreur  mutuelle 
pour  leurs  coutumes ,  leurs  loix ,  &  leurs  maniè- 
res refpcétives  :  Mais  fur  tout  les  François 
haïfïènt  mortellement  cette  Cour  infernable  qui 
tyrannife  l'ame  des  hommes,  &  punit  jufqu  a 
leurs  penfées ,  fi  vous  êtes  riche.  C'elï  également 
un  crime  de  parler  ou  de  ne  parler  point  ;  de  prier 
ou  de  ne  prier  point;d'aller  à  TEglifeou  de  demeu- 
rer au  logis.C'eft  auxricheiTes  que  leslnquifiteurs 
en  veulent ,  &  non  aux  prétendus  rebelles  &  en- 
nemis de  PEglife  qui  menacent  fa  tranquillité. 

Les  Dominicains  &  les  Jefuites  font  donc  re- 
gardés comme  fauteurs  &  partifans  de  l'Inquifi- 
tion  ;  &  c'eft  principalement  pour  cela  qu'ils  font 
haïs  en  France.  Auffia-ce  été  vainement  qu'ils 
ont  déclamé  contre  la  nouvelle  Religion  de  Ma- 
lt vella  ,  qui  n'efl  proprement  qu'une  traduction 
de  tes  dogmes.  Tes  fentimens  rafinés  font  aufïi 
prolifiques  que  les  rayons  du  Soleil,  qui  par  leur 
ineffable  accroiflèment  fe  multiplient  fans  dimi- 
nuer l'illuftre  fonds  dont  ils  tirent  leur  origine. 
Chaque  rayon,  chaque  fertile  atome  en  produit 
un  autre  par  une  merveilleufe  émanation  :  En 
fortant  &  le  répandant  de  chaque  point  du  cen- 
tre lumineux,  ils  fe  multiplient  par  un  progrès 
admirable ,  jufqu'à  ce  que  chaque  particule 
brillante  devienne  un  rayon  d'égale   force,  & 

que 


i6jt  ees  Princes  Chrétiens.  4JS7 
que  toutes  enfemble  forment  un  parfait  globe 
de  lumière.  De  même,  les  belles  idées  que  tu 
as  de  la  Religion  fe  répandent  dans  cette  partie 
ténébreufe  du  monde,  avec  la  même  rapidité 
qu'elles  ont  illuminé  l'hémifphére  des  Muful- 
mans.  Les  plus  honnêtes  des  Francs  Occiden- 
taux font  déjà  demi  Mahométans ,  &  par  une 
demie  métamorphofe  ils  compofent  pour  le  refte 
avec  leurs  préjugés  &  avec  la  force  de  l'éducation. 
Ils  vont  à  l'Eglife,  mais  ce  n'eft  pas  pour  y 
marmoter  mille  vaines  Tautologies  que  les  Eo- 
cléfiaftiques  leurs  enfeignent  ;  &  qui ,  pour  les 
mieux  retenir ,  font  imprimées  dans  les  Heures 
ou  Livres  de  prières  qu'on  porte  toujours  fur  foi. 
Quand  ils  font  couchés  ils  ne  répètent  point  non 
plus  une  longue  kirielle  d'Oraifons ,  ni  ne  pra- 
tiquent aucun  autre  formulaire  extérieur  de 
dévotion  aveugle;  mais  recueillis  en  eux-iîiêmes 
dans  le  filence  ,  dans  la  pureté ,  &  dans  une  fer- 
vente  application  d'efprit ,  ils  s'adreffent  à  Dieu  ; 
ou  plutôt  par  je  ne  fçai  quels  mouvemens  paflîfs 
qui  fe  forment  par  dégrés ,  par  l'oubli  des  chofes 
extérieures ,  en  mourant  pour  ainfi  dire  à  eux- 
mêmes,  ils  préparent  leurs  âmes  à  s'approcher 
convenablement  de  Dieu.  Après  avoir  ainfi 
barricadé  leurs  fens ,  s'il  eft  permis  de  me  fervir 
de  cette  expreflion  ;  &  entouré  de  retranche- 
mens  le  centre  de  leur  eiprit  pour  le  mettre  à 
couvert  des  afïauts  &  des  attaques  des  objets 
mondains,  ils  s'y  retirent,  aimant  mieux  mou- 
rir que  de  demander  quartier  par  une  lâche  pol- 
tronnerie ,  ou  par  une  apoflafie,  fondée  fur  la  peur 
qui  les  rejette  dans  le  monde. 
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Il  y  a  des  tems  où  ces  gens-là  tombent  dan* 
d'étranges  féchereffes  ,  épuifTemens  &  ftérilités 
d'efprit ,  qui  font  les  tourmens  qui  compofent 
le  plus  cruel  &  le  plus  douloureux  martire.  La 
mort  ordinaire,  ou  quelqu'autre  violente  diffb- 
lution  du  corps ,  n'eft  qu'un  divertiffement  ou  un 
jeu  de  la  nature  ,  en  comparaifon  de  ces  affreux , 
tragiques  &  ténébreux  anéantilTemens  de  lame. 
Il  femble  alors  qu'un  homme  foit  réduit  à  une 
éternelle  cataftrophe  :  fon  efprit  defcend  &  efl 
englouti  dans  l'abîme  de  l'enfer  ;  ou  l'enfer  vient 
à  lui  la  gueule  béante ,  avec  tout  ce  qu'il  y  a 
d'horrible  &  d'affreux  ,  &  tue  l'ame  par  Ion 
fouffle  empoifonné.  Cependant  ils  trouvent  que 
c'eft  le  feul  court  &  droit  chemin  du  Ciel.  C'eft 
le  rempart  myftique  ;  le  fofTé ,  le  baftion  &  la 
contrefcarpe  du  Paradis.  Ceux  qui  veulent  efca- 
lader  les  murailles  ,  ou  entrer  par  les  portes 
d'Eden  ,  doivent  commencer  par  paffer  au  tra- 
vers de  ces  terribles  dehors.  C'eft  le  défilé  &  le 
pont  ferré  que  l'ame  doit  traverfer  avant  que  de 
parvenir  à  l'immortalité.  Moïfe,  Jefus,  Maho- 
met ,  &  tous  les  Héros  de  Dieu ,  nous  ont  don- 
né cela  pour  l'unique  voye  qui  nous  conduit  à  la 
fouveraine  félicité.  Cette  route  n'a  point  été  in- 
connue aux  anciens  Poètes  &  PhilofophesPaïens. 
Orphée  &  Héfiode  en  ont  fait  l'éloge  dans  leurs 
Vers  myftérieux.  Empédocles  ,  Théophrafte  , 
Platon  ,  Plotin ,  Porphire  ,  Jamblicus ,  &  plu- 
fieurs  autres  ,  ont  perfectionné  cette  divine 
révélation  ,  &  ajouté  de  nouvelles  lumières  à 
cette  heureufe  découverte.  Et  fi  nous  entendons 
bien  l'hiftoire ,  Socrajce,  fi  je  ne  me  trompera 
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été  te  martyr  de  cette  importante  vérité.Plufieurs 
fçavans  Rabbins  Hébreux  l'ont  défendu.  Les 
Dodleurs  Perfans  &  Arabes  ont  été  fes  Avocats 
avant  &  après  la  fainte  fuite.  Et ,  quoiqu'en  dife 
l'envie ,  on  ne  fçauroit  difconvenir  qu'elle  n'ait 
été  reconnue  par  des  Eccléfiaftiques  Chrétiens  9 
qui  Font  prêchée  dans  lesafTembléesde  l'Eglife 
primitive,  enfeignée  dans  les  Ecoles1  publiques  f 
&  tranfmife  à  la  poftérité  dans  leurs  doétes  Ma- 
nufcrits.  Tels  furent  Origene  &  Ammonius , 
Clément  d'Alexandrie  ,  Simplicius ,  Chryfofto- 
me  ,  Tertulien  ,  Auguftin  ;  &  des  modernes  , 
Thomas  d'Aquin,  Marfilius  Ficinus,  Bona- 
venture  ,  &  plufieurs  autres.  Elle  pafïe  encore 
aujourd'hui  pour  la  perfection  de  la  Religion 
des  Indiens.  Les  Brachmanes  la  débitent  com- 
me un  article  héréditaire  de  fol  y  &  comme  un 
point  qui  fe  pratique  de  tems  immémorial.  Puis 
donc  que  toutes  les  Religions  du  monde ,  nonob- 
fiant  leurs  autres  cérémonies  &  différentes  fpécu- 
latives  ,  conviennent  de  cette  vérité  ;  c'eft  fans 
contredit  la  voix  &  la  volonté  de  Dieu,  6c  non 
un  effet  de  l'invention  humaine. 

Révérend iffime  Effendi ,  les  Chrétiens  difent 
ordinairement  en  proverbe  ,  que  far  tout  où  Dieu 
a  un  Temple  ,  le  Diable  y  a  une  Chapelle.  Cet  Ef- 
prit  artificieux  fe  dépouille  fouvent  comme  le  fer- 
pent,&prend  diverfes  formes  extérieures  &  céré- 
monies de  dévotion.  Mais  ceux  qui  de  leur  cœur 
font  une  Mofquée ,  peuvent  à  coup  fur  le  défier  : 
Car  ce  cœur  cil  alors,  par  manière  de  dire,  le  trô- 
ne de  Dieu  dont  le  démon  ne  fçauroit  approcher., 

Puiffions-nous  toujours ,  toi  &  moi ,  nous  con- 
centres 
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centrer'en  nous-mêmes  :  Car  c'eft  dans  ces  (om- 
bres retraites  éloignées  dcschofes  vifiblesoù  Dieu 
prend  plaifir  de  faire  éclater  fa  lumière  invifible. 

LETTRE    C  IX. 

A  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 

Ilfoutient  l'immortalité  de  Vaine  ,  &fait  de  la  une 

difgrejjion  ,  où  il  traite  par  allégorie  des 

cbofes  naturelles. 

A  Près  toutes  mes  incertitudes  ,  ]e  crois  de 
l'heure  qu'il  eft ,  qu'une  partie  de  nous- 
mêmes  demeure  immortelle  &  incorruptible  , 
après  la  difïblution  de  la  matière.  Nomme-le 
comme  il  te  plaira  ,  un  corps  aftral  ,  une  ombre , 
un  efprit ,  ou  quelqu'autre  chofe  ;  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  y  a  une  partie  de  notre  être  qui  ne 
mourra  jamais.  A  quoi  aboutit  la  vaine  difpute 
des  mots  ,  &  que  fignifient  les  obfcures  folutions 
de  la  caverne  de  Platon  ?  Que  ce  foit  fubftance 
ou  accident ,  matière  ou  forme ,  ou  un  compofé 
de  tout  cela.  Il  eft  toujours  certain  qu'il  y  a  une 
partie  de  notre  nature  contre  laquelle  les  coups 
de  la  mort,  &  de  mille  &  mille  morts  ne  peu- 
vent rien.  Il  peut  y  arriver  du  changement  en 
nous  ;  nous  pouvons  errer  en  mafque  par-ci  par-là , 
au  travers  peut-être  d'une  infinité  de  mondes ,  & 
peut-être  auiTi  fous  autant  de  formes  :  mais  nous 
ne  pouvons  jamais  être  anéantis.  Nous  ne  pou- 
vons jamais  être  exclus  de  la  lifte  éternelle  des 
atomes.  La  moindre  particule  perdue  ou  déta- 
chée de  l'univers  cauferoit  ou  des  tonnerres  & 

des 
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des  éclairs  horribles  qui  ne  finiraient:  jamais ,  ou 
un  filence,  un  bouieverfement  éternel,  &  des 
ténèbres  de  la  même  nature.  Cette  prodigieufe 
quantité  d'Eftres  périroit ,  s'il  y  avoit  le  moindre 
vuide ,  ou  qu'il  y  manquât  la  moindre  chofe, 
Otez  de  toute  la  maffe  le  moindre  petit  atome  ,  & 
vous  verrez  tomber  tout  lerefte  de  l'édifice.  En 
effet ,  une  partie  foutient  l'autre  par  une  adhé- 
fion  inféparable ,  par  une  conformité  réciproque, 
&  par  une  propriété  Mathématique.  Toutes  les 
partiel  fo.it  fiartiftement  unies  &  liées  enfemble, 
fi  ferrées  &  fi  bien  enchaffées  les  unes  avec  les 
autres,  par  la  main  ou  par  le  hazard  qui  a  formé 
le  monde ,  que  tous  les  mouvemens  de  cette 
grande  machine  feroient  fufpendus  en  un  inftant, 
de  la  même  manière  qu'on  voit  arrêter  une  mon- 
tre à  une  de  (t:s  roues  à  qui  il  manque  la  moindre 
dent.  Il  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui  'ne  foie 
plein.  Il  ne  peut  y -avoir  de  vuide  que  celui  que 
nous  croyons  voir  dans  les  bouteilles  ,  ou  autres 
vaiflèaux  creux,  qui  ne  font  vuides  d'eau,  de 
vin,  ou  autres  liqueurs,  que  pour  être  remplis  d'air 
autant  qu'ils  en  peuvent  contenir.  Cet  Elément 
s'infinue  avec  force  dans  les  pores  des  fubftances 
grofïiéres.  Ainfi  fi  les  atomes  aériens  font  creux  , 
que  fçait-on  fi  la  moindre  cavité  n'eft  pas  remplie 
d'un  air  plus  pure  ,  &  de  quelque  matière  plusfub- 
tile,fi  tant  eft  qu'il  y  en  ait  ;  ou  s'ils  ne  boivent  pas 
à  longs  traits  des  enènces  immatérielles  ?  Par  une 
pareille  gradation  lésâmes  humaines,  quoiqu'elles 
foient  peut-être  en  elles-mêmes  des  fubftances 
fpirituclles ,  font  néanmoins  unies  &  attachées  à 
nos  corps.  Ainfî  un  Eftre  eft  fucceffivement  & 

éter- 
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éternellement ,  ou  la  feringue ,  ou  l'éponge  d'un 
autre.    Les  Elémens  s'enyvrent  tour  à  tour  ; 
ce  n'eft  par  tout   qu'épicuréifme  &  yvrognerie. 
Ainfi  la  terre  échauffée  par  les  feux  minéraux 
qu'elle  nourrit  dans  fori  fein  ,  boit  pour  fe  défaU 
térer  l'écume  même  de  la  mer  3  quelque  falée  & 
mauvaife  qu  elle  foit.  Avec  mille  &  mille  gueu- 
les béantes  elle  engloutit  la  liqueur  que  Neptune 
jette  de  fes  grands  &  profonds  celliers.     Elle 
ahane  &  fucce  éternellement  les  fédimens  épais 
&  gluans  des  abîmes  de  TOcean.  Ces  mêmes 
fédimens  fe  diftillent  encore  dans  des  alambics , 
cilindres ,  &  autres  vaïfïèaux  chimiques  cachés 
&  fouterraiiis ,  afin  que  les  canaux ,  les  fources , 
&  les  fontaines  qui  font  fur  la  fuperficie  foient 
continuellement  fournis  d'une  liqueur  plus  épu-* 
rée.  Cependant,  la  terre  né  fe  défaltérant  pas 
de  cette  liqueur  perpétuelle  ,  fucce  continuelle- 
ment la  pluye  qui  eft  de  toutes  les  liaueurs  la 
plus  fublime  &  la  plus  pure.  Mais  cela  ne  fe 
fait  qu'à  certains  joursdeladeftinée ,  c'eft-à-direy 
lorfque  les  puiffances  céleftes,  les  Planettes ,  les 
A  {1res  ,  &  les  Conftellations  ordonnent  un  jour 
de  réjoiiiffancc  pour  les  végétaux  de  la  terre  f 
afin  de  rafraîchir  les  herbes  ,  les  grains  y  &  les 
arbres ,  8c  les  régaler  de  la  part  des  nuées.  Les 
vaftes  tonneaux  des  Cîeux  font  alors  tirés  de  leur 
magafin  &  mis  en  perce  ;  les  canaux  de  la  haute 
région  dégorgent  des  torrens  de  la  liqueur  com- 
pofée  des  mains  de  la  nature,  du  neélar  précieux 
des  Cieux.    La  terre  avide  s'en  imbibe  ;  chaque 
gafon  en  fait  fête ,  &  boit  à  longs  traits  Te  vin 
qui  lui  eft  donné  gratis.  La  moindre  petite  par- 
tie 
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çie  s'humeéte  &  fe  régale  à  fuffifance  :  Mais  en,- 
fin  V Arc-en-ciel ,  qui  efl:  le  Major-Dome  de  ces 
feftins  annuels ,  voyant  les  femences  &  les  racines 
fatisfakes  de  ce  qu'elles  ont  tiré  de  la  terre  furchaiv 
gée,fe  fait  voir  dans  les  nuées,invitant  tous  les  con- 
viés à  une  fplendide  cotation  que  leSoleil  vegt  leur 
donner  aux  dépens  de  la  chaleur  de  fes  rayons, 

Un  bruit  doux  &  réjoiïiflan-t  s'eft  fait  enten^ 
dre  par  toute  la  chambre  :  La  terre  &  l'air  ont  été 
de  bonne  humeur.  Fort  fatisiait  de  la  débauche , 
ils  auraient  voulu  qu'on  l'eût  continuée  jufqu'au 
matin  ;  &  font  fâchés  de  laifTer  leur  liqueur  der- 
rière ,  ou  de  la  changer  pour  des  mets  fecs. 
Mais  à  I3.  vue  de  l'Arc  -en^  ciel  chacun  a 
changé  de  mine  ;  yn  murmure  univerfel  s'eft 
fait  entendre  dans  la  Sale ,  &  chacun  a  été  fâché 
de  fe  voir  interrompu  airmilieu  de  fes  plaifirs.Ea- 
lin  les  agréables  Zéphirs  font  venus,  &  ont  fait  aux 
invités  un  compliment  des  plus  obligeans,  &  leur 
ont  fait  entendre  que  leur  avantage  &  leurprot 
«périté  refidoient  cette  interruption  nécefTaire. Les 
bouteilles  &  les  tonneaux  ont  alors  difparu  avec 
tout  l'attirail  de  la  débauche.  La  table  a  été  mife  , 
Se  couverte  d'une  riche  abondance  de  plats  lumir« 
«eux  que  Phœbus  a  eu  foin  d'envoyei% 

Cette  Platiette  fpongieufe  ne  fe  foudent  que 
par  la  rufej&  par  l'artifice.  L'illuftre  figure  qu'elle 
fait  dans  le  monde  eft  toujours  empruntée.  Elle 
ii'a  jamais  de  fa  vie  porté  d'habit  fi  bien  fait ,  que 
£elui  qu'elle  a  pris  de  l'origine  de  la  lumière.  En- 
core  eft-elle  obligée  d'en  payer  un  fi  gros  intérêt , 
qu'elle  ferait  néceffairernent  banqueroute  ,  fi 
çlle  ne  rétablifïbit  fa  fortune  délabrée  par  les 
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tours  de    paiïe-pafïe  qu'elle  fait  fur    la  terre. 
Ainfi  pendant  qu'elle  joue  ce  monde  fublunaire 
avec  fes  prétendus  feftins,  elle  lui  fait  payer 
Técot   avec  fes  magnifiques  exhalaifons.    Elle 
pille  les  élémens ,  filoute  la  terre  ,    &  enlève 
furtivement  les  richefïès  de  la   mer.    Elle  ne 
peut  pas  même  s'empêcher  de  filouter  l'air;  <5c 
après  bien  des  larcins  ,  elle  fe  précipite  enfin 
dans  les  ténèbres ,  &  s'enfuit  de  l'autre  côté  du 
globe  pour  recommencer  tout  de  nouveau  fes 
brigandages  dans  les  Antipodes.   Pendant  tout 
ce  tems-là  les  Etoiles  font  aufli  méchantes  qu'elle. 
Comme  un  déterminé  voleur  de  grand  chemin  , 
cetAftre,  je  veux  dire  leSolei!  parcourant  de  jour 
les  chemins  publics  du  Firmament,  dérobe  à  la 
vue  de  toute  la  terre,&laifïè  un  généreux  viaticum 
par  tout  où  il  emprunte  quelque  chofe.  Mais  les 
petits  corps  du  firmament ,  je  veux  dire  les  étoiles, 
font  de  parfaits  voleurs  &  filoux  de  nuit ,  qui  ne 
dérobent  &  ne  filoutent  que  durant  les  ténèbres 
dans  les  chemins  écartés  du  firmament ,  où  elles 
font  une  infinité  de  meurtres ,  de  rapines  &  d'au- 
tres violences.   Quelques-uns.  de  leurs  afpeéts 
font  auffi  dangereux  que  les  funeftes  yeux  des 
Bafilics.  Elles  portent  dans  leurs  yeux  diverfes 
fortes  de  poifons   mortels  ,   qu'elles  difperfent 
à  droit  &  à  gauche  dans  ce  bas  monde.  Elles 
jonchent  la  terre  de    ciguë,  d'aconit  &  autres 
plantes  fatales.  Elles  répandent  encore  par-ci  par- 
là  les  peftiférées  femences  de  l'envie,  de  l'avarice, 
&  de  mille  autres  vices  infernaux  ,  qui  prennent 
racines  dans  nos  âmes  auffi-tôt  que  nous  fem- 
mes nés  ;  &  qui ,  croiilant  avec  nous ,  produir- 
iez 


i6jî  des  Princes  Chrétiens.  495 
fent  avec  le  tems  les  funeftes  fruits  de  mort. 
L'horrible  engeance  des  dragons,  desferpens, 
des  crododiles ,  des  reptiles ,  &  en  général  tout 
ce  qu'il  y  a  d'hideux ,  de  cruel ,  &  de  nuifible  fur 
la  terre ,  tire  leur  nature,,  leurs  qualités ,  leurs 
formes  &  leurs  difpofitions  des  malignes  influen- 
ces des  Aflres  ,  au  moins  s'il  en  faut  croire  les 
Aftrologues.  Autant  en  font  les  monflres  écail- 
leux  du  varte  abîme ,  &  tous  les  oifeaux  d'hor- 
rible figure  qui  volent  dans  les  airs.  Us  font  tous 
des  émifïaires  ,  des  efpions ,  &  des  agens  que  les 
Puiffances  céleftes  n'envoyent  fur  la  terre,  que 
pour  butiner  les  autres  animaux  plus  purs  &  plus 
innocens  qu'eux. 

Il  y  a  dans  la  nature  une  chaffe  éternelle  ;  & 
chaque  chofe  chafïèou  eft  chaffée.  Le  Ciel  pille 
la  terre  ,  &  la  terre  pille  le  Ciel.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  plutôt  conçus  ,  que  nos  âmes  vagabon- 
des font  prifes  comme  dans  un  piège  enchanté  ; 
&  quand  nous  mourons  ,  l'ame  ne  fait  autres 
enofes  que  fe  débarrafler  d'un  piège  pour  tom- 
ber dans  un  autre.  Peut-être  ferons-nous  encore 
emprifonnés  dans  un  corps  humain ,  ou  peut-être 
dans  quelque  chofe  de  plus  agréable.  Chaque 
étoile  aimantée  nous  attirera  peut-être  au  Ciel, 
ou  peut-être  ferons-nous  engloutis  par  l'Enfer 
'qui  dévore  tout.  Ce  qu'à  Dieu  ne plaife. 

Ni  toi  ni  moi ,  fçavant  Hali ,  ne  devons  pas 
nous  mettre  trop  en  peine  deceschofes;  car  tou- 
tes nos  prévoyances  feroient  vaines  ,  &  il  ne  nous 
en  reviendroit  que  la  peur.  Mais,  confidérant 
qu'il  y  a  un  aimant  fecret  répandu  dans  l'Uni- 
vers ,  &  que  chaque  chofe  attire  fon  femblable, 
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ayons  foin  de  nous  former  aux  habitudes  &  aux 
xiifpofitions  céleftes  ;  &  alors  nous  ne  pourrons 
pas  manquer  d  être  introduits  dans  le  Paradis. 

LETTRE     CX. 

Au  Moufti. 

Continuation  des  evénemens  remarquables  arrivés 

jous  la  Monarchie  des  Perfes.  Mot  mémorable 

que  Darius  dit  en  mourant, 

POivr  obéir  à  tes  ordres ,  je  continuerai  à 
t'entretenir  de  ce  qui  s'eft  pafle  de  plus  re- 
marquable dans  les  fiécles  précédens ,  durant  les 
quatre  grandes  Monarchies.  Je  profiterai  des 
inftruéiions  que  tu  me  donne.  Je  ne  ferai  ni 
trop  long,  ni  trop  curieux  à  remarqueras  fuccef- 
fions  particulières  des  Rois  &  des  Princes  ;  &  je 
m'attacherai  principalement  aux  aétions  des 
hommes  illuftres ,  aux  fages  fentences  des  An- 
ciens ,  &  à  des  remarques  qui  puiflent  plaire  & 
snftruire  en  même  tems, 

Ce  ne  fera  pas  violer  la  régie  que  je  me  fuis 
'  propofée ,  de  commencer  par  1  endroit  où  je  finis 
ma  précédente  Lettre  ,  c'eft-à-dire ,  par  la  mort 
de  Darius ,  &  par  l'élévation  de  Xerxès  fon  plus 
jeune  fils  &  fon  fuccefleur  à  la  Couronne  ;  parce 
qu'il  y  a  quelque  chofe  de  remarquable  dans  lesdé- 
mêlés  qu'il  eût  pour  le  trône  avecArtabazanes  fon 
frère  aîné.    Celui-ci  prétendoit  que  la  Couronne 
lui  appartenoit  par  droit  de  primogénkure.  Mais 
parce  qu'il  éroit  né  avant  que  Darius  fût  Roi ,  la 
Couronne  fut  ajugée  à  Xerxés,  qui  avoit  double 

avantage  ; 


PERSES 


rôyi  des  Princes  Chrétiens.  497 
avantage  ,  l'un  d'être  fils  d'un  père  couronné,  6c 
l'autre  d'avoir  pour  mère  Atoch  ,  fille  de 
Cirus ,  le  premier  fondateur  de  cette  Monar- 
chie. 

Xerxès  ne  fut  pas  plutôt  en  poïTeffion  du  trône, 
qu'il  mena  une  armée  en  Egypte ,.  &  diffipa  les 
cabales  &  les  rébellions  de  ce  pays-là.  Enfuite 
il  arma  une  flotte  de  quatre  mille  deux  cens 
voiles,  011  il  embarqua  plus  de  cinq  cens  mille 
hommes.  Il  eut  auffi  une  armée  de  terre  compo- 
fée  de  deux  millions  cinq  cens  mille  hommes  de 
diverfes  nations.  Avec  des  forces  lï  prodigïeufes 
il  marcha  contre  la  Grèce  ;  6c  pour  faciliter  le 
voyage  de  fa  flotte ,  il  employa  une  partie  de 
fon  armée  à  couper  le  mont  Athos ,  pour  faire 
joindre  lesdeux  mers ,  enforte  que  deux  vaifleaox 
puffent  palier  de  front.  Cependant  le  refte  de 
fon  armée  étoit  occcupé  a  bâtir  un  pont  de 
bateaux  fur  rHellefpont.  Tout  cela  ne  fut  pas 
plutôt  fait  qu'il  s'éleva  Une  violente  tempête 
qui  bouleverfa  tellement  ces  mers  ferrées ,  qu 
les  bateaux  qui  faifoient  le  pont ,  devenirs 
jouet  des  vents  6c  des  vagues ,  furent  entière- 
ment brifés  ou  difperfés. 

Cela  mit  Xerxès  en  fi  groiïe  colère ,  qu'il  vou- 
lut que  la  mer  fut  fouettée  de  verges ,  ôc  qu'on  y 
jettât  une  chaîne  pour  marque  de  fon  efciavage 
futur.  Il  fit  auffi  couper  la  tête  à  ceux  qui  avoit 
bâtit  le  pont  y  6c  commenda  qu'on  en  bâtit  un 
nouveau. 

Ce  fut  là  qu'un  des  Eunuques  6c  des  favoris 
du  Roi  envoya  quérir  un  Grec  de  Fille  de  Chio  T 
qui  autrefois  lui  avoit  ôté  les  preuves  de  fa  virilité, 
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Le  bon  homme  étant  venu  voir  ce  célèbre  cour- 
tifan  accompagné  cleies  fils  ,  l'Eunuque  l'obligea 
d'abord  à  couper  les  génitoires  à  fes  enfans ,  & 
contraignit  enfuite  les  enfans  à  faire  la  même  choie 
à  leur  père. 

Xerxès  partant  de-ià  avec  fon  armée,  vint  au 
lieu  où  étoit  autrefois  la  fameufe  ville  de  Troye , 
&  fut  en  pèlerinage  au  tombeau  du  Roi  Priam, 
où  il  facrifia  dix  bœufs  aux  mânes  des  anciensHé- 
ros,  &  à  la  Divinité  du  fleuve  Scamandre  que  fes 
troupes  tarirent  à  force  de  boire  ,  &  cepen- 
dant il  y  en  avoit  la  moitié  qui  avoit  encore 
foif.      .  ^   *\ 

Après  cela  il  vint  à  l'Hellefpont ,  où  confidé- 
rant  fes  forces  de  mer  &  de  terre ,  &  les  rivages 
.  voifms  ;  faifant  réflexion  à  la  brièveté  de  la  vie  ; 
fe  repréfentant  que  d'une  multitude  fiprodigieufe 
d'hommes,  il  n'y  en  auroit  peut-être  pas  un  feul 
de  vivant  de-là  à  cent  ans,  il  pleura  amére- 
*  ment. 

Après  donc  qu'il  eût  facrifié  au  Soleil  pour 
l'heureux  fuccès  de  fon  expédition ,  il  fit  pafler 
l'Hellefpont  à  fon  armée  fur  fon  pont  de  bateaux. 
Enfuite  il  palTa  une  autre  rivière  qui  n'eut  pas 
d'eau  pour  la  moitié  de  fon  monde  &  de  fes 
bêtes  ;  parce  que  fon  armée  grofïîfïoit  en  che- 
min faifant  par  le  grand  nombre  de  gens  qui 
s'y  joignoit.  Cependant  Léonidas  Roi  de  Sparte 
avec  un  petit  corps  de  quatre  mille  Lacédémo- 
niens ,  donna  bataille  à  la  formidable  armée  de 
Xerxès  ;  &  les  Perfes  perdirent  au  combat  naval 
de  Salamine  cinq  cens  de  leurs  Vaiflèaux,  & 
une  bonne  partie  de  leur  armée.  Cette  échec 
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&  quelques  autres ,  les  maladies,  la  faim,  &c. 
concernèrent  fi  fort  ce  grand  Monarque,  qu'il 
rebroufTa  chemin  le  plus  promptement  qu'il  lui 
fut  poffible,  &  repaffa  l'Hellefpont,  heureux 
de  trouver  en  cette  occafion  un  miférable  ba- 
teau de  pêcheur.  Il  laifïa  Macédonius  en  Grèce 
pour  y  continuer  la  guerre.  Mais  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  fon  Maître  :  Car  les  Grecs , 
fous  la  conduite  de  Paufanias  ,  fondirent  fur 
lui  à  Platées ,  mirent  toute  fon  armée  en  dé- 
route ,  tuèrent  fur  la  place  plus  de  deux  cens 
mille  hommes ,  &  brûlèrent  le  camp  6c  la  flotte 
des  Perfans. 

Xerxès  aprenant  ces  fâcheufes  nouvelles,  s'en- 
fuit en  fon  pays  ,  &  brûla  en  s'en  retournant  les 
Temples  des  Dieux  qui  étoient  à  Babylone  ,  & 
dans  les  autres  lieux  de  l'Afie  ;  n'épargnant  que 
celui  de  Diane  à  Ephéfe,  qui  pafîbitpour  une 
dès  merveilles  du  monde. 

Vers  ce  tems-là  mourut  Pagapates. le  fidèle 
Eunuque  de  Darius,  qui  avoit  pafle  fept  ans 
entiers  à  pleurer  fur  le  tombeau  de  fon  Maî- 
tre. 

Je  ne  dois  pas  pafïer  fous  filence  l'infidélité  de 
Paufanias ,  Général  des  Lacédémoniens ,  qui 
entretenoit  des  correfpondances  fecrettes  avec 
Xerxès.  Ayant  été  deux  fois  aceufé  de  trahi- 
fon ,  &  s'en  étant  juftifié  autant  de  fois  ,  fut 
enfin  découvert  par  un  petit  garçon  qu'il  avok 
à  fon  fervice ,  &  condamné  par  les  Ephores  à 
mourir  de  faim. 

Tu  m'as  défendu  de  grofïîr  ces  Lettres  hifta- 
riques  par  des  remarques  de  ma  façon  ,*  autre- 
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ment  ceferoit  ici  le  lieu  de  faire  fouvenir  ta  Sain- 
teté du  cas  qu'on  doit  faire  de  la  fidélité.  La  na- 
ture même  te  fera  réparation  pour  moi  de  n'a- 
voir pas  tout-à-fait  fuivi  tes  ordres.  Je  me  jufti- 
fie  de  la  calomnie  des  envieux  ;  &  je  te  prie  de 
demeurer  perfuadé ,  qu'il  n'y  a  perfonne  au  mon- 
de qui  puilTe  mieux  répondre  que  moi  de  la  con- 
fiance qu'on  a  en  ton  Efclave* 

Mais  revenons  à  Xerxès.  Il  fut  trahi  par  le 
Capitaine  de  fes  Gardes,  qui  par  le  fecours  de 
Spamitres  Ghambelah  du  Roi ,  &  defept  autres 
confpirateurs  ,  le  tua  dans  fon  lit  avec  Darius  fon 
fils  aîné ,  &  mit  Artaxerxès  en  fa  place. 

Thémiftocles  d'Athènes,  foupçonné  d'avoir 
eu  part  à  la  trahifon  de  Paufanias ,  fe  réfugia  à 
la  Cour  de  Perfe.  Il  fut  favorablement  reçu  d*  Ar- 
taxerxès ,  qui  le  fit  Gouverneur  d'une  Province , 
&  joignit  à  fon  Gouvernement  cinq  grandes. 
Villes ,  qu'il  lui  donna  en  pur  don  ,  pour  le 
mettre  en  état  de  fournir  aux  dépenfes  de  fa 
table  &  de  fa  garderobe.  Ce  Prince  en  ufa  de 
cette  manière ,  non  pour  récompenfer  la  trahi- 
fon, dont  il  fçavoit  que  Thémiftocles  n'étoit  pas 
coupable  r  ayant  été  faufïement  accufé  par  les 
Athéniens  ;  mais  pour  faire  honneur  au  mérite 
d'un  illuflre  ennemi ,  devenu  fon  ami ,  &  de- 
mandant fa  proteélion  pour  fe  mettre  à  couvert 
delà  cruelle  ingratitude  de  fes  compatriotes ,  qui 
pour  toute  reconnoifïance  des  fervices  importans 
qu'il  avoit  rendu  à  la  Grèce ,  vouloient  faire  mou- 
rir le  plus  grand  &  le  plus  fage  Capitaine  du- 
fiécle. 

*.     Peu  de  tems  après  les  Perfans  perdirent  deux 

cens 
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cens  Vaifïeaux  dans  un  combat  qu'ils  curent 
contre  les  Grecs  :  &  furent  défaits  par  terre  f 
par  l'artifice  de  Cimon  Général  des  derniers. 
Après  avoir  battu  les  Perfes  par  mer,  il  mie 
des  Troupes  fur  les  Vaifïeaux  qu'il  avoit  pris  ; 
Il  habilla  ces  troupes  en  Efclaves  Perfans,  &  les 
débarqua  en  Pamphilie  près  du  camp  ennemi. 
Les  Perfes  les  prenans  pour  amis ,  les  laifTérent 
entrer  fans  ombrage  dans  leurs  retranchemens , 
&  furent  par  ce  moyen  tous  maffacrés  ,  à  la  ré- 
ferve  de  ceux  qui  fe  fauverent  par  la  viteffe  de 
leurs  chevaux. 

Ce  fut  environ  ce  tems-laque  Péricîesfut  fait 
Prince  d'Athènes.  J'en  parle  ailleurs.  Thémif- 
tocles  ayant  eu  le  commandement  de  l'armée 
Perfane ,  eut  ordre  démarcher  contre  les  Grecs, 
Mais  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  combat :re  contre 
fa  patrie ,  ni  à  trahir  fon  nouveau  Maître  ,  il  de- 
vint la  viétime  volontaire  de  fa  bonne  foi  &  de 
fa  gloire;  car  ayant  facrifié  un  Taureau  dans  fa 
marche,  il  en  but  le  fang ,  &  tomba  mort  au 
pied  de  l'AuteL 

Les  Perfes  portèrent  enfuite  la  guerre  en  Egyp- 
te ,  où  ils  perdirent  cent  mille  hommes  au  com- 
bat qui  fe  donna  près  de  Memphis.  Mais  ayant 
envoyé  un  nouveau  renfort  de  troupes  ,  ils  defïë- 
cherent  le  Nil ,  où  la  flotte  des  Athéniens  jointe 
à  celle  des  Egyptiens ,  étoit  à  l'ancre.  Les  der- 
niers en  furent  fi  confternés ,  qu'ils  traitèrent 
avec  les  Perfes  &  les  Athéniens  ;  ceux-ci  bru- 
Lérent  leurs  Vaifïeaux  ,  qui  montoient  à  deux 
cens ,  &  s'en  retournèrent  en  Grèce ,  après  un 
fejour  de  fix  ans  en  Egypte.   Cette  retraite  fut 

bien-tôt: 
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bientôt  fuivie  d'une  paix  entre  les  Perfes  &  les 
Giecs.  Et  Tan  premier  de  la  quatre-vingt-deu- 
xiémeOlimpiade,  il  y  eut  une  paix  univerfelle  qui 
dura  jufqu'à  Tan  premier  de  la  quatre-vingt-fep- 
tiéme  Olimpiade ,  auquel  tems  commença  la 
guerre  du  Péloponéfe. 

L'an  quatrième  de  la  quatre-vingt-huitième 
Olimpiade,  mourut  Artaxerxès,&  eut  pour 
fucceffeur  l'on  fils  Xerxès.  Mais  un  an  après  fon 
couronnement ,  s'ètant  enyvré  &  endormi  dans 
un  lieu  où  on  ne  faifoit  point  de  garde  ,  Secun- 
dianus  fon  frère ,  avec  le  fecours  d'un  Eunuque , 
■le  mafïàcra ,  &  s'empara  du  gouvernement.  Da- 
rius fon  frère,  lui  en  fit  autant  peu  de  tems 
après. 

Me  voici  à  la  fin  des  Olimpiades,  fans  avoir 
parlé  qu-w  des  évènemens  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  en  ces  tems-là.  Mais  je  ne  fuis  pas  d'avis  de 
pafîèr  fous  filence  le  règne  d'aucun  Roi ,  quoique 
je  n'en  dife  que  deux  mots  :  mais  c'eft  autant  qu'il 
en  faut  pour  te  donner  une  idée  parfaite  de  la  fuc- 
ceffion  de  ces  Princes. 

Il  ne  fe  pafïa  rien  de  remarquable  durant  tout 
le  régne  de  Darius  ,  &  l'Hiftoire  ne  fait  mention 
que  des  petits  démêlés,  &  raccommodemens  de 
diverfes  Provinces  de  la  Grèce  ;  de  quelques 
traités  particuliers  entre  les  Gouverneurs  Per- 
fans  de  l'A  fie  Mineure  ,  &  ceux  du  Péloponéfe  f 
&  des  ouvertures  de  paix  entre  les  Lacédémo- 
niens  &  les  Perfans ,  de  la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponéfe,  &  autres  femblables  évènemens  qui 
feroient  trop  ennuyeux  à  rapporter*  dans  une 
Lettre. 

Je 
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Je  parlerai  feulement  du  mot  mémorable  que 
Darius  dit  fur  fon  lit  de  mort-à  Artaxerxès  (on 
fils  aîné  ,  qui  devoit  être  fon  fucceifèur  au  trône. 
Les  Médecins  ayant  afîuré  ce  prince  que  fon 
père  s'en  alloit  mourir  ;  lui  parla  en  ces  termes  : 
Mon  père,  put  [que  ce  fi  la  volonté  des  Dieux  de 
vous  tirer  du  monde ,  peur  vous  introduire  dans  la 
fociété  des  Bienheureux  ,  &  qiiil  vous  a  plu  avec 
le  consentement  des  Nobles  \  de  me  déclarer  votre 
Succejjeur  à  la  Couronne  ;  dites-moi ,  je  vousfupplie , 
comment  vous  avez,  gouverné  cet  Empire  pendant 
les  dix-neuf  ans  de  votre  régne ,  afin  que  je  fuive 
votre  exemple.  Le  Roi  lui  répondit  :  Si  mon  ré- 
gne a  été  plus  heureux  &  plus  paifiùle  que  ceux 
de  mes  PrédéceJJeurs ,  c'eft  parce  qu'en  toutes  cho- 
ses foi  refpefté  les  Dieux  immortels  ,  &fait  juflice 
à  tout  le  monde. 

Artaxerxès  ne  fut  pas  plutôt  en  pofTefïîon  de 
la  Couronne,  qu'il  envoya  quérir  fon  frère  Ci- 
rus  ,  &  le  chargea  de  chaînes  d'or  ,  réiolu  de  s'en 
défaire  à  petit  bruit.  Mais  à  la  prière  de  fa  mère, 
il  le  relâcha  &  le  rétablit  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Lydie. 

Environ  ce  tems-là,  Platon  le  Pliilofopbequi 
éfoit  encore  tout  jeune  5  donna  dès  lors  des  mar- 
ques de  ce  qu'il  feroit  un  jour,  par  la  manière 
avec  laquelle  il  confoîa  le  Poète  Antimacus  , 
qui  a  voit  perdu  la  guirlande  dans  une  dif  pute  qu'il 
eût  avec  Niceratusau  Feftin  de  Lyfandre.  Car 
ce  jeune  Platon  voyant  le  Poète  extrêmement 
afflige  de  l'ignorance  &  de  la  partialité  de  Lyfan- 
dre ,  qui  ne  faifoit  point  de  différence  entre  la  juf- 
tefFe  de  fes  mefures  \  ôç  les  rimes  rampantes 

de 
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de  ion  antagonifte  ;  l'exhorta  à  ne  point  fe  rebu- 
ter :  Car ,  dit-il  9.fon  ignorance  ne  diminue  non  plus 
taftience  ,.  qu'un  aveugle  qui  te  prend  pour  un  au- 
tre ,  diminue  la  bonté  de  ta  vue. 

Cirus  étant  rentré  dans  fon  Gouvernement , 
cabala  pour  faire  dépofer  fon  frère.-  Pour  attirer 
Lyfandre  dans  fon  parti  y  il  lui  fit  prêtent  d'un 
Vaifïèau  tout  bâti  d'or  &  d'yvoire.  Alcibiades 
fameux  Capitaine  des  Athéniens-,  en  ayant  eu 
le  vent ,  réfolut  d  avertir  Artaxerxès  de  la  perfi- 
die de  fon  frère.  Mais  il  en  fut  empêché  par  des 
gens  que  Lyfandre  avoit  apoftés  pour  affaffiner 
un  homme  qu'il  nauroit  ofé  regarder  le  jour  r 
lorfqu'il  avoit  des  armes  pour  fe  défendre.  Il  s'a- 
vifa  donc  de  mettre  le  feu  de  nuit  à  la  maifon 
d' Alcibiades;  &  comme  il  te  fauvoit  au  travers 
du  feu  &  de  la  fumée',  les  Afïaflins  de  Lyfandre 
le  tuèrent  à  coups  de  flèches. 

Cela  n'empêcha  pas  qu' Artaxerxès'  ne'  fut 
promptement  informé  des  defïeins  d*e  fon  frère. 
Il  mit.  fur  pied  une  Armée  de  neuf  cens  mille- 
hommes ,  &  lui  donna  bataille  près  de  Baby- 
lone.  Il  fut  blefTé  dans  le  combat  par  Cirus  ;.  mais 
après  une  réfiftance  opiniâtre  ,  Cirus  fut  tué ,  6c 
Artaxerxès  remporta  la  victoire. 

Parifatis  mère  de  Cirus ,  pour  venger  la  mort 
de  fon  fils,  fit  mourir  dans  les  tourmens  ceux  qui 
l'avoient  bleffé  :  Et  ayant  invité  Statira  femme 
d' Artaxerxès5elle  partagea  en  deux  un  oifeau  nom- 
mé Rhindaces,  dont  elle  empoifonna  la  moitié, 
qu'elle  donna  à  Starira,  &  mangea,  l'autre.  La 
Reine  n'eut  pas  plutôt  mangé  fa  moitié  empoi- 
fonnée  ?  quelle  mourut  avec  des  tourmens  horri- 
bles» L'Hiftoire 
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L'Hiftoire  fait  auffi  mention  des  fameux  ex- 
ploits de  plufieurs  Héros ,  qui  ont  vécu  fous  le 
régne  de  cet  Artaxerxès  ;  comme  d'Agéfilaus 
Roi  de  Sparte ,  d'Iphicrates  ,  de  Pharnabaze  , 
de  TiflTaphenes,  de  Tirabaze,  tous  Perfans  , 
&  de  Conon  d'Athènes.  Mais  comme  je  crains 
d'abufer  de  ta  patience ,  je  me  contente  de  nom- 
mer ces  Héros ,  &  je  finis  cette  Lettre  par  la  vie 
d'Artaxerxès ,  qui  mourut  de  douleur  de  la  mort 
de  fon  fils  Arfamès  ,  qu'Orchus  fon  frère  fit  aflaf- 
finer ,  jaloux  de  l'amour  que  fon  père  avoit  pour 
lui. 

Si  cette  Lettre  ne  répond  pas  à  ton  attente , 
ne  t'en  prens  pas  à  moi ,  mais  aux  Hiftoriens 
dont  j'ai  tiré  ces  faits,  fi  mieux  tu  n'aimes  t'en 
prendre  aux  hommes  de  ce  fiécle-là ,  qui  n'ont 
rien  fait  de  plus  héroïque. 

Je  te  parlerai  une  autre  fois  de  la  naiflànce 
&  de  la  vie  d'un  grand  Prophète,  je  veux  dire 
d'Alexandre  qui  conquit  toute  T Afie.  En  atten- 
dant ,  je  me  jette  dans  la  poufliére  que  tu  mar^ 
ches ,  &  te  dis  adieu  avec  l'humilité  la  plus  pro^ 
fonde. 


Tome  K  ¥  a        LET\ 
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LETTRE    CXI. 

A  Pefteli  Hali  fon  frère,  Grand-Maître  des 

Douanes,  &  Surintendant  de  l'Arcenal, 

à  Conftantinople. 

//  V exhorte  a  nefe  pas  décourager  ,  quoique  fon  fils 
{oit  de  complexion  amour eufe ,  &  qu'il 'fajfe  fociété 
avec  des  Marchands  &  des  Voyageurs  étran- 
gers. 

E  ne  fçai  fi  je  dois  me  chagriner  on  me  ré- 
jouir quand  j'aprens  que  ton  fils  eft  indocile  & 
prodigue  :  Qu'il  eft  de  complexion  amoureufe  f 
&  fort  attaché  aux  femmes,  au  vin,  &  à  la 
Mufique  :  Qu'il  fréquente  les  bains  &  les  mai- 
ions  où  Ton  joue  ,  pour  y  travailler  aux  affaires 
de  l'amour  ;  pour  y  voir  de  tems  en  tems  des 
Belles ,  &  avoir  le  plaifir  d'être  reçu  dans  leur 
coterie  :  Qu'il  fréquente  les  Marchands  étran- 
gers, les  Hôtels  des  Ambafladeurs  Chrétiens, 
&  fait  connoiffance  avec  tous  les  voyageurs  qui 
font  quelque  figure  à  Conftantinople. 

Je  te  protefte  qu'il  me  paroît  difficile  de  dé- 
terminer fi  tu  as  lieu  d'en  être  fâché  %  ou  fi  tu 
n'as  pas  plutôt  fujet  d'en  être  bien  aife  ,  &  de  le 
regarder  comme  un  préfage  de  fa  bonne  fortune 
à  venir  ,  puifque  c'eft  une  preuve  manifefte  de 
la  grandeur  de  fon  ame.  Ne  fois  point  fâché  que 
cela  feul  lui  ouvre  le  chemin  à  quelque  chofe  de 
grand.  Ne  rabroue  jamais  une  ame  généreufe  , 

car 
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car  les  perfounesde  cecaradtére  font  toutes  rem- 
plies de  la  Divinité.  Ce  font  des  aigles ,  des  lions, 
des  Roi ,  &  des  Princes  fur  la  terre.  Un  fang 
facré  coule  dans  leurs  veines ,  &  leurs  nerfs  font 
gonflés  du  lait  du  Paradis.  Leur  cœur  pouffé  de 
mille  bonnes  qualités ,  &  leur  cerveau  eft  un 
terroir  où  dix  mille  perfeétions  prennent  racine. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  précieux  répandu  par-ci  par- 
là  dans  les  Eiémens ,  fe  rencontre  dans  ces  fujecs 
heureux  ,  comme  dans  un  riche  abrégé  des  plus 
brillantes  efïences  :  C'eft  un  extrait  de  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  FUnivers  de  beau ,  de  bon  &  dai- 
niable- 

Ne  perds  point  courage  de  voir  que  ton  fils 
aime  les  femmes.  C'eft  une  marque  de  bon  natu- 
rel; &  Ton  regarde  comme  des  monftres,  ou 
comme  des  gens  qui  ne  font  plus  hommes ,  ceux: 
qui  n'ont  point  de  feu  ou  de  paflîon  pour  cet  ai- 
mable fexe.  Les  femmes  ne  font  au  monde  que 
pour  allumer  dans  nos  coeurs  ces  nobles  feux, 
qui  fubtilifent  nos  efprits  &  nos  corps ,  &  les  dé- 
charnent  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  groffier.  L'a- 
mour efl  une  facrée  phrénefie  de  lame ,  une 
divine  fureur  qui  élève  un  homme  par-defïus  un 
Santon ,  &  le  rend  précieux  aux  Démons  qui 
.  font  plus  bénins.  Il  eft  en  fureté  par  tout,  & 
eft  favorifé  des  Dieux  &  des  hommes,  comme 
dit  le  Poète  Romain, 

Jhiifquiï  amore  tenetur ,  eut  tutufque  facerque* 

Si  tu  n'avois  jamais  éprouvé  cette  noble  paf- 

Vvi         fion , 
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fion  ,  tu  n'aurois  pas  à  te  plaindre  d'un  fils. 

Peut-être  que  l'amour  eft  caufe  qu'il  fait  de  la 
ciépenfe  &  qu'il  vit  magnifiquement.  Il  voudroit 
fans  doute  paroître  gai  &  poli  à  fes  maîtrefTes , 
généreux  &  magnifique  en  régalant ,  libéral  à 
fes  amis ,  &  charitable  à  tous  ceux  qui  font  dans 
le  befoin.  Peux-tu  le  blâmer  avec  juflice  de  pra- 
tiquer tant  d'aimables  vertus  ?  Cela  ne  vaut-il 
pas  mieux  que  de  le  voir  un  taquin  ,  perdu  d'ava- 
rice &  d'autres  vilains  vices  ?  Souviens-toi  de  ce 
que  tu  as  été  quand  tu  étois  jeune  ;  quelle  paflion 
t;.i  avois  pour  le  voyage ,  &  quel  plaifir  tii  y  pre- 
nais !  Cependant  tu  n'as  pu  le  faire  qu'avec 
beaucoup  de  dépenfe.  Conîidére  donc  que  c'cfl 
ton  fang  qui  coule  dans  les  veines  de  ton  fils ,  & 
qui  le  porte  à  vivre  en  galant  homme.  Ne  fais  pas 
comme  ces  pères  qui,  par  leur  févérité,  épren- 
nent à  leurs  enfans  à  dégénérer,  aulieu  de  les 
rendre  meilleurs  ou  plus  reformés;  qui,  par  un 
vil  intérêt ,  leur  infpirent  une  crainte  qui  les  dé- 
tourne du  chernin  de  la  y.erty  ,  auquel  la  bonté 
de  leur  naturel  les  portoit  ;  £c  qui  fe  donnent 
mille  peine  à  leur  aprendre  uri£  avarice  craflè  , 
comme  fi  cela  étoit  le  zénit  de  la  fageffe  &  de  la 
vertu,  aulieu  que  c'eft ,  pour  parler  jufte,  la 
fource  &  le  centre  de  tous  les  vices. 

Je  te  dirai  un  conte  que  j'ai  a  pris  à  Paris,  & 
qui  a  quelque  chofe  de  fort  &  de  bien  remarqua- 
ble au  fujet  de  l'affeélion  Se  du  foin  d'un  père  à 
l'égard  d'un  fils  extravagant  &  prodigue.  Le 
bon  homme  avoit  une  belle  Terre  à  environ  dix 
lieues  de  Paris ,  que  ces  Ancêtres  avoient  pofTé- 
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dée  durant  l'efpace  de  cinq  cens  ans.  Cette  Ter- 
re produifoit  annuellement  un  revenu  très-confi- 
dérable  :  Et  comme  le  bon  homme  n'avoit  que 
ce  fils  ,  il  lui  donna  l'adminiftration  de  la  moitié 
de  fes  biens  dès  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt-un 
an. 

Ce  jeune  homme  qui  avoit  l'efprit  élevé  ?  fon^ 
gea  fi  peu  à  l'oeconomie  &  à  la  frugalité;  qu'à 
peine  pût-il  prendre  patience  de  fe  voir  réduit  a 
la  néceffité  de  vivre  de  ce  que  fon  père  lui  don- 
noit.  Il  s'abandonna  au  jeu ,  à  l'y  vrognerie  ,  & 
à  tant  d'autres  débauches  5  qu'en  peu  de  tems 
ilfe  trouva  réduit  à  de  grandes  extrémités. 

Sur  ces  entrefaites  fon  père  vint  à  mourir  y  & 
lui  laiflà  le  refte  de  fon  bien.  Il  lui  donna  en 
mourant  toutes  les  inflrudtions  qu'on  a  couiu 
me  de  donner  en  pareil  cas ,  &  lui  recomman 
da  entr'autres  chofes  f  que  s'il  avoit  le  mal- 
heur de  -tomber  encore  dans  la  pauvreté  ,  & 
qu'il  fut  contraint  de  vendre  fon  bien ,  de  ré« 
ferver  au  moins  cette  maifon  qui  avoit  été  fi 
long-tems  dans  leur  famille.  Il  le  conjura  prin- 
cipalement de  s'y  réferver  une  chambre  pendant- 
qu'il  vivroit ,  qui  devoit  être  celle  où  il  etoit 
prêt  de  rendre  l'ame.  Car  ,  dit-il ,  ce  vous  fera  un 
afile  lorfque  vous  tien  aurez,  aucun  autre  dans  le 
monde. 

Le  vieillard  ne  fut  pas  plutôt  mort  que  fori 
fils  reprit  fon  premier  train  de  vie;  &  pour  le 
faire  court ,  il  dépenfa  en  peu  de  tems  tout  fon- 
bien,  fans  en  excepter  la  Maifon  tant  chérie,- 
qu'il  fut  contraint  de  vendre  à  vil  prix  pour  fup-; 

V  u  3  pléetf' 
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pléer  à  fes  befoins  preiïans.  Il  fatisfit  néanmoins 
à  la  dernière  chofe  que  fon  père  lui  avoir  recom- 
mandée, &  retint  fa  vie  durant  la  chambre  dont 
on  vient  de  parler. 

Il  eut  bien- tôt  difïïpé  tout  ce  qu'il  avoit  tiré 
delà  maifon.  Se  voyant  donc  à  bout,  il  tâcha 
d'emprunter  de  fes  amis  &  des  gens  de  fa  con- 
noiflance,  qui  lui  prêtèrent  d'abord  charita- 
blement de  petites  fommes.  Mais  comme  il 
revenoit  fouvent  à  la  charge  ,  fatigues  de  fes 
importunités ,  ils  ne  voulurent  plus  lui  rien  prê- 
ter. 

Le  malheureux  jeune  homme  ,  accablé  de 
chagrin  &  de  triftefTe ,  revient  dans  fa  cham- 
bre efpérant  de  trouver  quelque  foulagement  dans 
cette  retraite  où  il  auroit  au  moins  le  privilège  de 
fe  confolcr  en  quelque  manière  par  fes  ioupirs  <3c 
par  fes  larme?. 

Il  avoit  parle  quelque  tems  dans  ce  trifte  état 
iorfqu'enfin  il  s'avîfa  de  jetter  les  yeux  fur  un  vieux 
coffre  qui  étoit  dans  un*coin  de  la  chambre,  & 
qu'il  n'avoit  ci-devant  regardé  qu'à  peine.  La  cu- 
riofité  fi  naturelle  à  tous  les  hommes  ,  le  fit  lever 
&  regarder  dans  ce  coffre ,  moins  peut-être  dans 
l'efpérance  d'y  trouver  quelque  fecours,  que  dans 
le  deffein  de  faire  diverfion  &  d'éloigner  quelques 
momens  le  chagrin. Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  natu- 
rel aux  malheureux  de  fe  flatter  de  l'idée  d'un  fe- 
cours inopiné,  &  de  regarder  le  moindre  rayon 
ou  la  moindre  ombre  comme  un  préfage  de  bon- 
ne fortune.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  fe  mit  à  fouiller 
le  coffre,  &  n'y  trouva  que  de  vieux  haillons  & 
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papiers ,  5c  autres  lambeaux  de  foye ,  de  linge ,  & 
de  velours  ,  chétifs  reftes  de  la  garderobe  de  fon 
père.  Ce  11  'étoit  pas  un  butin  pour  lui  ;  cependant 
il  ne  difcontinua  pas  de  chercher  ,  qu'il  n'eût  en- 
tièrement vuidé  le  coffre.  Mais  il  fut  bien  furpris 
de  trouver  au  bout  du  compte  ces  mots  au  fond  du 
corfre  :  Prodigue ,  as-tu  tout  dijfipé ,  &  vendu  ta. 
Maifon  ?  Il  ne  te  rejle  plus  préfente ment  qu'a  te  pen- 
dre. Tu  trouveras  au  plancher  de  la  chambre  une 
corde  toute  prête  pour  cela. 

Le  jeune  homme  portant  les  yeux  en  haut , 
vit  une  corde  pendue  au  plancher ,  &  attachée  à 
un  anneau  de  fer.  Il  en  fut  tellement  frappé,  que 
concluant  que  la  volonté  de  la  deftinée  étoit  qu'il 
accomplît  les  paroles  qu'il  avoit  trouvées  au  fond 
du  coffre ,  il  prit  incontinent  une  chaife  qu'il  mit 
précifément  fous  la  corde  ,  &  monta  delîuspour 
pouvoir  mieux  atteindre  l'inftrument  avec  lequel 
il  avoit  réfolu  de  fe  donner  la  mort. 

Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  agir,  car  la  vie  lui 
paroifïbit  alors  infuportable.  S'étant  donc  mis  la 
corde  au  col  dans  le  fort  de  fon  deflein  ,  il  écarta 
la  chaife  d'un  coup  de  pied  ;  mais  aulieu  de  de- 
meurer fufpendu ,  il  tomba  à  terre.  Un  corps 
iî  pefant  donna  en  tombant  une  fi  violente 
fecoufïe  ,  qu'il  emporta  le  morceau  de  la  poutre 
où  l'anneau  étoit  attaché.  Dans  le  moment  il 
penfa  être  accablé  &  enfeveli  tout  vivant  fous 
la  grande  quantité  d'or  qui  tomba  fur  lui  du 
trou  que  fon  père  avoit  pratiqué  dans  la  pou- 
tre ,  poui  faire  une  efpéce  de  fatyre  contre  fon 
fils ,  déjà  fuffifamment  mortifié  par  tant  de  cha- 
grins. 

V  u  4        Cela 
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Cela  fit  en  un  mot  une  fi  profonde  impreffion 
fur  lui,  qu'il  fe  réforma  entièrement,  racheta 
d'une  partie  de  cet  argent  tout  ce  qu'il  avoit 
vendu  ;  mit  le  refle  en  marchandifes ,  &  devint 
plus  riche  que  fon  père ,  &  qu'aucun  de  fes  ancê-» 
très. 

Cher  Pefleli ,  ton  fils  a  de  lagénérofité  &  de 
l'efprit.  Ce  que  tu  dois  faire ,  eft  de  le  ramener  par 
des  moyens  conformes  à  fon  naturel  :  Car  l'em- 
portement &  la  févérité  le  rendront  encore  pire. 

LETTRE    CXII. 

A  Codarafrad  Cheik  ,  homme  de  Loi* 

D'un  Huguenot  qui  avoit  affajfîné  un  Prêtre  corn* 
me  il  difoit  la  Afejfe  dans  FEglife  de  No- 
tre-Dame a  Paris  y  &  de  fa  punition. 

IL  vient  d'arriver  ici  une  chofe  qui  fait  voir 
le  zélé  que  les  François  ont  pour  leur  Reli- 
gion ,  &  qui  montre  en  même  tems  la  témérité 
<Sc  la  fureur  d'un  bigot  défefpéré.  Ce  bigot  étoit 
d'une  Seéte  qu'on  appelle  Huguenots ,  qui  font 
en  grand  nombre  en  France.  Quoiqu'ils  foient 
diamétralement  oppofés  à  ceux  qu'on  appelle 
Catholiques  Romains,  foit  pour  leurs  princi- 
pes ,  foit  pour  la  manière  de  fervir  Dieu,  l'E- 
tat les  tolère  néanmoins ,  tant  à  caufe  des  Edits 
qui  leur  ont  été  accordés  ,  que  pour  prévenir 
les  malheurs  d'une  guerre  civile  ,  &  l'efFufion 
du  fane  humain.  Le  Roi  trouve  fon  intérêt  à 
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les  maintenir ,  &  aime  mieux  les  attirer  dans 
fon  parti  par  la  douceur ,  que  de  faire  revi- 
vre les  vieilles  loix  qui  ont  été  faites  contre 
eux  durant  les  troubles,  &  de  violenter  leurs 
Confciences. 

Comme  il  y  a  des  bigots  &  des  violens  dans 
toutes  les  Religions  ,  il  y  a  bien  des  Catholiques 
qui  croient  que  les  égards  que  le  Roi  a  pour  les 
Hugenots  ne  produiront  pas  fur  ce  peuple  entê- 
té &  ingrat  l'effet  qu'on  s  en  promet  ;  &  qu'au-. 
Jieu  de  regarder  la  complaifance  qu'on  a  pour 
lui  comme  un  nouveau  motif  de  fidélité  &  de 
foumiffion  ?  il    la  regarde  au  contraire  comme 
une  preuve  du  bcfoin  que  le  Roi  a  d'eux  ,  & 
de  l'incapacité  où  il  eft  de  punir  ceux  qui  fe  met- 
tent au-deflus  de  fon  autorité  ,  gens  par  confé- 
quent  toujours  prêts  de  cabaler  &  à  faire  de  nou- 
velles infolences.  Je  ne  fçai  ce  qui  en  eft.  On 
en  impofe  toujours  au  parti  le  plus  foible  ;  &  la 
calomnie  groffit  fi  fort  les  objets  ,  que  je  ne  vou- 
drois  pas  condamner  les  Huguenots  fur  la  fim- 
ple  déposition  de  leurs  ennemis.  Je  ne  trouve 
pas  qu'il  loit  jufte  de  rejetter  fur  le   général  la 
faute  d'un  particulier  :  &  parce  qu'il  s  eft  trou- 
vé un  Huguenot  qui  a  fait  une  aétion  de  la  der- 
nière extravagance  &  de  la  fureur  la  plus  outrée, 
Féquité  ne  permet  pas  de  conclure  que  c'eft  là 
Tefprit  de  tout  le  parti.  Ce  malheureux  étant  en- 
tré dans  la  grande  Eglife  de  Paris ,  qu'on  ap- 
pelle Notre-Dame  ,  alla  droit  au  Prêtre   qui 
célébroit  la  MefTe.  Pour  exécuter  le  furieux  det 
fein  qu'il  avoit  formé  ,  il  attendit  que  le  Prêtre 
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fît  l'élévation  de  ce  qu'on  regarde  comme  le  corps 
facramentel  de  Jefus  le  Meflie  ,  qu'on  a  coutu- 
me d'élever  par  defïus  la  tête  pour  le  faire  ado- 
rer de  tous  les  fpeétateurs  ,  &  fe  jetta  inconti- 
nent fur  lui ,  fe  faifit  de  l'Hoftie ,  comme  on  par- 
le ,  la  foula  aux  pieds  ,  &  afïaffina  le  Prêtre  à 
coups  d'épée 

Toute  l'AfTembléefurprifed'un  attentat  dont 
on  n'avoit  point  encore  vu  d'exemple ,  demeura 
long-tems  immobile.  Le  fcelerat  profita  de  l'é- 
tonnement  général ,  perça  la  foule  ,  &  vint  tran- 
quillement jufqu'à  la  porte  du  Temple.  Les  Af- 
fiftans  cependant  commençant  à  revenir  de  leur 
furprife ,  il  y  en  eut  qui  coururent  après  lui.  Il  fut 
arrêté  &  mené  au  plus  proche  Cadi  ou  Juge  de 
caufes  criminelles ,  qui  le  condamna  à  avoir  la 
main  droite  coupée  devant  la  porte  du  Temple 
où  il  avoit  fait  le  crime  ,  &  à  être  enfuite  brûlé 
vif.  Ce  qui  fut  exécuté. 

Mais  ne  croyant  pas  que  l'outrage  fait  à  Dieu 
fut  fuffifamment  expié  par  la  mort  de  ce  miféra- 
ble  ,  l'Archevêque  de  Paris  a  fait  faire  des  Priè- 
res publiques  qu'on  appelle  Oraifons  de  quarante 
heures.  Il  a  ordonné  auffi  à  tout  le  Clergé  de  faire 
une  Proceffion  folemnelle  au  Temple  de  Notre- 
Dame  pour  le  purifier  de  la  fouilleure  qu'il  a  con- 
tracté comme  on  croit  par  cette  impieté.  Les 
Compagnies  Souveraines  de  la  Ville  pour  té- 
moigner leur  dévotion  ont  affilié  à  ces  cé- 
rémonies avec  les  robes  qui  marquent  leur  di- 
gnité. 

Tu  ne  concluras  pas  que  je  fois  un  infidèle, 
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ou  ne  dira  pas  qne  j'entreprenne  de  défendre  la 
Religion  Romaine  ,  fi  je  condamne  ce  malheu- 
reux ,  &  que  je  le  regarde  comme  martyr  de  fa 
préfomption  &  de  fon  arrogance.  Les  Catho- 
liques Romains  &  les  Huguenots  ne  feront  pas 
plus  les  uns  que  les  autres,  tant  qu'ils  feront  éga- 
lement ennemis  de  l'Envoyé  de  Dieu.  Mais  il 
n'eft  ni  de  la  décence  ,  ni  de  la  fageffe  ,  ni  des 
bonnes  mœurs  ,  ni  de  la  politique  d'affronter  la 
Religion  dominante  d'un  pays  où  Ton  eft.  Ne 
fuffifoit-il  pas  à  ce  furieux  &  à  ceux  de  ion  par- 
ti d'avoir  la  liberté  de  fervir  Dieu  à  leur  manière? 
C'efl  une  faute  impardonnable  de  troubler  les 
légitimes  Prélats  de  la  Nation  ,  &  fur  tout  d'une 
manière  fi  barbare  en  célébrant  le  plus  grand 
Myftére  ,  je  veux  dire  le  facrifice  qui  fe  fait  tous 
les  jours  à  l'Autel  de  leur  Dieu ,  où  ils  prétendent 
immoler  le  corps  &  le  fang  du  Meffie. 

Toutes  les  Nations  font  fans  contredit  jaloufes 
de  leur  Religion  ,  &  nous  autres  Mufulmans  ne 
ferions  point  difficulté  de  faire  mourir  un  témérai- 
re qui  auroit  eu  Tinfolence  de  polluer  nos  facrées 
Mofquées  par  fa  préience  incirconcife  ;  beaucoup 
moins  l'épargnerons-ncus  s'il  entreprenoit  de  fai- 
re quelque  violence  à  un  vrai  croyant,  dans  le 
tems  qu'il  adoreroit  l'éternelle  Unité  comme  nos 
pères  l'ont  adorée  ,  &  comme  le  Prophète  leur  a 
commandé  de  l'adorer.  Quoique  les  Nazariens 
fervent  des  Images  &  des  Peintures ,  &  qu'ils 
adorent  une  chofe  ,  qui  félon  toutes  les  apparences 
extérieurs  n'eft  qu'un  morceau  de  pain  y  on  doit 
néanmoins  avoir  égard  au  commandement  de 
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Moyfe ,  qui  ait  :  Tu  ne  blafpbêmera  point  les  Dieux 
des  Nations  parmi  lefquels  tu  demeures 

Vénérable  Succefleur  de  Moyfe  &  des  Pro- 
phètes ,  prie  Dieu  pour  moi  de  me  faire  la  grâce 
de  perfévérer  dans  la  vraie  toi  tant  que  je  demeu- 
rerai parmi  les  Infidèles  ,  de  n'embraiFer  point 
leurs  vanités ,  &  de  ne  déroger  jamais  à  mamo- 
deftie  par  aucune  action  féroce ,  malhonnête,  ou 
violente. 


Fin  du  einpiéme  Tmmk 
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pe fur  la  nouvelle  que  le  Grand  Seigneur  s'a- 
vance du  côté  de  Hongrie.  Arrivée  du  Car- 
dinal 
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dinal  Ghift  à  Paris,  en  qualité  de  Légat  à  la- 
tere  de  la  part  du  Pape.  1 59 

A  Hamet  Keis  Effendi ,  premier  Secrétaire  de- 
l'Empire  Ottoman,  Defcription  de  l'Efpagne  ,. 
différente  de  celle  qu'il  avoit  envoyée  à  fon 
coufin  Foufi.  161 

A  Mufiu  Abul  Tahyan  ,  Profejfeur  en  Philofopbie  ,- 
k  Fez..  Des  différentes  Langues  del'Europe.- 
Avanture  d'un  Ambaflàdeur  Allemand  à  là* 
Cour  de  France.  165; 

A  Ofiman  Adroneth ,  Afirologue  du  Sultan ,  à  An-- 
drinople.  D'une  Comète  qui  paroifïbit  alors  :: 
ce  qui  lui  donne  occafion  de  raifonner  fur  la 
nature  des  Comètes  170' 

A  Hamet  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  de' 
V Empire  Ottoman.  De  la  paix  conclue  entré 
le  Pape  &  le  Roi  de  France  ,  après  l'affront 
fait  à  Rome  à TAmbaffadeur  de  ce  dernier. 
DefTein  des  François  fur  l'Afrique.         175; 

A  Abdel  Melec  Muli  Omar  ,  Président  du  Collè- 
ge des  Sciences,  à  Fez,.  Il  fe  plaint  que  la  véri- 
table fcience  ne  fe  trouve  que  parmi  les  Br-aclï-- 
mânes  des  Indes.  1 77 

A  Mirmadolin  Santon  de  la  vallée  de  Sidcn.  m 
foûtientque  les  hommes  font  participans  de  la^ 
Nature  divine.  Digrefllon  fur  la  Religion  dc.v 
anciens  Payens.  ï§f 

Au  même.  Difcours  fatyrique  à  la  manière  dév- 
Epicuriens.  j  §4 

A  fin  coufin  Foufi ,  Marchand  à  Aftracan.  îtfe- 
plaint  de  l'incommodité  de  fon  féjour  a  Pa>- 
ris ,  &  témoigne  le  défir  qu'il  a  d'être  en  -Ara- 
bie ou  en  Tartane.  i$é 
Tome  V*                                     %%       À 
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A  Hamet   Reis  Effendi,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman.    Remarques  fur  le  Maré- 
chal de  Turenne.  Caractère  de  ce  Général* 

190 
A  Orchan  Cabet ,   Etudiant   &  Penjionnaire  du 
Grand  Seigneur.  De  certains  Vers  que  le  Roi 
de  France  avoit  trouvé  fur  fa  table.  D'An- 
ne-Marie de  Schurman,    fçavante  Saxone* 

Au  Capttan  BaJJa.  De  la  grande  Viétoire  navale 
remporté  fur  les  Hollandois  par  les  Anglois  ? 
fous  le  commandement  du  Duc  d'York.  Pro- 
jet du  Roi  de  France ]  d'unir  les  deux  Mers 
par  le  moyen  d'un  Canal. 

A  Achmet  Beig.  Mort  de  Philippes  IV- 
Roi  d'Efpagne,  &  du  Duc  de  Vendôme; 

A  Guillaume  Vofpel ,  Moine  en  Autriche.  Pour 
tâcher  de  le  retirer  de  la  bigoterie.  .204 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  a  Vienne.  Réflexions 
fur  le  Mifna  &  fur  le  Talmud  des  Juifs. 
Briéve  Relation  de  diverfes  contes  ridicu- 
les du  dernier.  De  certains  Juifs  de  l'Allé 
Septentrionale  difïerens  des  autres  Juifs  pour 
le  langage ,  pour  les  Loix  &  pour  la  Religion, 

209- 

Au  même.  Il  lui  parle  plus  au  long  des  Juif  du  Sep- 
tentrion de  rÂfie ,  de  leurs  coutumes  &  de  leur 
manière  de  vivre.  215 

A  Mohammed  Hadgi ,  Dervis  ,  Hermiie  du 
Mont  Uriel  en  Arabie  l'heur  eufe.  Pour  lui  com- 
muniquer fes  doutes  fur  l'état  à  venir ,  &  pour 
lui  dire  qu'il  eft  cependant  bon  de  méditer  fur 
les  derniers  momens.  21 8 
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Au  Kaimakan.  De  Mirammud  ,  fils  du  Cherif 
de  Salé  ,  fait  prifonnier  par  les  François» 
Son  caraétére  ?  &  fa  réception  à  la  Cour  de 
France.  Z2} 

A  Hamel  Muladdin,  Cherif  de  Salé.  Il  lui  man- 
de la  captivité  de  fon  fils  ,  &  lui  confeille  d'en- 
voyer au  plutôt  un  AmbafTadeur  en  France 
pour  régler  le  prix  de  fa  rançon.  2.25 

APefleli  Ha!  i  fon  frère  ,  Grand  Abattre  des  Doua- 
nes a  Conflantinople.  Pour  l'informer  de  la  per- 
fidie de  fon  coufm  Soliman  ,  qui  avoit  employé 
des  Marchands  Arméniens  pour  découvrir. les 
fecrets  de  l'Eipion.  1  27 

A  DhïetGolou.  Sur  le  même  fu jet.  ziy 

A  Hamet  Rets  EjJ'endi ,  premier  Secrétaire  de 
1  Empire  Ottoman.  De  la  perte  de  Londres ,, 
&  autres  lieux  d'Angleterre.  Mort  de  la 
Reine-Mere  de  France,  &  du  Prince  de 
Conti.  234 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi ,  a  Vienne.  Il  Facoti- 
fe  de  bigoterie  au  fujet  de  Sabbati  Sévi  , 
le  prétendu  Meffie  des  Juifs  ,  &c.  &  celui 
qui  devoit ,  félon  eux  ,  délivrer  Ifraël.  Hiftai- 
re  abrégée  de  la  vie  de  cet  Impofteur.  2.37 

Au  Kaimakan.  Il  lui  donne  avis  des  extrava- 
gances des  Juifs ,  fur  l'apparition  de  Sabbati 
Sévi  leur  prétendu  Meffie.  Bruits  étranges 
qui  fe  débitoient  au  fujet  des  dix  Tribus  qui  fu- 
rent emmenées  captives  par  Salmanafar  Roi 
d'Aflirie.  .242 

A  Murât  Batfa.  Guerre  entre  les  François  &  les 
Anglois.  Mariage  de  l'Empereur  d'Allemagne 
avec  l'Infante  d'Efpagne.  -245 
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A  Pcjleli  Hait  fin  frère  ,  Grand  Maître  des  Doùà~ 
nés  &  de  ÏArcenal^  a  Conftantinople.  Il  le  félici- 
te de  fa  nouvelle  dignité.  De  la  Ville  de  Rezan 
en  Ruffie  qui  avok  fauté.  Il  réfonne  furie  jour 
du  Jugement.  248 

Jt  Ufepb  Baffa.  Continuation  de  la  pefle  en 
Angleterre.     Embrafement     de     Londres. 

^5  3 
A  Car  a  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur.  Sur 

l'incertitude  de  la  vie  futur.  ^57 

A  Kerker  Hajfan  Bajja.  Il  fe  réjouit  d'appren- 
dre qu'il  doit  être  rappelle  de  Paris ,  &  qu'il 
aura  la  liberté  de  jouir  en  Arabie  de  la  vie 
champêtre.  zGz 

Afin  coufin  Foufi ,.  Marchand  a  Afiracan.  Il  lui  fait: 
le  portrait  de  fon  coufin  Soliman  ,  &  le  prie  de 
s  en  donner  de  garde,  en  cas  qu'il  aille  à  Aftra- 
can.  26 f 

A  Mirmadolin  Santon  r  de  la  vallée  de  Sidon.* 
Il  fe  plaint  des  miféres  &  des  chagrins  de; 
la  vie  humaine ,  &  fouhaite  d'une  ma- 
nière affèz  finguliere  d'être  hors  du  monde.- 

AuKaimakan.  De  la  paix  conclue  entre  les  An- 
glois  &  les  Hollandois.  Naiffance  d'une  Prin- 
ceffè  en  France.  Divertiflèmens  faits  dans 
cetemsderéjouiffanceuniverfeUe.  176 

TJL'  Dinet  Golou.  De  la  Naiffance  ,  de  la  Vie  , 
&  de  la  Mort  de  Jefus  ,.    Fils  de  Marie. 

AAfis  Baffa..  Il  fe  réjouit  &  prend  courage  d'à-- 
prendre  que  le  Grand  Seigneur  fe  met  en  état 
Jfefairefefîcgg  de  Candie»-  ^38 
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A  Hafhadar  BaJJi ,  Premier  Tréforier  de  fa  Hau~ 
tefje.  Il  fe  plaint  de  la  lenteur  avec  laquelle  les 
Minières  de  la  Porte  lui  répondoient  ,&  parle 
de  certaines  difgraces  qui  lui  étoient  alors  arri- 
vées. ^9  r 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  a  Vienne.  Il  continue 
à  fe  plaindre  des  extrémités  où  la  malice  des 
hommes  l'avoit  jette.  Son  emprifonnement  à 
la  Baflille ,  &  fa  réfolution  avec  laquelle 
il  triompha  des  efforts  du  dépit  6c  de  l'envie. 

Au  vénérable  Mouftt.  Pour  le  confulter  fur  la 
manière  avec  laquelle  il  doit  en  uier  ,  en  cas 
qu'il  fût  découvert.  Il  daube  le  genre  humain 
qu'il  aceufe  d'avoir  prodigieufement  dégé- 
néré. Il  parle  en  panant  de  certaines  gens 
qui  vouloient  ruiner  fon  crédit  à  la  Porte. 

~98 
A  Car  a  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur  ,  a 

Conflantinople.  Relation  agréable  d'un  Monfhe 

né  dans  les  Pays-bas.  304 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  à  Vienne.  Il  l'exhorte 
.à  fomenter  les  Troubles  d'Hongrie.  308 

Au  Grand  Vifir,  Des  avantages  que  les  Turcs 
pou  voient  tirer  des  troubles  d'Hongrie.      31a 

Au  Selictar  Jga ,  ou  Perte -Cimeterre  du  Grand, 
Seigneur.  Mort  de  la  Reine  de  Pologne  &  du 
Pape  Alexandre  VII.  Progrès  des  François 
en  Flandres.  3  j  5. 

A  Dinet  Gclou.  Sur  ce  qu'il  avoit  rencontré  Dajar 
autrefois  fa  Maîtrefïe.  31 7 

A  Pefleli  Hali  fon  frère ,  Grand  Maître  des  Doua-*- 
nés  &>  de  l'Artillerie  y  à  Conf antinoble.  Diver- 
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fes  remarques  fur  les  femmes ,  cirées  des  Ra- 
bins  ,  &  autres  Auteurs  Hébreux.  322 

Au  même.  Perfidie  de  Soliman.  Lâcheté  qu'il 
avoit  faite  à  Fatima  fille  d'Ufeph,  oncle  de 
TEfpion.  330 

Au  Vicaire  du  Moufti.  Election  de  Clément  IX. 
après  la  mort  du  Pape  Alexandre  VII.  Paral- 
lèle des  Papes  &des  anciens  Pontifes  Romains, 
Pouvoir ,  puiffance ,  &  autori;é  des  premiers, 

335 
A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  à  Vienne.  Converfion 

de  Sabbati  Sévi ,  prétendu  Meffie  des  Juifs ,  à 

la  foi  Mahométane.  339 

A  Dinet  Golou.  Il  lui  mande  la  mauvaife  foi  de 
Dajar  ,  &  lui  apprend  comme  il  a  fçu  par  pur 
accident  que  c'étoit  fon  mari  qui  l'avoit  voulu 
poignarder  la  nuit  dans  les  rues  de  Paris,  qui 
le  fut  lui-même.  248 

Au  Katmakan.    Arrivée  du  Cardinal  Duc  de 

-^  Vendôme  à  la  Cour  de  France  ,  en  qualité 

de  Légat  a  laîere.    Troubles  en    Portugal. 

352 

A  Abdec  Aielec  Muli  Omar  ,  Préftdent  du  Col- 
lège des  Sciences ,  a  Fez..  Il  le  remercie  de  fon 
nouveau  Siflême  des  Cieux  ;  en  loue  l'exacti- 
tude, &  lefollickeà  réformer  la  Géographie. 

v3  5+ 
A  Ofman  Adroneih ,  Aftrologue  du  Sultan ,  à  An- 

drinople.  Du  Siftême  de  Copernic.  359 

Au   vénérable  Moufti  y  principal  Protecteur  des 

Sciences.    Il  lui  recommande  avec  humilité 

de  faire  une  Hifloire  complette  du  Monde  f 

des  plus   anciens  &  fincéres  Auteurs ,   & 
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de  la  (aire  ridiger  en  Annales ,  depuis  le  com- 
mencement du  Monde,  jufqu'à  l'Empereur  ré- 
gnant. 365 

A  Mehemet  Eunuque ,  relégué  au  Grand  Caire,  II 
prend  part  à  fes  fouffrances  .  &  lui  confeillede 
ne  pas  s'abandonner  aux  aftTeufes  idées  de  la 
mélancolie.  372 

A  Mohammed ,  l'illufire  Hermite  du  Mont  Uriel 
en  Arabie  l'heureuse.  Il  s'oppofe  à  Ariflote , 
&  autres  Péripatéticiens ,  qui  fouticnnenc 
que  la  vertu  confifle  dans  la  médiocrité.  Il 
foupire  toujours  a^rès  la  retraite  &rabflinence. 

A  Hamet  Rets  Effendi ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman.  Etat  prcient  de  l'Empire 
d'Allemagne,  Caraétére  des  Allemans.  Hor- 
rible Epitaphe  de  Frédéric  ,  beau-frere  de 
l'Empereur  Sigifmond  5  qu'il  écrivit  de  fa  pro- 
pre main  fur  fon  lit  de  mort.  386 

A  Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  à  Vienne.  Il  blâme  la 
conduite  des  Mécontens ,  d'avoir  entrepris 
d'empoifonner  l'Empereur  ,  &  de  brûler  fon 
Palais.  Il  l'exhorte  à  la  modération  &  à-  la 
neutralité.  Des  Comtes  de  Serin  ,  de  Frangi- 
pani ,  &  Farembac.  391 

A  Pefleli  Hali  fon  frère  ,  Grand  -  Maître  des 
Dmanes  du  Grand  Seigneur ,  à  Confiant  impie. 
Il  lui  apprend  le  mariage  d'Qucoumiche  fa 
mère  avec  le  Juif  Echimilia,  &  en  même 
tems  fa  mort  fubite.  394 

A  Reis  Ejfendï ,  premier  Secrétaire  de  l'Empire 
Ottoman.  Richeffès  &  abondance  d'Allema- 
gne ,  tant  naturelle  qu'acquife  par  le  commer- 
ce des  Etrangers.  367 
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A  Mebatolla  Mir  Argum ,  Supérieur  du  Couvent 
des  Dervis  deCogni  en  Natolie.lWui  envoyé  la 
relation  entière  de  la  vie  de  Saint  Jean-Bap- 
tifl'e  ,  &  explique  le  mot  de  Sauterelles.  400 
A  Reis  Effendi ,  Premier  Secrétaire  de  l'Empire 
Ottoman.  Des  grands  préparatifs  que  fai- 
foient  les  Chrétiens  pour  le  fecours  de  Can- 
die. De  la  triple  alliance.  NaifTance  de  l'Infan- 
te de  Portugal.  Nouvelle defeription  de  l'Italie. 

410 
Au  même:  Gouvernement  des  Pays-bas  donné  à 
Dom  Jean  d'Autriche.  Pourquoi  le  PereNi- 
tard  n'agilïbit  pas  de  bonne  foi  avec  ce  Prince. 
Son  caraéiére.*  414 

A  Hebatolla  A4ir  Argum,  Supérieur  du  Convent 
des  Dervis  k  Coigni  en  Natolie.  Religieufe  re- 
traite du  Roi  de  Pologne  ,  qui  avoit  été  fait 
Abbé  de  l'Abbaye  de  Saint  Germain.  417 
A  Ufepb  Bajfa.  Mort  du  Cardinal  Duc  de  Ven- 
dôme, d'une  Duchefle  du  même  nom,  & 
d'Henriette-Marie  ,  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  &  Douairière  de  Charles  I.  Arri- 
vée du  Roi  de  Pologne  &  du  Prince  de  Tof- 
cane  a  la  Cour  de  France.  423 

Au  Kaintakan.  De  l'arrivée  de  Soliman  Ifmael , 
Mutafaraca ,  à  la  Cour  de  France  ,  avec  des 
Lettres  du  Grand  Seigneur  pour  le  Roi. 
Garaétére  de  cet  Envoyé  ,  &  fon  éloge.  De  la: 
perte  à Soifïbns ,  &  d'en  tremblement  de  terre 
en  Sicile.  428 

A  Mebemet  Eunuque, relégué  au  grand  Caire.  Pour 
lui  c  onfeiller  de  ne  point  s'attrifter  ;  6c  de  voya- 
ger. 434 
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Au  même.  Il  pourfuit  fur  le  même  ton ,  &  l'exhor- 
te expreflèment  de  quitter  l'Egypte ,  &  de  voir 
le  refte  de  l'Afrique.  438 

Au  vénérable  Moufti ,  Protefteur  des  Sciences  & 
des  beaux  Arts.    Abrégé  hiftorique  des  Mo- 
narchies des  Affiriens,  des  Babyloniens,  des-' 
Perfes.  442 

AMirmadolin  Santon ,  de  la  vallée  de  Sidon.  De 
la  vanité  &  infuffifance  de  la  Religion  exté- 
rieure. Du  renoncement  au  monde.         452 

Au  Seliclar  Aga  y  ou  Perte-Cimeterre  du  Grand 
Seigneur.  Defcription  d'une  excellente  Comé- 
die,joiiée  devant  le  Roi  &  la  Reine  de  Fran- 
ce, dans  le  rems  du  Carnaval.  De  la  paix 
conclue  entre  la  France  &  les  Algériens.  Con- 
quête de  la  Lorraine.  455 

Afon  coufm  Foufi,  Marchand  a  Ajîracan.  Pour  le 
détourner  de  la  mélancolique  réfolution  qu'il 
avoit  prife  de  fe  faire  Hermite,  Faquir  ou 
Dervis.  De  Jich  Read  Hu  Phiiofophe  In- 
dien, &  de  fon  habitation  myfterieufe.     456 

Au  Chiaoux  Baffa.  Arrivée  d'un  Ambafïadeur 
Africain  à  la  Cour  de  France.  466 

A  Mohammed  rillufire  ,  Solitaire  du  Mont  Uriel 
en  Arabie.  Il  foutient  &  tâche  de  prouver  que 
les  bêtes  ont  une  efpéce  de  raifon  &  de  con~ 

*    noiffance.  470 

A  Zeidi  AlmantA ,  Â4archand  a  Venise.  Ayant  eu 
avis  qu'il  avoit  ordre  de  voyager  en  Italie ,  il 
lui  donne  des  confeils  fur  cela.  475 

A  Dinet  Golou.  D'un  accident  furprenant  &  bi- 
zarre arrivé  à  l'Efpion. 

A  Sephat  Abercromil  f  Vfflrii  Effendi ,  Prédicateur 
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du  Sultan.  Des  Quietiftes ,  &  de  la  manière 
dont  leur  Doétrine  étoit  reçue  en  Europe, 
L'Efpion  paroît  avoir  pour  elle  des  ientimens 
bien  favorables,  &  foûcient  que  toutes  le  Re- 
ligions du  monde  l'ont  recommandée.         48  5 

A  Car  a  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur.  Il 
foutient  l'immortalité  de  lame  ,  &  fait  de  là 
une  digreffion  ,  où  il  traite  par  allégorie  des 
chofes  naturelles.  490 

Au  Moufti.  Continuation  des  événemens  re- 
marquables arrivés  fous  la  Monarchie  des  Per- 
fes.  Mot  mémorable  que  Darius  dit  en  mou- 
rant. 496 

A  Pejieli  Hali  fon  frère  ,  Grand  Maître  des  Doua- 
nes 9  &  Surintendant  de  l'Arcenal ,  a  Canftanti- 
nople.  Il  l'exhorte  k  ne  fe  pas  décourager  ,  quoi- 
que fon  fils  foit  de  complexion  amoureufe ,  & 
qu'il  falîe  fociété  avec  des  Marchands  &  des 
Voyageurs  étrangers  506 

A  Godarafrad  Cheick^  homme  de  Loi.  D'un  Hu- 
guenot qui  avoir  affaffiné  un  Prêtre  y  difant  la 
Meffe  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  à  Paris. 
Sa  punition.  Àtz 
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